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ET D'ALEMAIGNE
Â la requeste , contemplation et plaisance de très-hault et noble prince mon très-chier seigneur et maistre Guy de Chastillon , conte de Blois , seigneur d'Avesnes , de Chimay et de Beaumont , de Sconnehove et de la Gode ; je Jehan Froissart , prestre et chappelain à mon très-chier seigneur dessus nommé et pour le temps de lors trésorier et chanone de Chimay et de Lille-en-Flandres, me suis de novel resveillié et entré dedens ma forge pour ouvrer et forgier en la haulte et noble matière de laquelle du temps passé je me suis ensonnié , laquelle traite et propose les
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fais et advenues des guerres de France et d'Angleterre et de tous leurs conjoins et leurs adhers , sicomme il appert clèreraent par les traittiés qui sont clos jusques au jour de la présente date de mon resveil.
Or considérés entre vous qui le lisiés ou avés leu ou orés lire , comment je puis avoir sceu , ne rassamblé tant de fais , desquels je traitte et propose en tant de parties ; et, pour vous informer de la vérité, je commençay jeune del eage de vingt ans, et * je ' suis venu au monde avec les fais et advenues , et si y ay tousjours pris grant plaisir plus que à autre chose. Et si m*a Dieu donné tant de' grâce ^ que j ay esté bien de toutes parties et des hostels des roys et par espécial du roy Edouard et de la noble ro^ne sa femme madame Phelippe de Haynnau , royne d'Angleterre, dame dlrlande et d'Aquitaine , à laquelle en ma jeunesse je fus clerc et la servoie de beaulx dittiers et traittiés amoureux ; et pour lamour du service do la noble et vaillant dame à qui j*estoie, tous autres grans seigneurs, ducs, contes et barons , chevalliers et nobles hommes , de quelconques nations qu'ils fuissent , m amoient * et me * veoient voulentiers , et me faisoient grant prouffit.
Ainsi au title de la bonne dame et à ses coustages et aux coustages des haulx seigneurs , en mon temps je cerçay la plus grant partie de la crestienneté , voire qui à cercier fait, et, partout oix je venoie , je faisoie enqueste aux anciens chevalliers et escuiers qui avoient esté es fais d'armes et qui proprement en savoient parler , et aussi à aucuns héraulx de crédence, pour vérifier et justifier toutes mes matières. Ainsi ay-je rassamblé et eu la haulte et noble histoire et matière, et le gentil conte de Blois dessus nommé
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y a rendu grant paine , et, tant comme je viveray, par » le gré * de Dieu je la continueray , car comme plus y suis et plus y labeure , et plus me plaist ; car ainsi comme le gentil chevallier ou escuier qui ayme les armes , en persévérant et continuant , il si nourrist et parfait , ainsi en labourant e( ouvrant sur ceste matière je me habilite et délite.
Vous devés savoir que quant je ' fui ^ yssu ^ de Tostel le noble Gaston de Fois, et retourné en Auvergne et en France en la compaignie et route du gentil seigneur de la Rivière et de messire Guillemme de la Trimouille, lesquels avoient amené Jehenne de Boulongne , . madame la duchesse de Berry , dalés le duc Jehan de Berry son mary qui espousée la voit en la ville de Rion-en- Auvergne , sicomme il est contenu icy-dessus en • nostre ^ histoire (car à toutes ces choses je fuy , si en puis bien parler) ; et quant je fus venu à Paris , je trouvay le gentil seigneur de Coucy , ung de mes seigneurs et maistres , qui nouvellement s*estoit marié à une jeune dame , fille au seigneur et duc de Loheraine , lequel seigneur de Coucy me fist très-bonne chière, et me demanda des nouvelles de Fois et de Berne et du pape Clément d'Avignon et de ce mariage de Berry et de Boulongne , et de ung sien grant ami ung mien seigneur et maistre " , le conte Béraut dauffin d'Auvergne. A toutes ses demandes je respondy de ce que je savoie et ce que je avoie veu et tant que il me sceut gré et me dist : « Vous en venrés avec « moy en Cambresis en ung chastel que le roy ma donné , a que on appelle Crièvecuer , c'est à deux lieues de Cam- « bray et à noeuf lieues de Valenchiennes. » — o Monsei- « gneur , dis-je , vous dittes • bien '•. » Je me mis en sa
*-• La grâce. — * * Acteur de cette histoire. — • Atrayp. — • ' Mon. • Aussv. — • «• Vérité.
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route et compagnie , et sur le chemin me dist que Tévesque de Baïeux , le conte de Saint-Pol , messire Guillemme de Melun et messire Jehan le Merchier estoient envoyés à Boulongne de par le roy, et d autre part se tenoient à Calais de par le roy Richard d'Angleterre , Tévesque de Durem , messire Guillemme de Montagu , conte de Saslebéry , messire Guillemme de Beaucamp , capitaine de Calais , messire Jehan Clanbou, messire Nichole de Grauworth , chevalliers et chambrelens du roy d'Angleterre, et Richard Rohale , clerc et docteur en lois : a Et se sont là tenus plus d'un mois, les uns à Boulongne, les autres à Calais , attendans ambassadeurs du royaume d'Escoce qui pas n estoient venus , n'a pas six jours ; car mon cousin de Saint-Pol m'en a rescript , et a le roy de France envoyé devers le roy d'Escoche ' aucuns chevalliers de son hostel pour sçavoir à quoy il pensoit , car les Anglois ne veulent donner nulles trêves, se les Escots ne sont enclos dedens. »
Ainsi chevauchans nous venismes à Crièvecuer , et là fus-je delés luy trois jours tant que je fus reposé et rafrescy, et puis prins congié * et vins à Valenchiennes et là fus XV jours , et puis m'en party et m'en alay en Hollande veoir mon gentil maistre et seigneur le conte de Blois et le trouvayàSconnehoveet me fist très-bonne chière et me demanda des nouvelles. Je luy en dis assés de celles que je sçavoie , et fus delés luy * ung mois , que là , que à la Gode, et puis prins congié pour retourner en France et pour s<javoir la vérité de ce parlement qui se tenoit à Lolinghem des François et des Anglois , et aussi pour estre à une ^ très-noble ^ feste qui devoit estre en U ville de Paris , à la première
• Et ffoa conseil. — • De luj. — • Biea. — * • Trèt-belle.
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venue de la royne Ysabel de France qui encore n y avoit point entré.
Pour sçavoir * les fons * de toutes ces choses , je ra en retournay parmy Brabant, et fis tant que je me * trouvay * à Paris huit jours avant que la feste se tenist et feist. Tant euls-je de pourvéance que je trouvay des seigneurs de France et d'Escoche qui estoient venus du parlement. Si m^acointay do messire Guillemme de Melun qui m en dist toute lordonnance et comment le conte de Saint-Pol estoit passé oultre en Angleterre pour veoir le roy Richard son serourge et pour confermer la trêve qui estoit donnée trois ans : a Mais il sera cy ^ , comment que ce soit , à nostre « feste. n
Je demanday au dit messire Guillemme de Melun quels seigneurs d*Ëscoche avoient esté à ce parlement, et le demandoye pour tant que en ma jeunesse je fuis en Ëscoche et cherçay tout le royaume d'Escoche jusques à la Sauvage Escoche , et eus, en ce temps que je y fus et demouray en la court du roy David d'Escoche , la congnoissance de la greigneur partie des barons et chevalliers. Il me respondy et dist : « L evesque de Bredaine y a esté , et messire « Jaques et messire David de Lindesée et messire Gaul- « tier de Saint-Clar. » Je mis tout en retenance , et puis entendis à escripre et à r^istrer tout ce que je vey et oy dire de vérité que advenu estoit à la feste à lentrée et venue à Paris de la royne de France , dont lordonnance ainsi qu elle fut , s ensieut.
Le dimence vingtième jour du mois * d aoust ^ , qui fut en Tan de Nostre- Seigneur mil CCC. IIII" et IX avoit tant de
Le fonB. — •"* Retrouvaj. — • Dit-il. — *-' De juing.
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piieple dedens Paris et dehors que merveilles estoit du veoir, et ce dimence à heure de i*elevée fut Tassamblée faitte en ' la ville ' de Saint-Denis des haultes et des nobles dames de France qui la royne dévoient accompaignier , et des seigneurs qui les littières des dames et de la royne dévoient adextrer. Et estoient les bourgois de Paris ' douze ^ cens tous à cheval et sur les champs rengiés d^une part du chemin et de 1 autre part , parés et vestus tous d un parament de gonnes de baudequin vert et vermeil. Et entra la rojne Jehenne et sa fille la duchesse d^Orléans premièrement en Paris ainsi que k une heure après nonne en littière couverte, bien accompaignie de seigneurs , et passèrent parmy la grant rue Saint-Denis et vindrent au palais , et là les attendoit le roy , et pour ce jour ces deux dames n*alèrent plus avant.
Or se mirent la royne de Franco et les deux dames û chemin, la duchesse de Bourgoingne, la duchesse de Berry, la duchesse de I^ , la contesse de Nevers , la dame de Coucy et toutes les dames et damoiselles par ordonnance ; et avoient toutes leurs littières pareilles si richement aomées que rien n y défailloit , mais la duchesse de Touraine n*avoit point de littière pour * différer les • autres , ains estoit sur ung pallefroj très-richement ' aourné * , et chevauchoit d*un lés tout le pas , et n*alloient les chevaulx qui les littières menoient et les seigneurs qui les adestroient, que le petit pas.
La littière de la royne de France estoit adextrée du duc de Thouraine et du duc de Bourbon , ou premier chief , et estoient euls six seigneurs qui tenoient à la littière de la royne de France. Je vous ay nonmiés les premiers. Secon-
iji
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dément et ou mylieu tenoient et adextroient la littière le duc de Berry et le duc de Bourgoigne , et à la ' littière derrière • messire Pierre de Navarre et le conte d'Ostrevan. Et vous dy que la littière de la royne estoit trèsriche et bien aoumée et toute descouverte.
Après venoit sur ung pall^oy très-bien et richement aoumé et paré et sans littière , la duchesse de ' Berry ^, et estoit adextrée et menée du conte de la Marche et du conte de Nevers , et aloient tout souef le pas ; et aussi faisoient ceulx qui conduisoient les littières.
Après venoient en littière toute descouverte madame de Bourgoingne et madame Marguerite de Haynnau , contesse de Nevers , sa fille , et estoit la littière menée et adextrée de messire Henry de Bar et du conte de Namur le jeune nommé messire Guillemme.
Après venoient en littière toute descouverte derrière madame * d'Orléans * (car encoires estoit la duchesse d'Orléans devant), la duchesse de Bar et sa fille, femme au seigneur de Coucy , et estoit la duchesse d'Orléans sur ung pallefiroy très-richement paré et aourné ; et l'amenoient messire Jaques de Bourbon et messire Phelippe d'Artois.
Après venoient les autres dames dessus nommées la duchesse de Bar et sa fille , et estoient adextrées de messii*e Charles de Labrçth et du seigneur de Coucy.
Des autres dames et damoiselles qui venoient derrière sur chars couvers et sus pallefrois n'est-il nulle mention , et des chevalliers qui les sieuvoient. Et vous dy que sergans d'armes et officiers du roy estoient tous ensonniés à faire voye et rompre la presse et les gens. Tant y avoit grant pifeple et grant presse sur les rues que ^ ce sembloit img monde *.
•-■ Dernière suite. — '* Thouraine. — ••• De Berry. — '•• Il sembloit que tout le monde fust là mandé.
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A la preniièi^e porte de Saint-Denis , ainsi que on entre dedens Paris et que on dist à la Bastide , y avoit ung ciel tout estellé , et dedens ce ciel jeunes enffans appareilliés et mis en ordonnance * d^angles ', lesquels enffans chantoient moult mélodieusement.
Aveuc tout ce il y avoit ung ymage de Nostre-Dame qui tenoit par figure son petit enffant , lequel enffant s*esbatoit par soy à ung ' molinel ^ fait d*une grosse noix , et estoit le ciel ^ armoié * très-richement des armes de France et de Bavière , à ung soleil d*or ^ raiant qui estoit * la devise du roy et pour la Teste de joustes ; lesquelles choses la ro}iie de France et les dames« en passant * oultre '^, veyrent moult voulentiers , et aussi firent tous ceulx qui par là passèrent.
Après ce veu , la ro}7ie de France et les dames vindrent tout le petit pas devant la fontaine en la rue Saint-Denis , laquelle estoit toute couverte et parée sus de ung drap de fin asur point et semé de fleurs de lis d or , et les pilliers qui environnent la fontaine armoiés des armes de plusieurs hauls et '' nobles ^' seigneurs du royaulme de France , et donnoit ceste fontaine par ses conduits daret et " pieument ^^ très-bon et par grans rieux ; et là avoit auiour de la fontaine jeunes filles très-richement aoumées et sur leurs chiefs chappeaulx d*or bons et riches, lesquelles chantoient très-mélodieusement , et estoit doulce chose et plaisant à Toyr , et tenoient en leurs mains " hanas *• d'or et coupes d'or , et offroient et donnoient à boire à tous ceulx qui boire vouloient , et en passant devant elles la royne de France se arresta et " le *• regarda moult voulentiers et se
• • D'anges. — • Petit. — •• Moulinet — • Hault et. — " Aorné. — ^-^ Resplendissant si donnant des rais , et cil soleil d or rajant estoit. — • •• Dessonbs la porta. — ••••• Notables. — " •• Piment — ••^•^ Hanaps. — •'•• Les.
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resjouy de l'ordonnance , et aussi firent toutes les autres dames et damoiselles , et ^ aussi firent tous ceulx * qui les veirent.
Après , dessoubs le moustier de la Trinité sur la rue , avoit ung eschafault et sur leschafault ung chastel, et au long de Teschafault estoit ordonné le Pas-Salhadin , et tous fais de personnages , les chrestiens d une part , et les Sarrazins d*aultre part. Et là estoient par personnages tous les seigneurs de nom / qui jadis au Pas-Salhadin furent , et armoiés de leurs armes , ainsi que pour le temps d*adont ils s'armoient. Et ung petit ensus de euls estoit par personnage le roy de France et autour de luy les douze Pers de France , et tous armoiés de leurs armes. Et quant la royne de France fut amenée si avant en sa littière que devant Teschafault où ces ordonnances estoient , le roy Richard se départy de ses compaignons et s'en vint au roy de France et demanda congié d'aler assaillir les Sarrazins , et le roy luy donna. Ce congié prins , le roy Richard s en retourna devers ses compaignons, et lors ils se mirent en ordonnance, et alèrent incontinent assaillir le roy Salhadin et ses Sarrazins. Et là y eut par esbatement grant bataille , et dura une bonne espace , et tout ce fut veu moult voulentiere. Et puis passèrent oultre et vindrent à la seconde porte de Saint-Denis , et là avoit ung chastel ordonné sicomme à la première porte et ung ciel nué et tout estellé très-richement , et par figure Dieu séant en sa majesté , le Père, le Fils et le Saint- Esperit, et là dedens ce ciel ^ jeunes * enfans de coer , lesquels chantoient moult doulcement en fourme * d'angèles * , laquelle chose on veoit et ouoit moult voulentiers. Et ad ce que la royne passa , dedens sa littière , dessoubs la porte , le paradis s ouvry, et deux angèles yssirent
••• Tous ceulx et celles. — *•* Petis. — ^ D^anges.
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hors en eulx avalant et tenoient en leurs mains une trèsriciie couronne d or garnie de pierres précieuses , et la mirent et assirent les deux angèles moult doulcement sur le chief de la royne en chantant ' tels vers.
Dame enclose entre fleurs de lis, \
Rojme estes-Yous de ' Paris • , De France, et de tout le pajs.
Nous en râlons en paradis.
Après trouvèrent les seigneurs et les dames devant la chapelle Saint-Jaque ung eschaffault fait et ordonné trèsrichement séant au dextre ainsi comme ils aloient , et estoit le dit eschaffault couvert de draps de haultes lices et encourtiné à manière d*une chambre , et dedens celle chambre avoit hommes qui sonnoient unes orgues moult doulcement. Et sachiés que toute la grant rue de Saint- Denis estoit toute couverte ^ à ciel ' de draps camelos et de so^e si richement comme se on euist eu les draps pour néant ou que on fuist en Alixandrie ou en Damas. Et je acteur de ce livre qui fus présent à toutes ces choses, quant j*en vey si grant foison , je m en merveillay là où on en avoit tant prins. Et toutes les maisons à deux costés de la grant rue Saint-Denis jusques en Chastelet , voire jusques au Grant Pont de Paris , estoient parées et vestues de draps de haultes lices de diverses histoires , dont grant plaisance et oubliance estoit au veoir. Et ainsi tout le petit pas s en vindrent les dames en leurs littières et les seigneurs qui les menoient , jusques à la porte * de Chastelet ', et là s arrestèrent pour veoir autres belles ordonnances que ils trouvèrent * devant • la porte.
A la porte du Chastelet de Paris avoit ung cliastel ouvré et charpenté de bois et de garites faittes aussi fortes que
• Moult doucement. — •• Paradis. — *• A chief. — •"' Du chutel de Paru. — • • A.
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pour durer quarante ans , et là avoit à chascun des crestiaulx ung homme darmes armé de toutes pièces , et sur ce chastel ung lit paré, ordonné et encourtinc aussi richement de toutes choses , comme pour la chambre * le - roy , et estoit ce lit appelle le lit de Justice ; et là en ce lit par figure et par personnage se gésoit madame sainte Anne.
Ou plain de ce chastel qui estoit contenant grant espace, avoit une garenne et grant foison de ramée et dedens la ramée grant foison de lièvres et connins et d'oisillons qui voloient hors et y ravoloient à saulf-garand par la doubte du poeuple qu'ils ' ouoient *. Et de ce bois ou ramée, du costé où ces dames vindrent , yssi ung blanc cerf ^ delés ^ le lit de Justice. D'autre part yssirent hors du bois et de la ramée ung lion et ung aigle fais très-proprement, et approchoient ce cherf et le lit de Justice. Lors partirent du bois et de la ramée jeunes pucelles environ douze très-richement parées enchappeletsd'or, tenant espées toutes nues en leurs mains, et se mirent entre le cerf et laigle et le lion, et monstroient que à Tespée elles vouloient garder le cerf et le lit de Justice , laquelle ordonnance la royne , les dames et les seigneurs veirent moult voulentiers. Et puis passèrent oultre en approchant le Grant Pont de Paris , lequel estoit couvert et paré si richement que riens on n y sceuist, ne peuist amender , et couvert d un ciel estellé et de vert et de vermeil samis. Etjusques à l église Nostre-Dame estoient les rues parées. Et quant les dames orent passé le Grant Pont de Paris en approchant la grant église Nostre-Dame il estoit jà tard ; car les chevaulx et ceulx qui les dames menoient , n'alloient , ne avoient aie depuis qu ils départirent de Saint-Denis, que le petit pas.
*'* Du — *•* Veoient. — 'A esles d'or et coui^onné au col d'une grande couronne d'or, et s'adrescha le cerf. — *-• Devei*s,
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Le Grant Pont de Paris estoit tout au long couvert et * celle * de blanc et de vert cendal, et avant que la royne de France, ne les seigneurs entrassent dedens l'église deNostre- Dame, elle trouva sur son chemin autres jeux qui grandement luy vindrent à plaisance , et aussi firent-ils à tous ceulx et à toutes celles qui le veirent , et je vous diraj que ce fut.
Bien ung mois en devant la venue de la royne avoit eu en Paris ung maistre engigneur d appertise , de la nation de ' Gennes \ qui sur la haulte tour de Téglise Nostre- Dame de Paris et tout au plus hault avoit attachié une corde, laquelle corde comprendoit moult long et par dessus les maisons , et s*en venoit tout hault et estoit attachié sur la plus haulte maison du Pont-Saint-Michiel. Et ainsi comme la royne et les autres dames passoient et estoient en la Grant Rue Nostre-Dame , ce maistre , pour ce qu*il estoit tard portant deux chierges ardans ^, yssi hors de son eschaffault, lequel estoit fait sur la haulte tour de Nostre- Dame , et s*assist sur celle corde , et tout chantant , sur la corde il s'en vint au long de la * rue ; dont ceulx et celles qui le veoient, s*esmer\'eilloient comment ce se povoit faire. Et cils tousjours tenoit et portoit les deux chierges alumés, lesquels on ^ veoit * tout au long de Paris et au dehors de Paris deux ou trois lieues loings. Moult fist d apertises , tant que la légièreté de luy et ses euvres furent moult prisies.
En devant TégUse Nostre-Dame , en la place , Tévesque de Paris estoit revestu des armes de Nostre-Seigneur , et tout le colège aussi où moult avoit grant clergié , et là descendy la rojne , et le mirent jus et hors de sa littière les
" Cielé.. eitellé. — *^^ Genève. ~ * En tat mains. — * Grant. — '■• Pofoit teoir.
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quatre ducs qui là estoient, Berry , Bourgoingne , Thouraine et Bourbon , et pareillement toutes les autres dames furent mises hors de leurs littières , et celles qui à cheval estoient , jus de leurs palefrois , et par ordonnance celles entrèrent en 1 église, Tévesque et le clergié devant , qui chantoient hault et cler à la loenge de Dieu et de la Vierge Marie.
La royne de France fut adextrée et menée parmy Téglise et le choer jusques au grant autel, et là se mist à genoulx et fist ses oraisons ainsi que bon luy sembla , et donna et offry à la trésorie de Nostre-Dame quatre draps d'or et la belle couronne que les angôles luy avoient posé sur le chief à la porte de Paris , entrant ens , sicomme il est icy dessus contenu , et tantos furent appareilliés messire Jehan de la Rivière et messire Jehan le Merchier qui luy en baillièrent une plus riche assés que celle ne fuist , et luy assirent sur le chief Tévesque dessus nommé et les quatre ducs devant dis.
Tout ce fait , on se mist au retour parmy l'église , et furent la royne et les * dames * remises sur leurs littières comme en devant , et là avoit plus de cinq cens chierges tous ardans , car il estoit jà tard. Si furent en cel arroy amenées au palais où le roy estoit et la royne Jehenne et la duchesse d*Orléans sa fille , qui là les attendoient. Et là descendirent les dames jus de leurs littières, et furent amenées chascune à son ordonnance en chambre parées , mais les seigneurs retournèrent à leurs hostels après les danses.
A Fendemain (le lundy) donna le roy à disner ens ou palais de Paris aux dames dont il y avoit grant foison , et à heure de la haulte messe la royne fut adextrée et amenée des quatre ducs dessus nommés en la sainte chapelle du
«.fl
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palais, et fut à la messe sacrée et enoiDte ainsi comme rojne de France le doit estre , et flst loffice de la ditte messe Tarchevesque de Rouen, qui pour lors sappelloit messire Guillemme de Vienne.
Après la messe qui fut bien ctiantée et solempnellement « le roy de France et la royne retournèrent en leurs chambres , et toutes les dames aussi , qui chambres avoient ou palais. Assés tost après le retour de la messe , le roy et la royne de France entrèrent en la salle , et toutes les dames.
Vous devés savoir que la grant table de marbre qui continuellement est ou palais et point ne se bouge , estôit remforchie d une grosse plance de chesne , espesse de ' IIII pois * , laquelle table estoit couverte pour disner sus. Enssus de la grant table encontre lun des pilliers estoit le drecheoir du roy, grant, bel et bien paré de vaisselle d or et d*argent et bien convoittié de plusieurs qui ce jour le veirent. Devant la table du roy tout au long descendant avoit unes bailles de gros mairrien par raison à ' trois * entrées , et là estoient sergans d armes , huissiers du roy et ^ machiers ^ à moult grant foison, qui les entrées gardoient à la fin que nuls n'y entrast , se il n*estoit ordonné pour servir à table ; car vous devés savoir , et vérité fu , que en la ditte salle avoit si grant poeuple et telle presse de gens qu'on ne s'i povoit retourner fors à grant peine. Ménestreuls estoient là à grant foison, qui ouvroient de leurs mestiers de ce que chascun scavoit faire.
Le roy , prélats et dames lavèrent. On s*assist à table , et ' vous diray lassise quelle elle fut *. Pour la haulte table du roy , levesque de Nuion faisoit le chief, et puis
• • Demi pol». — • • Quatrt'. — * * Archier». -«- ' • Fut TaMiette telle.
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Févesque de Lengres , et puis délés le roy larchevesque de Rouen , et puis le roy de France qui séoit en ung sourcot tout ouvré de vermeil velvel fourré d ermine , la couronne d'or très-riche sur son chief. Après le roy ung petit en sus séoit la royne de France couronnée aussi de couronne d'or moult riche. Après la royne séoit le roy d'Ërménie , et puis la duchesse de Berry , et puis la duchesse de Bourgoingne, et puis la duchesse de Thouraine, et puis madame de Nevers, et puis madame de Bar , et puis madame de Coucy , et puis mademoiselle Marie de Harcourt. Plus nen y avoit à la haulte table du roy , fors encoires tout dessoubs la dame de SuUi , femme à messire Guy de la Trimouille.
' Aux ' autres tables tout environ le palais séoient plus de cinq cens dames et damoiselles , mais la presse y estoit si grande que à paines ne les peult-on servir. Des mes qui estoient grans et notables ne vous ay-je que faire de tenir compte ; mais je vous parleray des entremets qui y furent, qui furent si bien ordonnés que on ne povoit mieulx , et euist este pour le roy et pour les dames très-grant plaisance au veoir , se ceulx qui entrepris avoient à jouer , peuissent avoir joué.
Au milieu du palais avoit ung ' chastelet ^ ouvré et charpenté en quarrure de quarante pies de hault et de vingt pies de long et de vingt pies ^ de large ^ et, avoit quatre tours sur les quatre quartiers , et une tour plus haulte assés ou milieu du chastel , et estoit âguré le chastel pour la cité de Troye la Grant , et la tour du mylieu pour le palais de Ylion , et là estoient en pennons les armes des Troiens , telles que du roy Priant , du preu Hector son âls
•^ A deux. — •-* Chastel. — " D'aile.
^^^. 4â««. .v> '••*< ec des priiKVs qui
^^.4^ "^'v *-*c .*u>. Kt aU'it lv ohastel
^'«\'keu\ MT Io>«ieQs uioulc soubcille-
_v^, . MMS.ÏI >?»^îi<*rtv et assaillir autres
, ^ >«....^u% a ui-ji vumIIou le^juel pareille-
.^cw ■ u^ç'i'-eiuea: o: <• u'. ::iiemeu: : car
^^:v ift ma'(«meu: . «•: l.i e?:. :rn: Ie<
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et là fopkt forent retrais en leurs chatQkras. Anenaiet damas demcmrérent ou palais , «4 ancunes damas retourné* mt en leurs hosteb en la ville peur estre miaulx à ter aise , ear elles avoiaat esté de chaSeur et de presse trâs<fort greTéas« La dame de CSoucj retooma à son hostd et là se tint jnsqnes sur le tart
Sur le point de cinq heures , la royne de Franoe aoeom* paignie des duehosaes dessus nommées se départ^ du palab de Paris et s*en vint en sa littière descouverte parmjr les mes au plus long , et les damas aussi en leurs littières et sur leurs pallefirms, et vindrent à Tostel du roj, que os dist SaiAt-P(^-sur-Sainne. En la compaignie de la lojne aroct plus de mille chevaulx , et leroy de France entra en nng batel sur Sainne et se flst navier parmy la riTière jnaques 4 Saint-Pol , ouquel hostel de SaintrPol , quoy qu il woit grant assés et bien amendé , on avoit fait faire en la eoittt qui contient grant i^aœ , ainsi que on entre ens par la porte de Sainne , et eharpenter une trèsrhaalte aale^ laqudle estoit toute eouverte de draps aseras de Normendie, lesquels dnqps on avoit fisdt venir de plusieurs Uaux ^ et les parois estoiaat parées et couvertes à Tenviroii de draps de haidies lices d*estranges histoires lesquelles ob veoît tràs-vonlentiers. Bt dedeas cdle salle donna le roy à soi^h per aux dames ; mais la royne demoura en ses chambres « etlàaouf^, et pointue s^amoastra oelto nuit. Et las antres dames , le roy et las asigaenrs dansôr^tt et asbatirsBt tonte la nuit jusques sur kr point du jour que les festas eessôrent» et retoumàrent chaacun et ehascane en son lieu pour dormir et reposer ^.
Or vous vueil-je * parler ' des dons et des présens que les
* Car bien ettoit heure. — *^ Deviaer. rsoiflSJaiT. — XIV.
ENTRÉE A PARIS
Parisiens firent le mardi devant disner à la royne de France et à la duchesse de Thouraine qui nouvellement estoit venue en France et yssue hors Lombardie , car elle estoit fille au ' seigneur ' de Milan , et Favoit en cel an meismes espousée le duc Louys de Thouraine , et encoires n*avoit la jeune dame qui s*appelloit Valentine , entré en la cité de Paris , quant elle y entra en la compaignie de la royne '. Si luy dévoient les bourgois de Paris par raison sa bienvenue.
Vous devés scavoir que le mardy sur le point de douze heures vindrent les bourgois de Paris environ quarante tous des plus notables, vestus tous d'un drap tous parauls, À Tostd du roy À Saint-Pol et apportèrent ce présent que ils firent ^ au roy *, tout au long de Paris. Et estoit le présent en une littiôre très-richement ouvrée , et apportoient la littière deux fors honmies ordonnés et appareilliés moult proprement comme honmies sauvages ; et estoit la littière couverte d*un ciel fait d*une délie crespe de soye, par quoy tout parmy on povoit bien veoir les joiaulx qui sus la littière estoient. Euls venus à Saint-Pol ils se adreschèrent premièrement devers la chambre du roy qui estoit toute ouverte et appareillie pour eulx recepvoir ; car on sçavoit jà bien leur venue, et tousjours est bien venu qui apporte. Et mirent les bourgois qui le présent firent , la littière jus sur deux tretiaulx emmy la chambre, et se agenoullèrent devant le roy, en disant ainsi : c Très-chier sire et noble c roy , vos bourgois de * Paris vous présentent, ou joieux c advénement de vostre règne , tous ces joiaulx qui sont c sur ceste littiôre. • — c Grant merchis, respondi le roy ,
^ Due. — * Si devoiaot ao ro j les bourgeois de Parie pmr niton ■a IttenTenae « et Ue lui peièreat, et aoeti firent-ile à la rojne. — *-* A la rojae. — * La tille de*
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• bonnes gens ; ils sont beaulx et riches. » Dont se levèrent les bourgois et se retrairent arrière et prindrent congié, et le roy leur donna. Quant ils furent partis , le roy dist à messire Guillemme des Bordes et à Montagu qui estoient aveuc luy ; « Alons veoir de plus près les présens « quels ils sont. » Us vindrent jusques à la littière et regardèrent sus.
Or vueil-je dire tout ce qui sur la littière estoit et dont on avoit fait présent au roy. Premièrement il y avoit quatre pos d'olr , ' quatre * temproirs d'or , quatre sallières d'or , douze tasses d'or, douze escuelles d'or et six plats d'or ; et pesoient toutes ces vaisselles cent et cinquante mars d'or.
Pareillement autres bourgois de Paris très-richement parés et vestus tous d'un drap vindrent devers la royne de France et luy firent ' présent * sur une littière qui fat apportée en sa chambre, et recommandèrent la cité et les hommes de Paris à ly , ouquel présent avoit une nef d'or , deux grans flacons d'or, deux ^ dragiours ^ d'or , deux sallières d'or , six pots d'or , ^ douze lampes d'argent , ' six grans plats d'argent , deux bachins d'argent , et y eut en sonune pour trois cens mars, que d'or, que d'argent , et fut œ présent apporté en la chambre de la royne en une littière , siconmie icy dessus est dit , par deux hommes lesquels estoient figurés l'un en la fourme d'un ours , et l'autre en la fourme d'une licorne.
Le tiers présent fut apporté samblablement en la chambre de la duchesse de Thouraine par deux hommes figurés en fourme de Mores , noircis les viaires et bien richement ▼estus, tooailles blanches envolepées parmy leurs chiefs ,
•*-• Six- — •^ Plrésens. — •-• Drageoirs. — ' Six temproirs d'or. — c Dtnx doazainei d^escneUea d'argent.
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gî^omme se ce fassent Sarrasms ou ^ TartreB ' , et estioit U litti^ tieUe et riche et couverte d*an 4éUé eoeuvre-cUef 4e Boye oonuoe les autres et aconvoje et adextrée de doua bourgois de Paria veatas moult richeiaeat et tous d'un parement, lesquels firent présent à la duchesse dessus ditte, ouqueï présent ayoit une nef d*or , ' deax dragiours d*or , deux grans plas d*or, deux sallières d*or « six pos Caif;ent, six plats d*argent, deux douxaines d^escuelles d*argent , deux douzaines de ^ saulaiers ^ d*argent » deux dousaines de tasses d'argent, et y avoit en somme» que d*or , que d'argent « de deux cens mars. Le présent re^ouy grandement la duchesse de Thouraine , et ce fut raison ; car il estoit tpôs-riclie et bel , et remercia gnmdeQMnt et ttgmnent ceulx qui présenté Favoient , et auisî la banne ?iUe de Paris par qui celloy proufSt TciflK>it
Ainsi, en ce jour qui fut nommé marredi , furent fais , donnés et présentés au roy et À la royne et À la dudiesse de Thouraine ioeulx trois présens. Or considérés la grant Talleor des présents et aussi la puissance des Parisiens ; car il me fut dit (je acteur de ceste histoire) que tous les trois présens que je vey , avoient cousté plue de soixante mil counmnes d'or.
Ces présents fais et préaentés, il fut heure d'aler dianer. mais ce jour le roy , les dapies et les seigneurs dianèrent en chambre pour plus légièrement ayoir fait , ear sur le point de trois heures après disner on se doToit traire ou champ de Sainte-Katherine , et là estoit Tappareil fait et ordonné tràs-grant pour jouster , de loges et * de honrs ^ ouvrés et charpentés pour la royne et les dames. Or tobs
*•* Tsrtam. «« • Ua gn&t pgl d*or. — ^ SslîArss. -- *-* 0*^«mIui. findi.
DE Ul ftEnn I8ABIAU. Il
vMÎKje Boaittièr par otàoùimxae lès èhevaUiers (fii «toient dadens , et s'appelloient les chévalliei^ dià Ray dm Soleil éWk Bt qvoyqiM oe fiiist potir œs jours la devise da roy i A esteit le roy de cèulz de dehots, et jousta comme les autres à orains , pour conquerra les pris par amleSi se il en poToît anroir Taventure ; et estoient les cheyallièrs trente ^ : tout premier le duo de Berry , secondement lé duc de Bourgoin^ gne , le duc de Bourbon , le conte de la Marche ^ messire Jaques de Bourbon son firôre, messire Guillemme de Namur^ mettire Oliyier de Glichon ^ connectable de France i mes* sire Gaultier de Vienne , seigneur de Pagny » messire Guy de la Trimouille * messire Guillemme son frère» messire Phelippe de Bar , le seigneur de Rochefort « br^p ton , le seigneur de Rays , le seigneur de * Beaumanoir ' » messire Jehan de Barbenchon, dit TArdenois ^ le Hazle de Flandres , le seigneur dé ^ Coursy ^ , normant > messire Jdian de Bartw « le s«gneur de Nantoullet, le seigneur de Bochefoucault» le seigneur de Gaîensidres, messire J^an Harpedane , le baron dlvery , messire Guillemme * Marchière ^ , messire Regnault de Roye , messire Godeffiroy de Ghaigny , messire Cbarlei de Hangiers et mesmre Guilr lemme de Lingnac.
Tous ces cheyallièrs estoient armés et parée en leurs targes du Ray du Soldl « et furent sur le point de trois heures après * nonne * en la place de Sainte-Katherine , et jà estoient venues les dames ^ la royne de France toute première» et fut amenée jusques lÀ en ung char tant richement a>uyert pour que le corps de ly , et les autres dames et duchesses chascune en très-grant arroy , et montèrent et entrèrent ensôs eschafauls qui ordonnés estoient pour elles.
*Biia eh peint. -^^ BéiQBMnU ^ ^Tùrgj. — ^ MutM.. Mirtiel. — •^ Dîner.
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Après vint le roy de France tout appareiUié pour jouster , lequel mestier il faisoit moult voulentiers , et quant il entra sur le champ , vous devés savoir qu*il estoit bien accompaignié et ^ adoubé * de ce que à luy appartenoit. Si encommencèrent les esbatemens grans et rades , car trèsgrant foison de seigneurs y avoit de ' toutes pars ^, et vous dy que roessire Jehan de Haynnau , conte d*Ostrevant » jousta moult bien , et aussi firent les chevalliers qui avec luy venus estoient , le sire de Gommegnies , messire Jehan d^Ândregnies , le sire de Cantaing , messire Ansel de Trasegnies et messire ^ Pinquart * de Herimes. Tous le firent bien à la loenge des dames. Et aussi jousta moult bien le 4uc dlrlande qui pour ces jours se tenoit en France auprès du roy , car il y avoit esté mandé. Aussi jousta moult bien ung chevallier alemant de dessus le Rin qui se nommoit messire Servais de ^ Millaude *.
Si furent ces joustes fortes et rades et bien joustées, mais il y avoit tant de chevalliers que à paines se povoient-ils assener de plain coup , et la foule des chevauls et la pouldrière y estoit si grande que ce les grevoit et empeschoit par espécial trop grandement. Le sire de Coucy s*i porta grandement bien , et durèrent les joustes fortes et rades jusques à la nuit que on se départy , et furent les dames ramenées à leurs hostels. La royne de France en son arroy fut menée à Saint-Pol, et là fut le souper des dames si grant , si bel et si bien estofi*é de toutes choses que * à paines '^ seroit du recorder. Et durèrent les danses et festes jusques à soleil levant\ et eut le pris des joustes pour le mieulx joustant de tous et qui le plus avoit continué de
" krréé. — »^ Tous pâjt. — *♦ Clinqoart. — '•• Mirmuda.. Merânda. — ^** Paine.
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œolx de dehors , par Tassentement et jugement des dames et des hérauls , le roy de France , et de ceuls de dedens le Hasle de Flandres , firère bastard à la duchesse de Bourgoingne. Et pour tant que les chevalliers se plaindoient de la grant pouldrière qu'il avôit fait le jour de joustes, et disoient les aucuns que leurs îais en avoient esté . perdus , le roy ordonna que l'en y pourveist. Si furent prins plus de deux cens porteurs d*eaue , qui arrousôrent la place le mercredi et amenrirent grandement la pouldrière ; mais , non obstant les porteurs d*eaue , encoires en y eut-il & plenté.
Ce mercredi arriva en Paris le conte de Saint-Pol qui revenoit tout droit d'Angleterre et s'estoit moult hasté pour estre à celle feste , et avoit laissié derrière en Angleterre messire Jehan de Chastel-Morant pour rapporter là chartre de la tresve par mer et par terre. Si fut le conte de Saint- Pol le très-bien venu du roy et de tous les seigneurs , et estoit, à celle feste et dalés la royne de France , sa femme qui fut moult joieuse de sa venue.
Le mercredy après disner se trayrent trente escuiers qui attendans estoient sur le champ où Ten avoit jousté le mardy , et là vindrent les dames en grant arroy , sicomme elle estoient venues le jour devant , et montèrent sur les hours qui ordonnés et appareilliés estoient pour elles. Si commencèrent les joustes fortes et roides qui furent bien joustées et continuées jusques à la nuit que Ten se départy et retourna aux ^ hostels *. Et fut le souper des dames à Saint-Pol , qui fut grant et bel et bien estoffé , et là fut donné le pris par Tassentement et jugement des dames et des hérauls , et Feut ung escuier de Haynnau , qui se nommoit Jehan ' du ^ Floyon , venu en la compaignie du
*^ Chaaean à ton hottel. — *-* De.
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d'Oitiwfin , et de ctmkt de dedans Teot «ng eeemr en dtto de Boai^oingiie , qui a'appeUoit Jehin de * Pool-
Anooim ' le Jeedy jonstàrent chevalliov et mc\ tous eMemUe , et furent les janstes fortes et roîdes et bien joQstéee , osr eiiesoim se penoit de Usn taire , et joustàmt josqoss à la soit ; et fut le souper des dames et des damoi-* selles à Saint-Pol , et là fiit donné le pris des joustee « et Teat pour oeolx de dehors meosire Gharlee des Armoise , et de eeutx de dedens ung escniers de la royne de Frsnœ, que on appelloit ^ Konk *.
Le vendredi donna le roy de Franoe à dlsner à toutes Iss damas et damoiseiles , et fut le disner grant et bel et moult bien estoffii , et advint que sur le deffaillement de ieeUny dkner « le roy eéant à tablSt la duebesse de Berry , la daehssne de Bouif^mngne , la duchesse de Thouraine , la contasse de Saint^Pol, la dame de Coucy et grant foison de damss , entrèrent en la salle qui estoit ample et large (celle qui estoit fieûtte nouvellemant pour la feste) denz ehevalliers montés aux chevauls, armés de toutes plèem pour la jouste , les lanoes en leurs * peins ^ « et estoit Fun massifs Ragnaalt de Roye, et l'antre messire Bottthicaalt le jeune , et là joustàrent et radement Tantûst vindrsnt ' autres disvalliers : messire Regnault de Trye , massirs Ouillemme de Namnr , messire Charles des Armoyes , le sire de Garensiéres , le sire de Nantoulet FArdenois de Donstevène • et [dusieurs autres, et joust^ reat illec Men par l'espace de deux heures devant le roy et les dames. Bt quant ils furent assés esbanoiés , Us s^an retoumôrsnt en leurs hostsls*
•^ Pobite«a.. PokèM. — * De raehaf.— ^ Coqs. — •-' Maint. — ' A CM àma chavmlliert.
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Ce vBndredy prindrent coi^é au roj et à la tojm let dames et les damoiselles qui retourner Toaloient en leurs lieux , et pareillement firent les seigneurs , qui partir vou*' kneat. Le roy de France et la rojme au congié prendre FBDMrcihidrait grandement tous ceufac et toutes Qelles qui à aols parioient et qui à la feste venus et venues estoient
Aprâs celle grant feste de laquelle je vous ay parlé et que tous seigneurs et dames qui esté y avoient , furent retournés en bonne paix et amour en leurs lieus , le seigneur de Ghastel-Morant que le conte de Saint-Pol avoit laissié en Angleterre , retourna arrière en France devers le roy et son conseil, et monstra la chartre de la trêve donnée, accordée et séellée du roy Rlchart d*Ângleterre et de ses oncles et de tous ceuls ausquels il en appartenoit , ' à durer trois ans par terre et par mer ; et chantoient ainsi les paroles qui en la chartre estoient contenues , que quiconques Fenfrainderoit ou briseroit , par quelque manière ou condition que ce fuist , il estoit tenu comme trahitre et * escheu ' en peine de pugnition mortelle. Et pour ce que le seigneur de Coucy estoit souverain capitaine esleu par le roy, et son conseil à garder et defibndre les loingtaines marches entre la rivière de Dourdonne et la mer et tout le pays d^Auvergne et de lâmosin , on luy lisi tout au long devant luy ; et puis luy furent baillies et délivrées pour monstrer, se mestier faisoit, à tous ceulx qui à rencontre Touidroient riens dire, ne aler, * pour quoy * ceulx de Ventadcur » de Calttset , * d*Orbest^ , d^Ousach et des garni-
• A tçsToir. — " Enchen. — •-• Par.. — •■' D^Orbaii.
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sons qui faisoient guerre d'Anglois, ne s'en peuissent excuser , se, en la paine qui mise y estoit, par leur ooulpe ils y eschéoient.
Pareillement le mareschal de France messire Loys de Sanssoirre les vey et oy lire et en eut la copie , et bien luy besongnoit , car il estoit regard et souverain des loingtaines marches de Languedoch , mouvant de la rivière du Rosne et du pont d^Âvignon en advironnant les séneschaussies que je vous nommeray , où moult de terres et de seignouries appendent, jusques à la rivière de Dourdonne : premièrement la sénescbaussie de Carcasonne , la séneschaussie de Thoulouse , la sénescbaussie de Roergue , la sénescbaussie de Caoursin , la sénescbaussie d*Agen ^ , la sénescbaussie de Bigorre , la sénescbaussie de Pierregortb et la sénescbaussie de Limoges. En ces séncscbaussies avoit encoires plusieurs fors et garnisons qui petitement vouloient obeyr à trêves, ne à pais, mais tendoient tousjours à faire guerre , tels que ceulx de * Catetulier * et du fort cbastel de Lourde séant en Bigorre sur les frontières de Berne, et trop fort les doubtoient et ressongnoient les pays voisins.
En ce temps estoit traittié le mariage de Louys d*Ângou lequel s'escripvoit jà roy de Naples , de Sécille et de Jbérusalem et conte de Prouvence , à la fille du roy Piettre d'Arragon. Si vint la royne de Naples sa mère en Avignon veoir le pape Clément , et y trouva le seigneur de Coucy et amena en sa compaignie son jeune fils Loys. Le sire de Coucy fut mouH lye de sa venue. La royne dessus nommée
* Et de Qoercj. ^ *-* Chattel-Toilier.
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fht du pape Clément et de ses cardinaulx recueillie trèsnotablement , car bien le valoit , et sachiés que ce fut une dame de grant fait et de très-grant pourchas , car point ne dormoit en poursieuvant ses besongnes. Si fut prié le deigneur de Coucy de aidier à convoier son fils ens ou royaulme d*Arragon , et estre delés luy tant comme il auroit espousé. Le seigneur de Coucy ne luy euist jamais refifusé , ainchois se ordonna de tous poins pour aler en Arragon , et s'ofiry encoires et dist ainsi : « Certes madame , je ne fey voiage , passé sept ans , plus voulentiers que je feroie celluy d*aller ^ ens es marces de Sécille et de Napples * avecques monseigneur vostre fils , se le congié avoie du roy nostre sire. » — a Grant mercis , seigneur de Coucy , dist la ' dame ^ , nous veons bien Tostre Toulenté , mais à présent il nous souffist, se vous aies avec nostre fils jusques en Arragon , et la royne d*Arragon vous verra voulentiers , car vostre fille a espousé son frère messire Henry de Bar. » Le sire de Coucy s accorda à ce voiage bien liement. Le jeune roy de Sécille se mist au chemin bien accompaignié de bons chevalliers et escuiers , et le sire de Coucy en sa compaignie , quant il eut prins congié au pape et à sa mère tout en pleurant ; et bien y avoit raison au départir que la dame et son fils euissent les coeurs destrains, car ils aloient en ung loingtain * voyage * et eslongoient l'un l'autre ^ , et si ne sçavoient mais quant ils se verroient , car il estoit ordonné que , le mariage fait , ils monteroient en mer (le jeune roy et la jeune royne) au port de Barselonne et s'en yroient au plus droit comme ils pourroient pour arriver au port de Naples ou là ' près.
•-• Josqnes en Aragon. — •-* Royne. — •■• Pays. — * Moult grandement. — 'Au ploa.
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Tlmt exploitta Is jimie roy de SéciUe qui! paaea Monpellier et Bésiert et Tint à Nerbonne , et là trouva le oonte de Nerbonne qui le reohupt lyement et tontee ses gens âutsi. Si se niffi^esdiirent eols et leore che?aiilx img jour « et puis se partirent et prindrent le chemin de Perpignan : e*est la première yille du royaulme d*Ârragon. La venue du jeune roy Loysestoit bien soeue en la court du roy d*Arragonet delà royne. Si avoient envoyé devant leurs gens pour enls recepvoir et festoier, ainsi comme il appartenoit ; car partout 4>ù ils venoioit, passoient et arreetoient , ilsestoient délivres etdeflfraiés.rtlesconduisoientle viscont» de Roquebertin et messire Raymon de Baghes. Tant chevauchèrent qulls vindrent en la dté de Barselonne, où le roy, la royne et leur fille estoient. Si fîit le jeune roy Loys recueillie A très-liement et bénignement * ; et par espéoial la royne d*Arragon fat ' moult fort ^ resjouye de la venue du seigneur de Couoy , et en sceut à son fils, qui devoit estroi très-bon gré de tant qu*il Tavoit amené en sa compagnie , et bien dist que tout le demeurant en valloit grandement mienlx.
Ce mariage se fist et conforma entre ces deux enfians « mais, pour tant que Tyver approuchoit , ïen détria leur voyage de euls mettre en mer ; car par yver les haultes mers sont feUes et périlleuses. Si fut dit que Ten feroit les pourvéances cel yver tout bellement, et au mars qui venoit, ils passeroient oultre.
LesiredeCouqr, luy estanten Ârragon devers le roy et la royne qui le veoient moult voulentiers, rechupt lettres du roy de France et fat mandé de retoum«r * arrière *. Il prist congié au roy d*Arragon et à la royne et au jeune roy de
tji
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MdUe et à sa femme et aux seigneurs d'Ârragon qui là eitoieat , et puis se mist au retour , et euist prins le loisir de retoamer par Avignon , mais il s'envoya excuser an pape et à la royne de Naples ets*en retourna par Auvergne ens ou royanlme de France*
Quant le mariage fîit fiât du jeune roy de Sécille et de la royne flUe du roy Piettre d*Arragon , parmy le mariage Aûsant , il y eut entre les parties grandes aliénées , et dévoient les Arragonnois à une quantité de galléee servir et aidier le jeune roy de Sécille et de Jhérusalem et mener ens ou royaulme de Naples et non laissiar tant qu'il seroit tout an dessus et asseur de Naples, de Sëdlleetdes appendances Puille et Galabre et la cité de Gaiette où Marguerite de Duras se tenoit , qui luy faisoit guerre et qui damoit avoir droit & ^ Téritage dessus nommé *, et le dévoient les Arragonnois servir à deux cens lances à leurs * coQstenges ^ et '^ deux mil * arbalestriers et mille brigans.
Quant la doulce saison de mars fut venue et que les vens se commencèrent à appaisier , et les eaues de leur fureur à retraire , et les bois à raverdir , et que les pourvéances fturent fisdttes à Barsdonne sur les gallées » et tous ceulx venus et appareilliés, qui avec le jeune roy Loys dévoient aller et voiagier , le jeune roy Loys et sa femme prindrent oongié au roy d*Arragon et à la royne qui tout en plourant leur donna , et fut de la bouche de la royne sa fille recommandée au conte de Rodôs , ung moult vaillant chevallier, et à messire Raymond de Baghes. Ces deux en prindrent la charge par espécial , quoyque le conte ^ de Durgel ' et le conte de la Lune fuissent en bon arroy en la compaignie et ou chemin du convoy. Si furent sur les gallées bien quinze cens lances , deux mille arbalestriers et deux mille
Che paji. — •-* CotiBtages. — " MiUs. — " D'Urgel.
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gros varlets aus lances et aus pavais, et s'en aloient ainsi forteflés de bonnes gens d'armes et d*archiers et de bon conseil pour mieolx résister à rencontre de leurs ennemis » et pour la doubte des rencontres sur mer qui bien se povoient faire, car le chemin par mer de Barselonne dont ils partoient, tant que on soit en Naples , est moult long , et Marguerite de Duras leur adversaire povoit bien sçavoir aucunes choses de leurs besongnes : pour ce vouloient-ils estre au-dessus de leurs emprinses.
Nous nous souffrerons à parler pour le présent du jeune roy de Sécile et parlerons des besongnes de France , car c*est nostre principale matière , et des incidens qui y sourdirent.
Vous devés scavoir que assés tost après que ceste grant feste eut esté à Paris , sicomme il est cy- dessus contenu , et que les choses furent appaisics, et les seigneurs et les dames retrais et ^ revenus * chascun et chascune en son lieu , et que le roy de France vey qu'il avoit trièves aux Ânglois trois ans advenir , il ot dévotion et ymagination de visiter son royaulme , voire les loingtaines marches de la Languedoch ; car le sire de la Rivière et messire Jehan le Mercbier, qui en ce temps estoient les plus prochains de son destroit conseil , luy enhortoient et disoient que bon seroit qu'il s*allast esbatre jusques en Avignon et veoir le pape ' et les cardinaulx qui le désiroient fort à veoir , et aussi de ce voiage il alast oultre jusques à Tboulouse ; car ung roy en sa jeunesse devoit visitter ses terres et congnoistre ses gens et sçavoir et apprendre comment ils
*-■ Remis. — * CléoMiit.
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estoient gouvernés , et ce lu; seroit grant honneur et prouffit , et Ten ameroient trop mieulx ses subgets. Le roy si enclinoit assés , car il traveilloit voulentiers et veoit nouvelles choses ; et bien luy disoit le sire de la Rivière qui nouvellement estoit retourné des marches dont je parle , que les gens de la séneschaulchie de Thoulouse , de Carcassonne et de Beaucaire le désiroient grandement à veoir pour le duc de Berry qui le gouvernement en avoit eu et les avoit tant traveilliés et chargiés de tailles et d*aydes, par information d un sien famillier qui s*appelloit Bérthisach , lequel n avoit pitié de nulluy , que riens ne leur estoit demouré ; et, pour y pourvoir, bon seroit que le roy y alast, et aussi il verroit et manderoit à Thoulouse le conte de Fois que il désiroit moult à veoir.
Si se ordonna le roy, sur ce pourpos, et * envoya * faire ses pourvéances sur les chemins grandes et grosses , et signifia à son oncle de Bourgoingne et à sa tante la duchesse que il passeroit au long parmi * son pays *, et vouloit veoir ses cousins et ses cousines leurs enfians, et emmenroit en sa compaignie son ifrère de Thouraine et son oncle de Bourbon.
Ces nouvelles du roy qui vouloit venir en Bourgoingne , pleurent grandement bien ^ , et moult en furent joyeulx le duc de Bourgoingne et la duchesse , et ordonnèrent tantost et firent crier et publier unes festes et unes joustes à estre à Dijon, et furent chevalliers et escuiers de Bourgoingne , de Savoye et des marches prochaines requis et priés pour estre à celle feste , et s'ordonnèrent et appareilliôrent tous selon ce.
Entretant que les pourvéances du roy se faisoient pour aler en Avignon et en Languedoch , et que le duc de Bour-
•*• Ordonna envoyer. — "Sa terre. — 'Au duc de Bourgoingne et à la duchefte.
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goingna et la dndiesse se ordonnoient et iqppareiUoieiit pov raenaillior le roy (et aussi fidsoient tous ehevalliers et esouiers de leur marcàs et encoures plus loingtaines) , qui Touloient estre à la fioste à D^oii et aux joustas, adrindrant aatres choses en FVanee.
Vous sçavés comment le duc dlrlande qui jadis fut nommé le conte d*Acquessufort , estoit débouté , banny et eschacié pour ses démérites et dessertes hors du royaulme d'Angleterre par le &it et puissance des oncles du roy Rîohart d'An^etarre (et par espécial le duc de Glocestre Tavoit plus acqueilly et grevé que nuls des autres) « et comment pour luy saulver et garder il estoit afiuy en Hollande, et se tint ung petit de temps en la ville de Dourdrecht , et depuis Ten convint partir , car le duc Aubert qui sires estoit de Dourdrecht et de Hollande , luy véa sa terre et sa demeure dessoubs luy , ne pas ne le voult tenir & rencontre de ses cousins germains d'Angleterre , quoyque le roy Richart Feu euist ^ rescript *, et convint œ duc dlrlande départir de Dourdrecht et venir à ' Ultrsct ^ demeurer, et là se tint et fuist tenu ung grant temps , se il voulsist ; car la dté dUtrect est franco à recepvoir toutes gens , puis que on paye bien ce que on prent, et ce duc d'Irlande avoit bien de quoy payer , car soixante mil firancs de France luy estoient venus du connestaUe de France pour la rédemption de Jehan de Bretaigne. Et si scavés comment le roy de France Tavoit mandé , et si estoit sur * seur-eondnit * ¥ena devers le roy, et s*i tint bien ung an ou environ ;
Requit par rescriptios. — •• Utrse. — •"•
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0t 611 âdsoit le roy grant feste pour ce qu il estoit estrangier.
Or n'est-il riens dont on ne se tanne.
Bien est vérité, quoyqae le duc fuist devers le roy, le sire de Coucy le haioit de tout son coeur. Bien y ayoit cause, car ce duc , ainsi que vous sçavés , combien que en autres affaires il fuist bien pourveu de sens, d'honneur et de ^ parole plaisant * et de grant largesse , si estoit-il ti'op fourfait envers la fille au seigneur de Coucy que à femme il ayoit prins et à espouse, car sans nul title de raison, fors à mauvaise et trahiteuse temptation et déception, il s*en estoit desmarié pour prendre une autre femme, laquelle estoit de Boesme et des damoiselles de la royne d* Angleterre ; et tont ce avoient consenty le roy et la royne sa femme à tort et à péchié, et en avoit dispensé le pape Urbain de Rome à la prière et Êtveur du roy dessus-dit et de la royne ; et ce péchié greva trop fort en conscience et en tous autres afiaires le duc dlrlande , pour quoy le sire de Coucy qui trop bien estoit du conseil de France (aussi il le valloit et desservoit et le povoit ens es besongnes de France desservir et valloir tons les jours, car il estoit sage et pourveu), si âst tant et procura avec ses bons amis messire Olivier de Clichon et le seigneur de la Rivière, messire Jehan le Merchier et autres, que le roy luy donna congié, et luy fut dit de par le roy que il esUsist place et demeure où il voulsist , mais que ce ne fiist ou royaulme de France : il le feroit là conduire et mener sauvement et seurement.
Celluy duc d*Irlande regarda que on estoit tanné de luy, et se veoit en péril tous les jours du seigneur de Coucy et de son lignage. Si considéra que mieulx le valloit à eslongier
*.* BeUe parleure.. éloquence.
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que approchier, et advisa qu*il se trairoit en Brabant, et fist prier au roy qu'il en voulsist rescripre à la dachesse de Brabant, que par sa grAoe il peuist demourer paisiblement et courtoisement en son pays. Le roy 8*i accorda moult voulentiers et en rescripvy à sa belle tante de Brabant, laquelle ^descendy*àlapriôre du roi. Si fut le duc dlrlande conduit et aconvoyé de gens du roy et amené jusques à Louvain et là se tint. Et à la fois aloit en ung chastel qui siet près de LouTain , lequel il avoit emprunté & ung chevallier de Brabant.
Avec ce duc dlrlande se tenoit Tarchevesque dTorch, lequel estoit aussi eschacié , banny et bouté hors d'Angleterre pour une meisme matière , et estoit cel archevesque de ceulx de Neufeille d'Angleterre , et sont grant gent en Northombreland et moult puissants de lignage et de terres. Si se tindrent ces deux seigneurs eschaciés , sicomme vous oyés dire , à Louvain ou là près , tant que ils vescurent ; car oncques depuis ils ne peurent venir à paix , ne à merchy envers les oncles du roy d'Angleterre , et là morurent : je ne sçay de euls parler plus avant.
Environ la Saint-Michiel se départy le roy de France de Fostel de Beaulté delés Paris , et laissa illec la royne , et prist le chemin de Troyes-en-Champaigne pour aler en Bourgoingne , le duc Loys de Thouraine en sa compaignie et son oncle le duc de Bourbon , le seigneur de Coucy et moult d'autres chevalliers. Si exploitta le roy tant qu'il vint ' à Dijon. Le duc de Bourgoingne et le conte de Nevers son fils estoient venus au devant très à Chastillon-sur-Saine.
Quant le roy fut venu à Dijon , vous devés scavoir que la
^ Se condetoeodjf. — * Bd Boargoingne et arriva.
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èancbasm de BomfgmgfMè et la oontesse de Nerers sa fille le leeaeillireiit grandeoMBt etljemMit, et tons les antres seigneors anasi pour ramoar do roj, et 4 sa bienveniie estaient feones à Dijon grant foison de dames et de damoisdles que leroy yeoit voulentiers. L& estoit la dame de Sa^y» la dame de Vergy, la dame de Pagny et moult d*aatres dames et dam4?»~>^W , jmmes et ^ firisqnes * et bien * acroyées ^. Si flocrwnmencftrent les festes , les danses et les caroUes et les esbatemens, et s^efibrchoient ces dames et ces damoiselles de danser, chanter et elles resjotr poor Famoar dn roy , du duc de Thouraine et du duc de Bourbon , du seigneur de Couçy et d'autres. Ung lundi, ung mardi et ung mercredi tous ces trois jours il 7 eut joustes fortes et roides et bien joustées , età toutes d<mné pris au mieulx fEÛsant. Et fut le roy huit jours en la yille de Dijon en tous esbatemens. Au ^ dixième* jour y il m*est advis qu'il s*en party en prendant congié, ccnnme il me semble , à son onde le duc de Bourgoingne, à sa beUe tante la duchesse et à leurs beaulx enffans. Llntention du duc de Bourgoingne estoit telle que hastiTem^it il poursieuTroit le roy son nepyeu et seroit en Ayignon delés luy, et sur ^ tel ' estât il party de Dijon , quant il eut prins congié aux dames et aux damoiselles.
Ainsi se départy le roy après toutes ces festes, et exploitta tant par ses journées qu'il vint à ViUe-Noeufre dalés Avignon en son hostel royal lequel estoit appareillié pour luy. Et là estoient les cardinauls d'Avignon *, celluy d*Agrefueil, celluy de Saint-Marcel , celluy de Chastel-Nuef et plus de trèse, qui alèrent sur les champs à rencontre de luy, et finrent tous resjouys de sa venue.
Le duc de Berry estoit jâ venu et logié en Avignon eus
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on palais da pape ; mais il vint à Ville^Neofra contre le roy sw œpTw , et sa loga en la livrée d*ÂiTaa que on dist à Montais ens ou chemin de Montpellier. Le duc de Boorgoingne arrlTa Vendemain que le roy fut venu & Ville-NeufVe par la riviàre de Roane , car il eatoit entré en une grosse barge k Lyon^ror-le-Rosne , et forent le roy et les quatre ducs tous ensemble & Ville-Neufve , et U eurent conseil et ▼oulenté de passer oultre le pont en Avignon et aler an palais veoir le pape. Si s'ordonnèrent sur ce et tant que sur le point de neuf heures du matin le roy passa le pont d'Avignon acoompaignié de son firôre et de ses trois ondes et de douze cardinaulx, et sen vint au palais , et là Tattendoit oelluy qui se nommoit pape Clément, en la chambre de consist(nre, séant en une chaiôre pontificalement en sa papalité.
Quant le roy de France fot venu si avant que en la veue du papa , il Tenclina , et quant il fot venu jusques à luy , le pape se leva , le roy de France le baisa en la main et en la bouche , le pape se assist et fist seoir le roy delés luy sur ung si^ lequel Ten avoit ordonné tout propre pour luy. Puis s'assirent les quatre ducs, quant ils eurent fait la révérence au pape séant qu'ils baisiôrent en la main et en la bouche, et séoient les quatre ducs entre les cardinaulx.
Après toutes ces révérences et bienvenues il fot heure de disner. Si se retrairent devers la grande chambre du pape en la sale ot les tables estoient mises et dreschies. On lava ; le pape s'assist tout seul à sa table et tint son estât. Le roy s*assist aussi à une autre table et tout seul. Les cardinaulx et les ducs s'assirent tous par ordonnance. Si fot le disner bel et bien estoffé. Après ce disner, et vin et espioes prinses, la chambre du roy ou palais estoit toute ordoimée et appareillie. Si se retray le roy et les quatre ducs, et avoit chasçun sa chambre toute pi^rée et ordonnée dedens le palais.
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fii te fetraist chasenn en sob lieu, et là se tmdrent le ^l«s éis joofs que ils s^oomèrtBlit en Âvignoni
An cinquième jour que le royde France fut venu et entré en Avignon , vint le jeune conte de Savoie^ cousin germain du roy et nepveu au duc de Bourbpn. Si fût le roy moult resjouy de sa venue, car bien lavoit veu le roy Fautre jour « quant il passa À Lyon-sur-le-Rosne « et luy avoit dit qu*il le venist vecMr en Avignon, sicomme il fist.
Le roy de France et le duc de Thouraine son firàre et le conte de Savoye qui estoient jeunes et de légier esprit i quoique ils fussent logiés delés le pape et les cardinauls , si ne se povoient-ils tenir , ne ne vouloient aussi que toute nuit ils ne fuissent en danses et en caroles et en esbatemens avecques les dames et damoiselles d*Avignon , et leur administroit leurs reveaulx le conte de Genève qui estoit fi*ère du : pape. Si fist et donna le roy de France moult de largesses et de dons aux dames et damoiselles d*Avignon, tant que toutss s*en louoient ^
Vous devés scavoir que le pape et tous les cardinaulx fîirent moult resjouys en ces jours de la venue du jeune roy de France, et, pour dire vérité, bien y avoitraison que ils le fuissent , car sans Famour du roy leur affaire estoit petite. Et bien considéroient et dévoient considérer que de tous les roys crestiens ils n*en avoient nuls obédiens à eulx, se ce n'estoit par la faveur , amour et aliance du roy de France; Vray est que le roy de France , le roy d*Escoce et le roy d'Espaigne obéissoient « et le roy d*Arragon s'estoit nouvellemrat déterminé ; mais la détermination avoit fait la.royne Tolent de Bar qui cousine germaine au roy de France estoit : autrement il n'en euist riens esté, car ea devant le roy d*Arragon. le père et tous les autres royaulmes se tenoient
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Matres. Or regardes doncqnes se le pape et les deroient bien oonjouir le roy de France et son oonseU, quant toute leur puissance et tout le prouffit de quoy ils vivoient et dont ils tenoient leur estât, venoit de ce costë.
Le roy de France fut avec le pape et les cardinaulx si longuement qu'il luy pleut, mais je ne sçay quans jours, en joies, en reveaulx et en esbatemens ; et ou joieulx advénement du roj le pape âst grâces ouvertes à tous clercs estans en court et en ung mois advenir, et donna nominations au roj sur tous les collèges cathédraulx et autres collégiaux , et sur chascun coU^ deux prouvendes d expectation , et réserya toutes grâces en devant faittes, et Touloit que les grâces du roy procédassent, ainsi comme dles feirent : dont moult des clers du roy furent pourveus par ces grâces. Pareillement il en donna aussi au duc de Thouraine , an duc de Berry , au duc de Bourgoingne et au seigneur de Coucy, et furent toutes expectations retardées, qui en devant avoient esté faittes et données , et estoit le p^M si courtois et si lai^ pour Tamour de la venue du roy, que nul n*en aloit escondit ^
Quant le roy de France se fut esbatu delés le pape et tenu au palais environ huit jours, et que le pape à grant loisir luy eut remonstré toutes ses besoingnes (et bien luy donnoit â entendre par ses paroles et complaindoit grandement de ' l'antipape ^ de Rome qui luy empeschoit son droit et mettoit le tourble et le différent en l*Église , le roy 8*endinoit bien â ce que pour y pourvoir , et promist de bonne voulenté adont au pape Clément, que, luy retourné en France , il n*entendroit â autre chose, si auroit mis FÉglise à ung : sur ces paroles se oonf<»rta très-grandement le pape), le roy de Franoe print oongié à luy et s*en retourna à
•^ N« raflbié. — ^ L'antre pape.
A AYIGNON. 39
Ville-Neafve , et aussi firent son firàre et ses oncles \ et là ung jour donna-il À disner à tous les cardinaulx et au conte de Genève , frère du pape. Ce disner fait , il print congié A eulx et dist que à Fendemain il chevaucheroit * vers ' M onpellier , et les remerchia très-grandement des révérences qu'ils luy avoient faittes , et les cardinaulx retournèrent en Avignon.
Ordonné fut du conseil du roy que il se départiroit au matin , son frère et le duc de ^ Bourbon ^ en sa compaignie, et prist congié À ses oncles le duc de Berry et le duc de Boui^oingne, et leur dist que ils retoumeroient en leur pays et que ils n*avoient que faire aveuc luy pour ceste fois; car il vouloit aler jusques à Thoulouse et là mander et veoir le conte de Fois. Les deux oncles se contentèrent moult bien de ce ; car pour lors le conseil du roy estoit si grant que Berry , ne Bourgoingne n'y avoient nulle voix, ne audience fors de menues choses. Et jà avoit-on osté au duc de Berry le gouvernement de Languedoch et remis par membres et par séneschauchies au proufSt du roy , dont le pays des marches de Garcassonne et de Bésiers , de Nerbonne , de Fougaux , de Bigorre et de Thoulouse estoit moult resjouy; car voirement du temps passé avoit esté trop fort * examiné ^ et traveillié de tailles que le duc de Berry y avoit mises et assises, sicomme je vous esclarchiray assés prochainement, car la matière le ' demande *.
Quant le duc de Berry et le duc de Bourgoingne veirent que le roy se ordonnoit ainsi de aler devers Montpellier et pour visitter le pays de Languedoch et qu*il les mettoit
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derrière et ne les youloit point mener ayeue Iny , â en forent tons mérancolieox , mais sagement s'en dissimulèrent et en parlèrent ensemble en disant : « Le roy s*en va en Languedoch pour faire inquisition sur ceulx qui lont gouverné et pour traittier au conte de Fois qui est le plus orgueilleus conte qui vive aujourd*huj , ne oncques n*ama , ne prisa voisin qu*il eust , ne roy de France , ne roy d'Engleterre , ne roy d'Arragon , ne roy d'Espaigne, ne roy de Navare ; et se ne maine le roy de France avec luy de son conseil que la Rivière , le Merchier , Montagu et le Bègue de Villaines. Quel chose en dittes-vous, ^ firère ?» ce dist le duc de Berry. Respondi le duc de Bourgoingne : « Le roy nostre nepveu est jeune , et, s*il croit jeune conseil, il se décepvera ; et sachiés que la conclusion n*en sera pas bonne , et vous le verres. Pour le présent U le nous ' convient endurer ' , mais ung temps vendra que ceulx qui le conseillent , 8*en repentiront, et le roy aussi. * Aillent * de par Dieu où ils veulent, et nous retournerons en nos pays. Tant que nous serons ensemble, nuls ne nous fera tort. Nous sommes les deux plus grans membres * du royaume de ^ France. » Ainsi se devisoient les deux ducs , et le roy de France se départy au matin de Ville-Nœufve delés Avignon , et prinst le chemin de Nismes et vint là disner. Encoires demeurèrent les deux ducs dessus nommés delés le pape trois jours , et le sire de Coucy aussi. Au quart jour ils s*en départirent , et s en ala chascun en son pays ; et le roy , le jour qu*il 8*en ala disner en la cité de Nismes , il s en ala gésir & Luniel.
Quant le roy se party de Luniel , il vint au disner & Montpellier , car il n*y a que trois petites lieues. Si fut
• Beau. — •• Faut fouflKr. — " Votaent. — • ' Qui soient en.
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recen des boargois , des dames et des damoiselles de la ditte ville moult liement et grandement , qui le désiroient moult à Teoir , et luy furent fais et donnés plusieurs beaulx présens et riches , car Montpellier est une moult puisant ▼ille et garnie de grant marchandise , et moult la prisa le roj lorsqu^il Tout veue et considéré leur fait et leur puissance. Et bien fut dit au roy que sans comparaison elle EToit esté trop plus riche que pour le présent on ne la trouvoit , car le duc d*Angou et le duc de Berry Tavoient malement pillie et robée : dont le roy complaindoit moult les bonnes gens qui avoient eu si grant dommage, et disoit et leur promettoit qu'il y pourverroit , et si refourmeroit tout le pays en bon estât. Ancoires fut dit au roy , luy estant et séjournant en Montpellier : « Sire , ce n*est riens de la povreté de ceste ville , envers ce que vous trouvères sur le pays , plus yrés avant ; car ceste viUe-icy de soymeismes est de grant recouvrance pour le fait de la marchandise dont ceulx de ceste ville s'ensonnient par mer et par terre , mais en la séneschaulchie de Garcassonne et de Thoulouse et ens es marches d environ où ces deux ducs ont eu puissance de mettre les mains , ils n*y oût riens laissié , mais tout levé et emporté. Et trouvères les gens si povres que ceulx qui souloient estre riches et puissans , à peine ont-ils de quoy faire ouvrer et labouser leurs vignes , ne leurs terres. C'est grant pitié de veoir euls , leurs femmes et leurs enfans , car ils avoient tous les ans cinq ou six tailles sur les bras , et estoient raenchonnés au tiers , au quart ou au dixième du leur , ou à la fois du tout , et ne povoit estre une taille payée quant une nouvelle leur sourdoit sur les bras ; et ont , «comme on le peult bien scavoir, ces deux seigneurs vos oncles , depuis qulls ont eu le gouvernement du pays de la Languedoch , levé du pays mouvant de Ville-Neufee
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delësAyignon jttsques en Thoaloosain.alant environ jusques à la rivière de ' Garonne ' et retournant jasques à la rivière de Doordonne , ' la somme de trente cens ^ mille frans. Et par espécial, depuis que le duc d*Angou s*en fut départy * de la gouverne * et que Ten le rendi au duc de Berry, celluy la trop fort adommagié et apovry ; car encoires le ^ laissa 'le duc d*Ângou gras, dru et plain,*et'* ne le prendoit que sur les riches hommes qui bien avoient puissance de paier ; mais le duc de Berry n*a nulluy espargnié , ne povre , ne riche , et a tout messonné et cueillie devant luy , et par le fait d un sien conseillier et trésorier qu*on appelle Béthisach qui est de nation de la cite de Bésiers , sicomme vous verres et ourés les complaintes des bonnes gens qui vous en crieront à avoir la venganoe. »
Â ces paroles respondoit le roy et disoit : « Si Dieu m*ait & Time, je y entendray voulentiers, et y pourverray avant mon retour et pugniray les mauvais, car je feray faire inquisition sur '' les officiers de mes oncles qui ont ou temps passé gouverné les parties de la Languedocb, et seront corrigiés ceulx qui Tauront desservy ''. » Le roy de France se tint en la ville de Montpellier plus de douze jours ; car Tordonnance de la ville, des dames et des damoiselles et leurs estas et leurs esbatemens que il y trouvoit et veoit , et ses gens aussi , luy plaisoient grandement bien. Le roy , au voir dire, estoit lÀ à sa nourrechon , car pour ce temps il estoit jeune et de légier esperit. Si dansoit et caroloit aveuc ces ^' firisques '^ dames de Montpellier toute la nuit, et leur donnoit et faisoit bancquès et soupers grans
— *-** Car k duo d Angoa. — *« Las servilMn et. — *' Et jpagnj mIou Uar malAdt, — **-** PrischM.
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et beaolx et bien eâtoffés, et leur donnûit ' joiaulx , verges * d*or et fremaillets à chascune selon ce que il veoit et coneepvoit qu'elle le valloit. Tant flst le roy que il acquist des dames de Monpellier et des damoiselles grant gr&ce, et voulsissent bien les aucunes que il fiiist là demeuré plus longuement qu*il ne fist ; car c*estoient tous reviaulx , danses , earoles et soûlas tous les jours et toutes les nuits au recom* m^ichier.
Vous scavés, et bien lavés ouy dire et recorder plusieurs fois, que les esbatemens des dames et des damoiselles encouragent voulentiers les coeurs des jeunes gentils hommes et les eslièvent en désirant et requérant toute honneur. Je le dy pour tant que en la compaignie du roy avoit trois jeunes gentils hommes de bon affaire , de haulte emprinse et de moult grant vaillance, et bien le monstrèrent, sicomme je vous recorderay ; mais les noms des trois ' Franchois ^ je vous nommeray : premièrement Bouchycault le jeune, secondement messire Regnault de Roye , et tierchement le seigneur de Saint-Py. Ces trois chevalliers pour ce temps estoient chambrelens du roy, etles aymoit grandement le roy, et bien le valloient ; car il en estoit moult bien paré et servy en armes et en tous estas que bons chevalliers doivent ou pèvent servir leur seigneur. Euls estans à Montpellier entre les dames et damoiselles, ils furent resveilliés de faire armes sur Testé qui retoumoit, et, sicomme je fus adoncques infourmé , la plus principale cause qui les y enclina , vint de ce que je vous diray.
Vous sçavés, sicomme il est icy dessus contenu bien avant en nostre histoire, le rpy Charles de bonne mémoire vivant,
•*• Anneli. — "^ Chavaliers.
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comment mossird Pierre de Courtenay , angloid et de grfmt aiEûre d*arme8 et de nom, ' party * du royaulme d*ÂngIeterre et vint en France et à Paris » et demanda armée à fidre à meaaire Guy de la Trimouille, préeens le roy et les seignenrs etoeulxqoiyeoir le vouldroient. Messire Guy de laTrimouilte re8p<mdi ad ce ponr faire les armes et ne Teuist jamais reffîisé. Et forent, le roy de France et le duc de Boorgoingne estans en la place et plusieurs haulx barons et plusieurs chevalliers de France, les deux chevalliers armés, et coururent Tun contre Tautre, ce me semble, une lance. A la seconde Ten les prist sus, et ne voulu consentir le roy que ils en feissent plus avant , dont le chevallier anglois se contenta mal, et voulsist , ad ce qu'il monstroit , avoir fait les armes jusques à oultrance ; mais on Tappaisa de belles paroles, et luy fot dit que il en avoit assés fait et que bien devoit soufBr , et luy forent donnés du roy et du duc de Bourgoingne beaulx ' présents, et se mist au retour, quant il vey que autre chose n*en auroit, pour retourner en Calais, et luy fot pour convoy baillié le sire de Clary qui pour le temps estoit ung frisque et resveillié chevallier. Tant chevauchièrent messire Pierre de Courtenay et le sire de Clary que ils vindrent & Luceu où la contesse de Saint-Pol, qui pour ce temps estoit seur au roy Richard d'Angleterre, se tenoit. La contesse fot moult resveillié et resjoye de la venue, messire Pierre de Courtenay ; car elle avoit eu & mary , en devant le conte de Sunt-Pol, son cousin le seigneur de Courtenay, mais il moru jeune , et ancoires les Anglois Tappelloient madame de Courtenay, non pas contesse de Saint-Pol.
Ainsi que messire Pierre de Courtenay et le sire de Clary estoient & Luceu en Artois delés la contesse de Saint-Pot qui moult joieuse estoit de leur venue, et que Veux se devise
•-• Imj. — • Dons tt.
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«t parle de plosieura besongnes , la contasse de Saint^Pol dananda & messire Pierre de Courtenay quel chose il luy aamblûit de Testât de France. Messire Pierre en respondi bien et & point et dist : « Certainement, madame , les estas de Fnmce sont beaulx, grans et bien estoffés et bien gardés. En nostre pays, nous n*y sçaurions avenir. »-r-« Et vous contentés-voos bien, dist la dame , des seigneurs de France ? Ne vous y ont^ils point tait bonne chiôre et bien recaeilly? » — « Certes , madame, ce respondy le chevallier, je me contente grandement d*ealx tant que de la recueillotte, mais de ce pour quoyj*ay la mer passé, ils se sont petitement acquités envers moy, et voeul bien que TOUS sachiés , et le sire de Clary , firancois , qui est chevallier, que, se ung chevallier de France fuist venu en Angleterre et euist demandé armes à qui que ce fuist, on lui euist respondu et accomply son désirier et sa plaisance, et on me a fait tout le contraire. Bien est vérité que Ten nous mist Tun devant Tautre en armes, messire Gruy de la Trimouille et moy , et lorsque nous euismes jousté une lance, on ^ nous * prist sus, et me fut dit de par le roy que nous n*en ferions plus et que nous en avions Mt assés , sique je dis , madame , et le diray et maintendray partout otJL je vendray , que je n'ay sceu à qui faire armes et que pas il n a demeuré en moy, mais ens es chevalliers de France. »
Le sire de Clary qui là estoit présent, notta celle parole et se ' teut * à trop grant paine, et pour celle fois il se souffiry pour tant qu*il avoit le chevalier anglois en garde et en oonvoy. Âdont la contesse de Saint-Pol respondi et dist : « Messire Pierre, vous vous départes très-honnourablement c, de FjraoGe, quant vous avés obéy, en armes faisant , À la
" Me. — •^ Tint.
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c priàre da roy ; car plus n*an poyiés faire puisque on na
c vouloit. Au venir, ne au retourner, ne à fiiire ce que tous
« avés fait , ne povés-TOua point avoir de blasme. Et tous
« oeulx et toutes celles qui en orront parler deçà la mer et
• delà , vous en donneront plus dlionneur que de blasme.
• Si vous contentés de tout, je vous en prie. » — t Madame, € respondi le chevallier , aussi fiiy-je et feray. Je ne m*en f quiers jamais de ^ sussier '. •
A tant laissôrent-ils ceste parole et rentrèrent en autres et * persévérèrent ^ le jour et la nuit jusques à Fendemain que messire Pierre de Gourtenay prist congié à la contesse de Saint-Pol, et elle luy donna au département ung très-bel fermail d*or , et aussi ung au seigneur de Clary par oompaignie pour tant que le chevallier anglois estoit en son oonvoj et ^1 sa garde. Si se départirent de Lucheu au matin et prindrent le chemin de Boulongne et tant firent que ils y vindrent et y logèrent une nuit, et le lendemain ils dievauchèrent vers Marquise et vers Calais.
Entre Boulongne et Calais n*a que sept lieues bien courtoises et bel chemin et ample. Ainsi que à deux lieues de Calais on entre en la terre de Melke et d*Oye et de la conté de Gaines , lesquelles terres pour ce temps estoient au roy d'Angleterre. Quant ils approchèrent Calais, messire Pierre de Courtenay dist au seigneur de Clary : « Nous sommes en « la terre du roy d'Angleterre. Sire de Clary, vous vous € estes bien acquitté de moy conduire et convoyer. Orant « mercis de vostre compaignie. »
Le sire dû Clary qui avoit encoires Tire au coeur et la mérancolie en la teste des paroles que messire Pierre de Courtenay avoit dittes à la contesse de Saint-Pol en sa préasDoe et de plusieurs qui Tavoient oy en l'ostel de Lucheu,
Soader. — *^ PaMèrtat «o perséfénat.
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lesqaelles paroles, quoyque là ne les euist pas relevées \ ne vooloit pas qa*elles demoorassent ainsi, car il les tenoit à impétueuses et orgueilleuses et trop grandes et trop haultes contre lonneur de la chevallerie de France , car il avoit dit ainsi et mis oultre qu^en France en la court du roy estoit Tenu et yssu hors d*Angleterre pour faire armes et point n avoit esté recueillie : si dist le sire de Clary (et avoit bien tousjours dit en soy-meismes quoyque il s*en fust souffert , que la chose ne demourroit pas ainsi), et parla à messire Pierre de Gourtenay en disant , au congië prendre : « Mesc sire Pierre , tous estes en Angleterre sur la terre de c Tostre roy. Je vous ay aconvoyé et accompaignié tant que c & cy au commandement du roy nostre sire et de monsei- « gneur de Bourgoingne. Il vous peult bien souvenir comc ment doTant hier tous et moy estions en la chambre de « madame de Saint-Pol qui nous flst très-bonne chiôre. Vous t parlastes U trop largement comme il me semble et au * très ' • grant blasme et préjudice des chevalliers de France , car t vous désistes que vous veniés de la court du roy et n*avié s c trouvé & qui £Etire armes. Vos paroles lÀ dittes et pro- « posées monstrent et donnent à entendre qu il n*y a cheval- € lier en France, qui ait osé faire armes, ne joustes à vous « ou courir trois ^ fers * de • glaive ^. Je vueil bien que « vous sachiés que je me offre icy, quoyque je soie Tun des « mendres de nostre marche , que le royaulme de France « n*est pas si wis de chevallerie que vous ne trouviés bien € à qui faire armes , se vous voulés à moy , soit encoires « anuit ou demain au matin, et le vous dy à celle entente, c ce n*est pas par haynne, ne félonnie que j*aie à vous, ne « sur vous : ce n est fors pour garder Tonneur de nostre c cûsté , car je ne vueil pas , vous retourné à Calais ou ea
• Ne reprises. — " Trop. — *^ Counu — ••' Lanches.
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• ÂngletaiTQ, que tous voaa vantés que, sans eoup férir , ■ vous aies desconfy les cbendliersf du royanlme dû France.
• Or respondés, s*il vous plaist, h ma parole. »
Messire Pierre de Coortenay fat tantost conseillié de respondre. Si dist ainsi : « Sire de Clary, voos parlés bien, et
• je accepte vostre parole, et veul que demain au matin en ff celle place vous soies armé & vostre entente, et je le feraj
• aussi, et courrons ensemble Ton contre 1 autre trois cours « de glaive , et par ainsi racbatteréa-vous Fonneur de la
• court du roy de France et me ferés grant plaisir. » -^
• Je vous créante, dist le sire de Clary, que je seray icy & € Teure que vous me dittes. » Là futcréantée des deux che* valliers la jouste.
Le sire de Clary se départy du seigneur de Courtenay et vint & Marquise ou près de lÀ , et se pourvey d'armes , de targe , de cheval et de glaive bonne et roide. Tantost ot ce qu*il luy besongna , car sur la firontiôre de Calais et de Boutongne les compaignons sont tousjours lâen pourveus. Si fist-il sa provision et sa requeste au plus secrôtement que pot ; car il ne vouloit pas que toutes gens en seeuissent à parler.
Pareillement messire Pierre de Courtenay venu à Calais , il ne mist pas en oubly ce que promis et créante avoit , mais se pourvey de bonnes et fortes armures à son point , et jà en estoit-il tout pourveu, car hamas pour son corps bon et bel il avoit mis hors d'Angleterre et fait amener à Paris ' , si le fiusoit retourner avec luy et Tôt tout prest Torsqull luy besongna. Pour ce temps estoit cappitaine de Calais messire Jehan * d*Bwrues ' auquel il dist Taatie d'armes qui œtreprinse estoit dentre luy et le sire de Clary. Meesire Jehan d'Bwmes dist qu'il luy fioroit cos^Mugnia et
* Atmc lay* -— ^ D*BvenMS.
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faroit fkire par auouna oompaignons de Calais : o'dstoit raison ^
Quant oe vint à lendemain , les deux chevalliers françois et anglois vindrent sur la place où la parole et l'aatie d'armes avoit esté prinse , et vint le chevallier anglois trop mienlx aooompaignié que ne fist le sire de Clary , car le capitaine de Calais fut aveuc luy.
Les deux chevalliers qui entrepris avoient à ùàre armes et à joQster l\m contre Tautre de cours de glaive de guerre , sicomme je vous reoorde , vindrent sur la place où jouster dévoient, sicomme enconvenenchié Favoient ; et quant ils forent venus , il n*y ot point plenté de parlement , car ils açavoient bien quel dioee ils dévoient fiiire. Tous deux estoient armés bien et fort ainsi que pour attendre Taventure, et estoient bien montés. Ils prindrmit les targes ; on leur boucla bien et fort , et puis leur furent les glaives balliés à pointes achérées de Bourdiaulx , trenchana et affilés. £ns es fors n'y avoit riens eapargnié, fors l'aventure telle que les armes renvoient. Us eslongèrent Tun Vautre et espouronnèrmt les chevaulx. Us vindrent Tun contre Fautre par advis au phis droit que ils peurent. Ce premier cop ils faillirent , et point n*asseDèrent Tun Fautre , dont par aamblant ils forent moult oourroudiiés. Â la seconde lance ils recouvrerait et vindrent l'un sur Fautre de plains eslais. Le sire de Clary attainst et féry le chevallier d'Angleterre de plein cop de son (^vé qui estoit bon et rott et bien esprouvé , et luy percha tout oultre la targe et parmy Fespanle tant que le fer passa oultre bien une puignie, et l'abaty jus du cheval de oeeoup.
Le sire de Clary qui avoit si bien jousté , passa oultre
* Et droit.
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franchement et flst son tour ainsi comme ung chevallier bien arréé doit faire , et se tint tout quoy , car il vey bi^i qae il avoit abatu le chevallier anglois et que toutes gens de son eosté Tenvironnoient. Si pensa assés bien que il Tavoit blechié, car son glaive estoit volé en tronchons. Si vint sur son cheval celle part. Les Anglois vindrent au devant de luy et luy dirent : • Vous n*estes pas bien cour- « toisjousteur. » — a Pourquoy ? » dist le sire de Clary. « — Pour tant, dirent-ils, que vous avés enferré tout oultre « Tespaule messire Pierre de Courtenay. Vous deussiés et « penssiés bien avoir plus courtoisement jousté. » Respondi le sire de Clary : « De la courtoisie n*estoit pas en moy • puisque j*estoie appareillié et escueillié pour la jouste, et « autant en peussaje avoir eu, se Tadventure se fuist port tée contre moy en venant de luy sur moy ; mais , ou cas c quHl se est ' atis * de la jouste à moy , demandés-luy, ou « je luy demanderay , se vous voulés , se il luy souffist ou t se il luy en fiiult ou veult plus. » Messire Jehan d*Éwrues respondy & celle parole et dist : a Nennil , chevallier ; « partés-vous , car vous en avés assés fait. »
Le sire de Clary se départy avec ses gens , et les Anglms emmenèrent messire Pierre de Courtenay exx Calais , et entendirent À sa navreure et blecheure mettre à point. Le sire de Clary retourna en France et cuida avoir très-bi^i exploittié et que de ce fait on luy deuist porter et (aire et donner grant loenge et grant grâce ; mais je vous diray que il luy en advint depuis.
Quant la nouvelle fut sceue devers le roy et le duc de Bourgoingne et leurs consaulx que en revenant à Calais avec messire Pierre de Courtenay , le sire de Clary avoit &it armes à luy et tellement blechié et navré comme mis
• • Ahâti.
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&Ï péril de mort , le roy et le duc de Bourgoingne et par espédal messire Guy de la Trimouille en furent trop fort oourrouchiés sur le chevallier , et dirent que il avoit bien ^ exploittié pour du moins perdre sa terre et estre banny hors du royaulme de France à tousjours et sans rappel. Et les aulcuns disoient , qui nuire luy vouloient , qu^il en avoit ouvré comme faulx et mauvais traittre , quant ung chevallier estrangier sur le conduit du roy et du duc de Bourgoingne il avoit requis et appelle en armes et le mis en péril de mort et que cest oultrage ne faisoit point à pardonner.
Le sire de Glary fut mandé , qui vint au mandement du roy. Quant il fut venu , on le mena devant le roy et le duc de Bourgoingne et leurs consauls. Là fut-il mis à question et examiné de grant manière , et luy fut dit et remonstré très-adcertes comment il avoit esté tant oultrageux , ne si osé ' , ung chevallier estrange qui par amour et pour son honneur exaulchier et faire armes venu en la court du roy de France estoit, et de telle court party lyement et par bon amour , et affin que nul péril , ne nul meschief sur son chemin de retour ne luy advenissent, on luy avoit recom-^ mandé ea garde et en conduit , et puis sus le département des roianlmes prendre aatie d*armes à luy et respondre ou à jouste mortelle ou à champ; sans signiflSer à son souverain seignettr de qui il tient sa terre : cellui fourfait n*estoit point à pardonner mais à pugnir si grandement que les antres y prendent exemple.
Le sire de Glary , quant il entendi ces dures paroles , fut trop esbahy , car il cuidoit avoir très-bien besongnié. Si se advisa de respondre et dist ainsi : « Messeigneurs , il est « * bonne ^ vérité que messire Pierre de Courtenay vous le
* Ouvré eC. — * De s'ahaorter à. — >-^ Bien.
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me chargastâs en garde et en oonvoy à luy fidre aompaignie tant que il iùist à Calais ou sur sa frontiôre. De tout ce que chargié me fut , me suis-je bien acquittié et Uaulment ; et, se il le me besongne à prouver , je le t^moingneray par luy. Vray est que sur nostre chemin nous venismes à Lucheu à Tostel madame la contesse de de Saint-Pol qui doulcement et liement nous recueilly. Bn ce recoeil y ot telles paroles que je vous diray. La dame luy demanda : « Messire Pierre , comment vous contentés-yous des seigneurs de France, et que vous semble-il des estas de France ?» Le chevallier respondy courtoisement et dist : « Madame, les estas sontgrans en France , beanlx et bien estoffiis. Après des seigneurs de France je me contente assés bien de leur bonne chiôre et de kuF recueillote , réservé une chose. A paynne , à traveil et à grans coustenges et pour &ire armes je suis yssu hors d'Angleterre et venu en la court du roy de France , mais je n*ay sceu à qui faire armes. » M esseigneurs, quant je luy ouy dire celle parole en ma présence devant ai haulte dame que la contesse de Saint-Pol, suer au roy d'Angleterre , elle me fut trop pesant. Néantmaina , je m'en souffiry pour leure pour la cause de ce que aa garde et en convoy voua le m'aviés commandé , et ne Ym monatray oncques samblant tant que nous fusmes en ooygipaignie ensemble sur le roiaulme de France. Et 9^ congié prendre en la marche de Calais , vérité est que je luy remis au devant les paroles lesquelles il avoit ditt^a 4 Lucheu , et luy dis bien qu'elles n'estoient pas courtoises , ne honnourahlea , et donnoient ses paroles & enteQdre qm la cheyallerie de France estoit si reboutée el f^cv^hift que nuls n'avoit osé faire armes à U; ; et, se il les vouloit mettre oultre , je luy dis que j'estoie ung chevallier du roiaufane de France de nom , d'armes et de
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nation , et ne vouloye pas que il se peusist ranter en Angleterre que il n*euist sceu en France ^ ne sur son voiage à qui faire armes, et que j*estoie tout prest et désirant de faire armes à luy, et pour accomplir sa plaisance et son désir ier , courir trois cours de glaive, fuist ce jour ou l'autre. Certainement , messeigneurs , pour lonneur du rojaulme de France et de la chevallerie qui 7 est I je dis ceste parole , et me sembla qu*il en ot grant joye , et accepta à faire les armes à Tendemain ou propre lieu où nous parlions ensemble. Il ala à Calais ; je vins tout droit à Marquise. Je me pourvey, et Tendemain« ainsi que enconyenencié Favions, nous ^ nous retrouvasmes * en la place. Il y vint bien accompaignié de ceulx de la garnison de Calais. Aussi vindrent avoec moy aolcuns chevalliers et escuiers de la frontière , le sire de Montquavrel et messire Jehan de Longvilliers. Nous veismes Tun lautre et eusmes pour Teure bien petit de parlement. Nous joustames de fers de guerre et estions armés de toutes pièces au mieulx que nous poyons. L*adventure d*armes fut telle que, le second coup que je joustay contre luy , je lenferray tout oultre et le portay à terre. Depuis je me retournay sur luy pour sçavoir en quel estât il estoit et se des armes il vouloit plus faire. Le cappitaine de Calais me dist que ce qui fait en estoit, souffissoit, et que je me mesisse au retour. Je m*y suis mis ; vous m'avés mandé ; je suis venu , je cuide avoir ' bien exploittié et gardé Tonneur du royaulme de France et des chevalliers qui y sont. Je vous ay racompté la pure vérité du fait. Se amende y ensieult sur ce pour bien fidre , je m'en rapporte * par * Taccord et jugement de monseigneur le connestable et de messeigneurs les
•-• Retoamaamet. — » Très-bien fait et. — *^ Sur.
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t mareschaulx de France, et aveuc oe en la voix et dis- « crétion de messire Pierre de Courtenay à laquelle requeste « je fis les armes , et ad ce aussi que tous chevalliers et a escuiers d*honneur de France et d*Ângleterre en voul- « dront , euls bien conseilliés et infourmés , discerner. »
Quant le sire de Clary eut remonstré ses affaires et ses excusations bien et sagement, ainsi que vous avés ouy , il adoulçy et brisa grandement Tayr et la félonnie de ceulx qui Favoient aoqueilly ; mais, non obstant toutes ses paroles et excusations , il ne peult onoques estre excusé , ne délivré, que il ne luy convenist tenir prison, et en demeura ung temps en grant dangier ' et fut sur le point d*en estre banny et de perdre le royaulme de France , mais le duc de Bourbon et le sire de Couçy qui * Tamoient, prièrent pour luy, et À grant paine luy acquirent-ils sa paix, aveuc Fayde de la contesse de Saint-Pol devant qui les paroles avoient esté ' prononchies. Et luy fut dit à sa délivrance : « Sire de Clary, a vous cuidastes très-bien avoir fait et trop vaillamment a ouvré quant vous vous * attesistes ^ à faire armes à mes- « sire Pierre de Courtenay qui estoit ou conduit du roy, et « on le vous avoit baillié en garde pour mener et conduire « jusques en la ville de Calais. Vous fesistes ung grant oul- « trage quant vous relevastes les paroles lesquelles on disoit « en * englois ^ à la contesse de Saint-Pol. Avant que vous « eussiés entreprins Taatie , vous deussiés estre retourné « en France devers les seigneurs et euls dit et remonstré : « Telles paroles impétueuses contre lonneur des chevalliers « de France a dittes en la présence de moy messire Pierre « de Courtenay. » Et ce que Ten vous en eust conseillié à « faire , deussiés avoir fait. Et pour ce que point ne Tavés
* Et foi ta taire uiaie. — • Trop. — • Proposa et. — ^ Oftiitm. — **' OeDgks.
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a tait , avés-Yous eu celle painne. Or soies une autre fois
« mieulx advisé. Et si remerchiésdevostre délivrance mon-
a seigneur de Bourbon et le seigneur de Gouchy , car ils y ont
« fort entendu pour vous, et aussi la contesse de Saint-Pol ;
« car la bonne dame s*en est bien et grandement acquittée
t de vous aidier ^ » Le sire de Glary respondy et dist :
« Grant mercis, mais je cuidoie avoir bien fait. »
Le roy de France séjournant en la bonne ville de Montpellier ' en esbatemens et reveaulx ^, sicomme il est cy-dessos contenu , à -ung bancquet qui fut très-bel et bien estoffé, lequel il avoit donné aux dames et aux damoiselles de la ditte ville de Montpellier , furent recordées et mises avant toutes les paroles lesquelles je vous ay recordées, et la cause pour quoy elles furent là récitées, je le vous diray.
Vérité est que je vous ay commenchié à parler de trois vaillans chevalliers de France , c*est assavoir messire Bouchicault le maisné , messire Regnault de Roye et le sire de Saint-Py, lesquels trois avoient entreprins à faire armes en la firontière de Galais sur le temps d'esté qui retoumoit, attendans tous chevalliers et escuiers estranges le terme de trente jours qui jouster à eulx vouldroient , fiiist de glaive de paix ou de guerre. Et pour ce que Temprinse des trois chevalliers sembloit au roy de France et à ceulx et à celles qui là estoient , très-haultaine , il leur fut dit et remonstré pour le meilleur que ils le feissent escripre en une foelle de papier ; car le roy et son conseil le vouloient veoir et collationner , et , se riens de oultrageux avoit en la ditte emprise, on le cancelleroit et amenderoit ; car le roy et son conseil ne vouloient mettre sus chose nulle , ne soustenir , qui fttist desraisonable.
' A «xeoaer. — **' Et s'esbatant et festoyant.
PROCtAMATlOIf DES J0UTB8
Les trois chevalliers à oeste requeste respondirent et dirent : « Voas parlés de raison. Nous le ferons yoolentiers. » Si prindrent ung clerc, encre et papier, et se boutèrent en une chambre, et escripvi le clerc ainsi : a Pour le « grant désir que nous avons d'avoir et de venir à la con- « gnoissanoe des gentils hommes, chevalliers et escuiers, du « royaulme de France et des autres royaulmes Imngtains et t prochains, certiflSons à tous que à Tayde de Dieu nous t serons à Saint-Ingleverth , le neuflème jour du mois de a may prochain venant , et y serons trente jours accomplis « tousoontinuels, et tous les trente jours horsmy les vendre- • dis délivrerons toutes manières de chevalliers et d'escuiers, « gentils hommes estranges, de quelsccmques marces , ne « pays, quils soient, qui venir y vouldront, diaseun de cinq a pointes de glaive ou de cinq de rochet, lequel que mieulx « leur plaira, ou de tous deux, se ce leur agrée. Et au dehors « de nostre logement seront trouvées nos targes et nos « escus armoiés de nos armes, c'est à entendre de nostarges « de guerre et de nos escus de pais. Et quiconques vouMra « jouster, viengne ou envoie le jour devant tonchier et hurter « dune vergdette auquel que mieulx luy plaira à choisir. « Et, se il hurte ou fait hurter à la targe de guerre, À Ten- « demain de quelque homme qull vouidra il aura la jouste « de guerre ; et, se il hurte ou fait hurter à Tescu de pais. « il aura la jouste de pats ; et, se il hurte ou fiidt hurter à u tous deux , il aura la jouste de pux et de guerre, et cod- « vendra que tous ceulx qui vendront ou envoleront hurter, « dient ou facent dire leurs noms À ceulx qui commis y <f seront de par nous à garder les targes de guerre et los « escus de paix, et seront tenus tous chevalliers et escuiers « estranges qui jouster vouldront, 4*ane&er ung ooMe « honmie de leur part, et nous en aurons «Dg de la no«tre, fl lesquels ordonneront de toutes les choses qui pour ceste
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cause pourront estre faittes ou advenir à faire , et prions à tous les nobles chevalliers et escuiers estranges qui Tenir y vouldront, que point ne voeuUent penser, ne ymaginer que nous faisons ceste chose par orgueil , hayne , ne malvueillance , mais que pour les veoir et avoir leur honnourable compagnie et accointance , laquelle de tous nos coeurs entièrement nous désirons. Et n*aura nulles de nos targes couvertes de fer, ne d'achier, ne celles de ceulx qui vendront à nous jouster, ne nous à eulx, ne nul autre avantage, fraude, barat, ne malengien, fors que par Tesgard de ceulx qui y seront commis des deux parties à garder les joustes. Et pour ce que tous gentils hommes , nobles chevalliers et escuiers, ausquels ceste chose vendra à oongnoissance, le tiengnent pour ferme et pour estable, nous avons séellëes ces présentes lettres des séauls de nos armes. Escriptes , faittes et données à Montpellier le ' XX* * jour du mois de novembre , en Fan de grâce Nostre^Seigneur mil CGC. IIIP' et IX. » Et par dessoubs ayoit : • Renault de Roye, Bouchicault, Saint-Py. »
De la haulte emprise et ' courageuse ^ des trois chevalliers fut k roy de France moult resjouy ; et, avant qn*il voulsîst concéder que la chose passast oultre , la besongne fut bien grandement examinée , veue et regardée se nul membre de vice y povoit estre lachié , ne entendu ; et sembloit à aucuns qui premièrement à ce conseil pour avoir advis y furent appelles, que la chose n'estoit pas raisonnable pour tant que les armes se dévoient faire si près de Calais, et que les Anglois pourroient tenir ceste chose à atine dV>rgmil et de présomption , laquelle chose on devoit bien considérer , car trièves estoient données et jurées à tenir le terme de trois ans entre France et Angleterre. Si
VUK — *^ Oaltragenae.
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ne devoit-on pas sus escrutiner , ne faire chose par qaoy nulle disoention s*esmeust , ne mesist entre les deux royaulmes. Et furent ceulx du conseil du roy plus d*un jour sur cest estât que len ne sçavoit que faire , et le vouloit-on brisier , et disoient les sages que ce n estoit pas bon à consentir tous les propos des jeunes ^ chevalliers *, et que plus tost en povoient ' naistre ^ et venir incidences de mal que de bien. Néantmains , le roy qui estoit jeune , slndinoit trop grandement à Topinion de ses chevalliers, et disoit : « On leur laisse faire leur entreprinse ; ils sont a joennes et de grant voulenté ; et si Font promis et juré à « fS&ire devant les dames de Montpellier. Nous voulons « que la chose se conmience et poursiôve à leur léal « povoir. »
Quant on vey Faffection que le roy y avoit, nuls ne Tosa contredire , ne brisier sa voulenté , et de ce furent les chevalliers tous resjoys , et fut conclud et accordé que la chose se passeroit sur la fourme et manière que les trois chevalliers avoient escript , séellé et intitulé. Et manda le roy en sa chambre à part les trois chevalliers et leur dist : a Bouchicault , Regnault, et vous, Saint-Py , en ceste « ordonnance gardés bien l'onneur de vous et de nostre a royaubne , et au tenir estât riens n*y ait espargnié , car « nous ne vous fauldrons point pour dix mil frans. » Les trois chevalliers se agenouUèrent devant le roy et dirent : « Sire , grant merchis. »
Quant le roy de France ot prins ses esbatemens en la bonne ville de Montpellier environ quinse jours , le plus aveuc les dames et damoiselles , et il et son conseil orent
•-• Geni. — ^ Croistre.
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bien parfaittement entendu aux besongnes nécessaires de la vUle , car principalement c'estoit la cause pour quoy il y estoit venu , et tout refourmé et remis en bon estât selon Tadvis et ordonnance de son plus espécial conseil , et esté et abatu plusieurs oppressions , dont les bonnes gens de la ditte ville avoient esté traveilliés ^ , il prist congié aux dames et aux damoiselles moult doulcement , et puis se party ung jour au matin, et prinst le chemin de * Lisignan ' et là disna, et vint gésir à ^ Saint-Ubère ^ , et Tendemain après boire du matin il se party et vint à Bésiers où il fut recueillie à grant joye ; car moult le désiroient à veoir les bonnes gens de la ville et du pays environ , de ^ Pèsenach ^ , de ' Gabestain * et de Nerbonne pour luy remons< trer et getter plaintes oultre en sa présence sur ung oflScier du duc de Berry , lequel on appelloit Béthisach , qui tout avoit apovry le pays et les contrées d'environ où il avoit peu mettre les mains.
Celluy Béthisach , depuis la cité d'Avignon , avoit tousjours chevauchié en la compaignie du conseil du roy ; et ne luy disoient pas , *^ pour ce qu'ils " le pensoient à dégrader et à destruire de tous poins : « Béthisach , gardés- vous , « car trop dures enquestes se feront sur vous , et sont jà « complaintes dures et crueuses à rencontre de vous venues « jusques au roy ; » mais luy faisoient très-bonne chière et le tenoient de gengles et de lobes, et luy prommettoient de Tonneur assés dont il n'ot riens , ainsi que je vous recorderay assés prochainement.
Quant le roy party de Saint-Ubère , il estoit une heure de jour après nonne , et entre trois et quatre il entra en la
' Le temps durant que le duc d* Anjou et le duc de Berry en avoient •a le gouTemement. — *^ Limous.. Olipian. — *-• Saint -Hubert. — •^ Pésenaa. — "^ Cabestan. — *•-" Les consaulx du roy qui.
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oité de Bésiers. L'évesque du lieu et le clergié de toutes les églises , revestus des armes de Nostfe-Seigneur , et les bourgois de la ville « les dames et les damoiselles yssifent à procession toutes à rencontre du roy ; et, ainsi qu*il obe- Yâuchoit tout le pas , estoient ordonnés et rengiés à deux lés du diemin. Tous et toutes 8*agenoullèrent à rencontre de luy, et fut ainsi amené à Téglise cathédral , et là des-^ cendy devant le portail. Au devant du portail on avoit fait ong avtel et aoumé très-ridiement et paré des reliques de Téglise , et Ifl s*agenoulla le roy et fist ses oroisonê bien et dévotement ; et puis entra en Téglise adextré de Féveeque de Bésiers et de son oncle le duc de Bourbon , et tous les seigneurs le sieuvoient , et fut le roy en Téglise environ demy-heure « et puis en yssy et ala logier au palais qui il*est pas Icfing de là , et son frôre de Thouraine et son oncle de Bourbon aveuc luy , et les autres se logèrent et espardirent parmy la ville , car il y a logis assés pour estre tout au large et à leur aise, car Bésiers est une moult bonne cité.
Trois jours se tint le roy à Bésiers en joye et revel aveuo les dames et damoisdles, avant que Béthisach fiiist néant adhère , ne demandé ; mais les inquisiteure qui commis y estoient par le conseil du roy, faisoient quoiement et celléement enqueste sur luy , et trouvèrent par enqueste plusiemrscas horriUes mt luy, lesquels ne faisoient mie à pardonner.
Or advint que, nu IIIP jour que , le roy eut là esté , il fut mandé devant le conseil du roy et enclos en une chambre et examiné , et luy fut dit ainsi : « Béthisach , regar- • dés et adviséa et respondée ^ à ces oédules que veecy. »
* A CM BÉOtS ft^
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Lon luj furent monstrées une grant quantité de lettres et de oomplaintes, lesquelles avoient esté apportées à Bésiers, et données au roy par manière de supplications, qui toutes parloient et chantoient du fol gouvernement de ce Béthisach et des oppressions et extorssions quHl avoit fitit au pueple. Toutes luy forent lûtes en sa présence , IHme après Tautre. Aux unes il respondoit bien et sagement pour ses deffezises , et aux antres non , et disoit : « De celle n*ay<*je nulle con- • gnoissance ; parlés-ent aux séneschauls de Beaucaîre et « de Gareassonne et au cbancellier de Berry. » Finableraent pour Teure il luy fot dit que peur luy purgier il ecmy^it que il t^st prison : il y obéy , et ce ftiîre hiy convint. Si tost qull fut emprisonné, les inquisiteurs allèrent à son bostel et saisirent tous le^ escripts et les 00Bip<ip8 dont du temp^ passé il s'^estoit ensonnlé , et les emportèrent aveuc eulx et les viiitèrent par loisir et trou- Tèrent ens moult df diverses choses et grans sommes de ftumees , lesquelles il avoit eues et levées du temps passé ens es sénesohaucies et sdgnouries du roy deesns dittis, et les nombres si grans que les seigneurs , en oant tire , en e^toient tous esperveilliés.
Lors fut-41 de reel^ef niandé devant le conseil et amoné. Quait il fot v^nu , oi\ luy monstra ses esoripte el luy fot demandé se il congnoissoit ces escripts pour siena. Il Fsqiondi à ce : • (k|yl. » Dont luy fot demandé se toutes les soHmi€i3 da flourins qui levées avoient esté de son temps ens es sénesc^aucies dessus dittes , estoient bonnes , et quelle ehoie on en ave)t Ikit , ne où tout povoit estre contourné, pe^ devepu. il reqM>ndy &, ce et dist 2 « Lee sommes « sont bonnes et vrayes« Tout est tourné devers monseic gneur de Berry , et pass^ par mes aaîna et par ses f trésoriers, et de tout je doy avoir et ay bonnes quittances « séellées de son séel. » — s Et où sont ces quittances ? »
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— « En mon hostel en tel lieu. » On y ala , et furent apportées devant le conseil et furent leutes , et se concor* doientassés aux sommes des réoeptes.
Adont furent les inquisiteurs et le conseil tous ' abus ' , et Béthisach remis en prison courtoise. Les consauls parlèrent ensemble sur cest estât et dirent : « Béthisach est « net de toutes ces demandes que Ten luy demande. Il « monstre bien que toutes les levées dont le poeuple se « plaint , monseigneur de Berry les a toutes eues. Quel « chose en peult^l « s*elles sont mal allées ?» A considérer selon raison , Béthisadi n^avoit nul tort en ses deffenses et excusations ; car le duc de Berry fut le plus convoitteux hon^me du monde et n^avoit cure où il fuist prins , mais qu*il Teust ; et quant il avoit la finance devers luy « si remploioit-il trop petitement ainsi que plusieurs seigneurs font et ont fait du temps passé. Les consauls du roy ne veoient en Béthisadi nulle chose pour quoy il deuist mort racepvoir , voire les aulcuns et non pas tous ; car moien* nement il en y avoit de tels qui disoient ainsi : « Béthisach a fiiit tant de levées crueuses et apovry tant de poeuple pour accomplir le désir à monseigneur de Berry, que sang humain du povre poeuple se plaint et crie haultement et dist qu*il a desservy mort ; car luy qui estoit ôs parties de par dechÀ tout le conseil du duc de Berry et qui veoit la povreté du poeuple » luy deuist avoir remonstré , et , se le duc de Berry n'y voulsist avoir entendu , il fmst venu devers le roy et son conseil et leur euist remonstré la povreté du poeuple et comment le duc de Berry les menoit : on y euist pourvea, et grandement se fiist excusé des amisses , dont il est maintenant ahers et eacottlpé. »
Appaii^.
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Adont fut remandé Béthisach en une chambre devant le conseil. De rechief il fut moult fort examiné pour sçavoir que toutes ces finances povoient estre devenues ^ car Ten trouvoit la somme de trente cens mille frans. Il respondi ad ce et dist : « Messeigneurs , je ne le puis bonnement sçavoir^ Il en a mis grant ' foison * en ouvrages et réparations de chasteaulx et d*ostels et en achats de terres au conte de Boulongne et au conte d*Estampes et en pierrie , ainsi que vous sçavés que tels choses il a achatté ' légiôrement , et s en a estoffé son estât trèsgrant que il a tousjours tenu , et si en a donné à Thiebaut et à Morinot et à ses vallets autour de luy tant que ils sont tous riches. » — « Et vous , Béthisach , dist le conseil du roy , en avés-vous bien eu pour vos peines et services que vous luy avés fais , cent mille frans à vostre singulier prouffit ?» — « Messeigneurs , respondi Bétiiisach y ce que j*en ay eu « monseigneur de Berry le me consent bien ; car il veult que ses gens ^ deviengnent ^ riches. » Dont respondy le conseil du roy : « Ha ! a ! Béthisach , Béthisach , c*est follement parlé. La richesse n*est pas bonne , ne raisonnable , qui est mal acquise ; il vous fault retourner en prison ; et nous aurons advis et conseil sur ce que vous nous avés icy dit et monstre. IlyouB fault attendre la voulenté du roy à qui nous m remonstrerons toutes vos deffenses. » — « Messeigneurs, c respondy Béthisach , Dieux y ait part ! » Il fut mis en prison et là laissié, sans estre mandé devant le conseil du roy, bien quatre jours.
Quant les nouvelles furent espandues parmy le pays, qoe Béthisach estoit prins de par le roy et temi et mis en prison» et qu'on faisoit enquestes sur luy de toutes pars ,
Plenté. — • Vonlentieni et. — *-• Demeurent.
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et estoit la renommée telle qae qui riens Iny acavoit à demander , si se traist arant , dont veissiés gens de tontes pars Tenir et aplonyoir À Bésiers et demander Tostel da roy ; et, quant ils estoient venus à Tostel du roy, jetter en la place supplications et plaintes crueuses et doloureuses sur Béthisaoh. Les aucuns se pUindoient que Béthisadi les avoit déahirités sans cause et sans raison ; les autres se plaindoient de force que il leur avoit fidt de leurs femmes et de leurs flUes.
Vous devés scavoir que quant tant de divers cas vendent sur Béthteaoh , les oonsauls du roy estoient tous las de ' les oyr * ; car, ad ce que les plaintes monstroient, il estoit duTMuent hay du pueple , et tout ce luy venoit , à considérer raison , pour accomplir la voulante et plaisanœ du duc de Berry et pour emplir sa bourse. Les oonsauls du roy n*en scavoient que faire ; car là estoient venus deux dievalUers de par le duc de Berry , le sire de la Trimouille et messire Pierre Mespin qui apportoient lettres de créance au roy, et avoient ces deux chevalliers de par le duc de Berry advotté tout ce que Béthisac avoit fidt du temps passé , et requéroit le due de Berry au roy et à son conseil à ravoir sm homme et son trésorier.
Le roy avoit accueillie Béthisach en grant hayne pour * Texolame ^ crueux et la fSune diverse * qui couroit sur luy, et a*enclinoit le roy et son trère ad ce trop grandement que il fiiist * pendu , et disoient que bien Tavoit desservy ; mais les consaulx du roy ne Toeoient jugier. Trop doabtoient à courroucier le duc de Berry , et fut dit ainsi au roy : s Sire , ou cas que monseigneur de Berry adveue s toas les fiôs de Béthisadi à bons ,- quels qu'ils soient ,
•"■ L'ojr. — •^ L'eacUadre. — 'Et msuTaiie.. et cnieme. — • Pugiii et.
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nous ne porons veir par nulle voye de raison que Béthisaoh ait desservi mort ; car, du temps passé que il 8*est } occupé ' , as contrées de pardechÀ, des tailles, subsides et aydes assir et mettre , prendre et lever , monseigneur de Berry en quelle instance il le iaisoit , avoit puissance royal comïne vous avés pour le présent ; mais on pourra bim &ire une chose selon les articles de ses fourfiûs , saisir tous ses meubles et hiretages et le mettre eus ou point où premiàr^neut monseigneur de Berry le piist, et restituer et rendre aux povres gens par les séneachaucies ' lesquelles ^ il a le plus foulé et ^ mis au bas *. » Que feroie-je long compte ? Béthisach Ait sur le point d*estre délivré , voire parmy estant sa chevance , quant antres nouvelles revindrent en place : je vous diray quelles.
Je ne scay , ne scavdr ne puis , fors par la congnois- •aace de luy , se il estoit tel que il se juga, et dist que il avoit esté ung grant temps hérétique. Ce fut une moult merveilleuse chose et infortuneuse, selon ce que je ^ suis * ianfourmé. On vint de nuit à Béthisach pour luy effraer , et luy fut dit ainsi : « Béthisach , vos besongnes sont en trop c dur party. Le roy de France et son firère et le duc de s Bourbon leur oncle vous ont accueillie mortellement , « car ils sont venues tant de plaintes et de divers lieux « des oppressions que vous avés faittes par degà ou temps f que vous avés gouverné la Languedoch, que tous vous « jugent à pendre , ne vous ne povés passer pour toute « vostre chevance. On Ta offert au roy , mais le roy qui « vous hait mortellement , a respondu que vostre chevance c eet siauie, et le corps aussi ; et ne serés pas longuemen t
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t gardé , nous le vous disons bien , car demain du jour t Ten TOUS délivrera , et supposons bien par les apparans t que nous en veons et avons veu , que vous [serés jugié & t mort. »
Geste parole effiréa trop grandement Béthisach, et dist & ceulx qui parloient à luy : « Ha ! a ! Sainte-Marie , et estil nul conseil qui y peuist pourveoir ?» — t Oïl , respondirent ceulx , de matin dittes que vous voulés parler au conseil du roy. Ils vendront parler à vous, ou ils vous manderont ; et, quant vous serés en leur présence , vous leur dires : Messeigneurs , je tiens Dieu avoir courrouchié trop grandement, et, pour le courrons que Dieu a sur moy, me sourt ^ celle escandèle *. On vous demandera en quoy. Vous responderés que vous avés ung grant temps erré contre la foy et que vous estes hérite, et tenés bien celle oppinion. L'évesque de Bésiers, quant il vous ora parler , vous calengera et vouldra avoir. Vous serés délivré incontinent devers luy , car tels cas appartiennent à estre esclarchis par FÉglise. On vous envoiera en Avignon devers le pape. Vous venu en Avignon , nuls ne fera fait , ne partie contre vous pour la doubtance de monseigneur de Berry , ne le pape ne Toseroit courrouchier. Par ce moien que nous vous disons , aurés-vous vostre délivrance, et ne perdrés ne corps , ne chevance. Mais , se vous demeurés en cel estât où vous estes , sans yssir jà du jour de demain vous serés pendu ; car le roy vous hait pour Fesclamasse du poeuple dont vous estes trop fort accueillie. » Béthisach qui se confia sur celle faulse parole et infor^ mation ( car qui est en dangier et en péril de mort il ne scet que faire ) , dist : t Vous estes mes bons amis, qui
^ Cel esclandre.
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« loyaulment me conseilliés , et Dieu le vous puist mérir , « et encoires vendra le temps que je vous ^ le remériray * « grandement. » Cils se départirent ; Béthisach demoura. Quant oe vint au matin , il appella le gaiolier qui le gardoit» et luy dist : « Mon amy , je vous prie que vous aies « quérir ou envoies quérir tels et tels. » Si les nomma , lesquels estoient infourmateurs et inquisiteurs sur luy. D respondy : t Voulentiers. » Ils furent signifiés que Béthisach les demandoit en prison.
Les informateurs vindrent, qui jà sçavoient espoir bien quelle chose Béthisach vouloit ou ' demandoit ^. Quant ils forent en la présence de Béthisach , ils lui demandèrent : Que voulés-vous ? » dirent-ils. Il respondy et dist ainsi : Beaus seigneurs , je ay regardé à mes besongnes , et en ma conscience je tiens grandement Dieu avoir courrouchié » car jà de long temps j*ay erré contre la foy , et ne puis croire qu*il soit riens de la Trinité, ne que le Fils de Dieu se daignast tant abaissier que il venist des chieulx descendre en corps humain de femme , et croy et dy que, quant nous morons, que il n*est riens de âme. » — o Ha ! Sainte-Marie ! Béthisach, respondirent les informateurs , vos paroles demandent le feu. Âdvisés-vous. » — « Je ne 8cay , dist Béthisach , que mes paroles demandent ou feu ou eaue ; mais j*ay tenu celle oppinion depuis que j*eus congnoissance, etlatenray jusques à la fin. » Les informateurs n'en vouldrent pour le présent plus oyr, et furent espoir tous joians de ses paroles, et commandèrent trôs-estroittement au gaiolier que il ne laissast homme , ne femme parler à luy affin qu il ne se retoumast de son oppinion , et s'en vindrent devers le conseil du roy et leur reoordèrent ces nouvelles. Quant ^ ils les orent
^ R«iiiertsienij.— *** Devoit dire.— ^ Ceolx du conseil oyrent chou.
PROCÈS
oyes ^ , ils s*en alôrent devers le rojr qui estoit en sa chambre et se levoit , et luy dirent toute Fordonnance de Béthisach, ainsi que vous avés oy. Le roy en fut fort esmerveillié et dist : « Nous voulons que il muire. C*est ung « mauvais homme ; il est hérite et larron. Nous voulons t qu*il soit ars et pendu : si aura le guerredon de ses « mérites , ne jà pour bel oncle de Berry il n*en sera « excusé, ne déporté. »
Ces nouvelles s*espandirent* par ' la cité de Bésiers et en plusieurs lieux, que Béthisach avoit dit et confessé de sa voulenté et sans constrainte que il estoit hérite et tenoitet avoit tenu ung long temps loppinion des bougres, et que le roy avoit dit que il vouloit que il fuist ars et pendu. Lors veissiés parmy Bésiers grant foison poeuple resjoy , car trop fort estoit acqueillié et hay. Les deux chevalliers qui le demandoient de par le duc de Berry, sceurent ces nouvelles. Si furent tous esbahis et esmerveilliés , et n en sçavoient que supposer. Messire Pierre Mespin se advisa et dist : « Sire de Nantoulet , je fais doubte que Béthisach ne soit trahy , et puet estre que quoiement on est aie à luy en prison et, Ta-on infourmé de ce dire, et luy a-on donné à entendre que , se il tient ceste erreur qui est horrible et villaine , TÉgUse le calengera, et sera envoyé en Avignon et là délivré du pape. Ha ! a ! du ^ fol ! il ^ est déceu , car cy oués*vous dire que le roy veult qu*il soit ars et pendu. Alons, alons tantost devers luy en prison , et parlons à luy et le refourmons en autre estât ; car il est tout desvoié et mal conseillié. ■ Les deux chevalliers incontinent se départirent de leur hostel, et vindrent devers la prison du roy et requirent au gaioUer qu*ils peossent parler à Béthisach. Le gaiolier 8*excusa et dist : « Messeigneurs , il m*est enjoint et com-
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« mandé , et aussi à ces quatre sergans d armes qui sont « icy envoies et commis de par le roy , sur la teste, que « nuls ne parle à luy. Le commandement du roy ne ose- « rions-nous brisier. ■ Les deux chevalliers congneurent tantost que ils traveilloient en vain et que Béthisach avoit fiEÛt et que morir le convenoit, tant avoit-on tournoyé. Si retournèrent à leur hostel et comptèrent et paièrent, et puis montèrent ^ , et s*en retournèrent devers * le duc de Berry '.
La conclusion de Béthisach fut telle que quant ce vint & lendemain sur le poiot de dix heures, on le trahy hors de la prison du roy , et fut amené au palais de Tévesque, et lÂ estoient les juges et les officiaulx de par Tévesque et tous cealx de sa court. Le bailly de Bésiers qui Tavoit tenu en prison, dist ainsi aux gens de Févesque : « Vecy Béthisach, c lequel nous vous rendons pour bougre et pour hérétique t et errant contre la foy , et , se il ne fuist clerc , nous t eussions fait de luy ce que ses euvres demandent. » L*ofScial demanda à Béthisach se il estoit tel que on leur rendent, et que , oiant le poeuple, il le voulsist dire et confesser. Béthisach qui cuida moult bien direct eschapper parmy sa confession , dist en respondant : « Oyl. » On luy demanda par trois fob, et par trois fois le congnut devant le poeuple. Or r^ardés se il estoit bien déceu et enchanté ; car , se il euist tousjours tenu sa première parole et ce pour quoy il estoit prins et arresté , il n*euist eu mal , et reuis<H)n délivré , car le duc de Berry advouoit tous ses fais tant que des assises , aydes et extorsions lesquelles il avoit à son commandement mises et assises en la Languedoch ; mais on peult supposer que fortune luy joua de son tour, et, quant il cuida estre le plus asségur sur sa roe, elle
' A chenal. — * Monseigneur. — ' Leur mBistre.
le retourna jus en la boe, ainsi qndle en a fiût tds cent mille depuis le monde fot premièrement édifié ei estoré.
Béthisach fat de la main ^ du jnge offidal ' rendu et remis en la main du baillj de Bésiers qni goaremoit poor le roy le temporel , lequel bailly sans nul délaj le fist ameneren la place derant le palais, et fut si hasté Béthisach que il n*ot pas loisir de Iny reprendre et desdire ; car, quant il Tey en la place le feu et il se trouTa en la main du bourrel, il fut esbaby et rey bien qull estoit déceu et trahy. Si requist en criant tout hanlt à estre oy , mais on n*en tint compte , et luy fut dit : t Béthisach , il est ordonné. Il t TOUS fanlt nx>rir. Vos maies ouvres tous mainent en maie c fin. ■ n fut hasté. Le feu estoit tout prest. On avoit fait lever en la place unes fourches et dessoubs ces fourches une estache et une grande chaynne de fer, et au bout des fourches aToit une chaynne de fer et ung * collier ^ , et luy fut mis ou ^ haterel * et puis reclos et tiré contremont , et, afin qu*il durast plus longuement, on Tenvolepa de celle chaynne autour de l'estache afin que il tenist plus roit. Il crioit : t Duc deBerry, duc de Berry, on me feit morirsans t raison ; on me fait tort. • Si tost quil fut loyé & Testache, on appoya au tour grant foison de bourrées et de fegots secs , on y bouta le feu, et tantost les fagots s*alumèrent. Ainsi fut Béthisach pendu et ars , et le povoit le roy de France veoir de sa chambre , se il vouloit.
A celle povre fin Tint Béthisach. Ainsi fut le peuple Tengié de luy , car au Toir dire , il leur aToit feit moult d'extorsions et de grans donmiages, puis qu*il ot en gou- Temement les marches de Languedoch.
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Après ceste crueuse justice, le roy de France ne séjourna pas longuement à Bésiers , mais s*en départy aveuc tout son arroy et print le chemin de Garcassonne, et tousjours depuis Avignon avoit chevauchié et chevauchoit encoires aveuc luy son mareschal messire Loys de Sanssoire. Tant chevaucha le roy par ses journées en visitant le pays , car il n*aloit pas les droits chemins , que fut à Cabestan et à Nerbonne , à Lymous et à Montroial et à Fougaux , et de là retourna à Garcassonne et si tint IIII jours , et depuis s'en party et passa Ville-Franche et Avignoulet et Mont- Giscart, et vint à Thoulouse.
Les bourgois de Thoulouse qui grandement le désiroient à veoir et à avoir delés eulx , le ^ recueilliôrent * liement et yssirent tous hors de la ville vestus d*unes parures , et fut à grans solempnités amené et acconvoyé au chastel de Thoulouse qui est grant , bel et fort , et siet sur ungs ' des chorons ^ à l'entrée de Thoulouse. Geulx de Thoulouse , qui est cité riche et notable , firent au roy à sa bien venue plusieurs beaulx prësens et tant que le roy s*en contenta grandement.
Quant le roy ot là esté et séjourné trois jours et il fut rafireschi , conseiUié et dit fut que il manderoit le conte de Foix , et se tenoit en une ville que on dit Massères à XIIII lieues près de la cité de Thoulouse , car de lestât du roy et ordonnance il estoit tout infourmé. Si furent ordonnés pour luy aler quérir le mareschal de France et le sire de la Rivière , lesquels partirent ung mercredy après boire, et vindrent gésir à une ville assés bonne en Thoulousain, que on dist à llsle-Jourdain , et à Tendemain à heure de disner ils vindrent à Massères. Le conte de Foix qui bien sgavoit
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leur Tenue , les recueilly moult douleement et liement pour Famour du roj , et aussi il les congnoissoit assés , car antreffois il les avait reus.
Messire Loys de Sansoire ^ monstra * la parole et dirt : Monseigneur de Foix, nœtre chier sire le roy de France TOUS mande par nous que tous le veuilles venir veoîr à Thoulouse , ou il se traveillera tant que il vous vendra veoir esk vostare pays , car moult vous désire & veoir. ■ Le conte de Foix respondy et dist : t Messire Loys , je ne vueil pas que le roy de France ait ce traveil pour moy ; mieulx appartient que je 1 aye pour luy. Si luy dirëa ainsi de par moy , s*il vous plaist » que je seray là & Thoulouse dadens quatre jours, s — t Cest bien dit , respondirent les chevalliers ; nous retournerons et luy dirons ces nouvelles de par vous. » — t Voire , dist-il hardiemeot , mais vous demeurés maishuy dalés moy , et vous tenray tous aises , car je vous voy voulentiers , et de matin vous vous mettrés au retour. » Les chevalliers obéirent et demourèrent dalés le conte de Fois ce jour et la nuit » car moult y estoient à sa plaisance , et devisa à ceulx de plusieurs choses , car il estoit ' sage et bien ^ enlangagié et de belle parlure * , et trop bien scavoit attraire en parlant à ung homme, quelqull fuist, selon son estât, tout ce qu*il avoit dedens le coeur. Us prindrent congié au conte à aler couchier pour retourner & Tendemain , et le conte à euls. Au bon matinet ils partirent et chevauchèrent tant que ce jour il m*est advis qu*ils retournèrent à Thoulouse, et trouvèrent le roy jouant aux esches à son onde le duc de Bourbon. Quant le roy les vit, il leur demanda tout hault : « Or avant des nouvelles ! i Que dit ce conte de Foix! Vouldra-il venir? » — « Ouy,
'-* Porta. — * Moult — ^ Rntenda et da bem parlemont.
t sire « respondy le sire de la Riyiôre ; il a très-grande « affection de vous veoir et sera cy devers vous dedens « quatre jours. » — t Or bien , respondy le roy , nous le « Terrons voulentiers. » Les deux chevalliers se départirent du roy et le laissiôrent jouant, et alôrent soupper et eulx aaisier , car ils avoient chevauchié une grande journée.
Le conte de Foix, qui estoit demeuré à Massères , ne mist pas en oubly le voiage que il devoit faire , mais se pourvey trôs-grandemenl et estoit jà pourveu , car bien sçavoit la venue du roy, et envoya devant à Thoulouse faire ses pourvéanoes grandes et grosses comme à luy appartenoit. Et avoit mandé chevalliers et escuiers de Berne et de Foix plus de deux cens pour luy servir et accompaignier en ce voyage.
Au jour que le conte de Foix avoit mis et assigné, il entra en la cité de Thoulouse à plus de six cens chevaulx, bien accompaignié de chevalliers et d*escuiers et tous à sa délivrance , et estoient delés luy le visconte de Bruniquel et messire Jehan son frère , messire Rogier d^Espaigne , son cousin , le sire de Korasse , le sire de Valentin , le sire de Queo , le sire de Baruge , messire Espang de Lyon , le sire de Kopane , le sire de Lane , le sire de Besach , le sire de Perle , messire Pierre de Cabestain , messire Monaus de Noualles , messire Richart de la ^ Mette *, messire Emault de Saint-Basille et plusieurs autres , messire Pierre de Berne et messire Ernault , ses deux frères bastars et ses deux âls bastars, que il amoit trèsgrandement , messire Yeuwain de Foix et messire Gratien de Foix ; et avoit intention le conte de Foix que de ahériter ses deux âls de la greigneur partie de la terre
•-• Motte.
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de Berne , de laquelle terre il povoit bien faire ' partie de sa voulenté * , car il la tenoit lige et franoe sans la relever de nul homme fors de Dieu , et descendy le dit conte de Foix aux Prédicatours, et fut là logié son corps et son tinel, et ses gens se logièrent tout autour de luy au plus près que ils porent.
Vous devés sçavoir que les bourgois ' de Thoulouse luy firent grant feste, et moult Tamoient ; car tousjours il leur avoit esté bon voisin , courtois et traittable , ne oncques ne soufiry que nuls de sa terre leur feist guerre , ne violence , et pour tant Tamoient-ils mieulx. Et luy firent les bourgois de Thoulouse à sa bien-venue grans présens de bons vins et de bonnes choses tant que moult s*en contenta, n entra en la cité de Thoulouse ainsi que à basses vespres. Si se tint tout le jour et toute la nuit à son hostel. A Tendemain à dix heures il monta à cheval, et montèrent de ses gens ceulx qui ordonnés estoient de aler aveuc luy devers le roy , et furent plus de deux cens chevaulx tous honmies dlionneur , et s*en vint en cel estât tout au long parmy les rues jusques au chastel de Thoulouse où la roy estoit logié , et descendy en la ^ place ^ dedens la première porte du chastel. Varlets prindrent et tindrent les chevaulx. Le conte et ses gens montèrent les degrés de la salle. Le roy de France estoit yssu de ses chambres et venu en la salle, et là attendoit le conte que moult désiroit à veoir , pour les grans vaillances de luy et pour la bonne renommée dont il estoit recommandé.
Le conte de Foix qui estoit bel prince , de belle fourme et de belle taille , à nud chief , ungs cheveulx sur le gris, * houppus ^, rechercellés, tous espars (car oncques ne portoit chaperon), entra en la salle , et lorsque il vey le roy
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et les seigneurs de France son frère et son oncle, pour bonnourer le roy et non autrui , il s*agenoulla tout bas d'un genoul y et puis se leva et passa avant, et à la tierce fois il se agenouUa moult près du roy. Le roy le 'print par la main et Tembracba et le leva sus, et luy dist : a Conte de « Fois et bel cousin , vous nous estes le bienvenu. Vostre « veue et venue nous resjouist grandement. » — « Mon- « seigneur , respondi le conte de Foix , grant mercbis , « quant tant vous en plaist à dire. ■
Là orent parlement ensemble le roy et le conte, lesquelles paroles je ne peuls pas toutes oyr , ne savoir , et puis fut Teure de disner ; on donna Teaue, on lava, et puis on s*assist. Â celle table fut le premier chief Tarchevesque de Thoulouse , et puis le roy , et puis son oncle et le duc de Bourbon , et puis le conte de Foix , et puis messire Jehan de Bourbon , conte de la Marche et de Yendosme. A celle table n'en y eut plus. A la seconde table âst-on seoir messire ^ Charles ' de Labreth , le conte de Harcourt , messire Phelippe de Bar et quatre des chevalliers du conte de Foix. A Tautre table s'assirent le mareschal de Sanssoirre , messire Rogier d'Espaigne et quatre des chevalliers du conte de Foix. Si fut le disner ^ grant , bel et bien estoffé de toutes choses , et quant on ot disné, on leva les tables , et après les grâces rendues , on prist autres esbatemens , et furent le roy et les seigneurs en estant sur leurs pies en chambre de parement près de deux heures en oant ménestrels du bas mestier , car le conte de Foix s'i délitoit grandement. Après tout ce on apporta vin et espices , et servy du dragioir devant le roy de France tant seulement le conte de Harcourt , et messire Gérard de la Pierre ^ le duc de Bourbon , et messire Monnaut de Nouvalles ^ le conte de Foix.
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Après tous ces estas , ^ sur le point de quatre heures après nonne , le conte de Foix print congié au roj. Le roj luj donna , et aussi firent le duc de Bourbon et les autres seigneurs. U yssi hors de la salle et vint en la court et trouva ses chevaulx tous prests et ses gens appareilliés qui Tattendoient. Si monta le dit conte , et montèrent tous ceulx qui accompaignier le dévoient et vouloient , et s'en retourna arrière à son hostel et se contenta grandement de la bonne chière et recoeillote que le roy de France luy avoit faitte, et, luj retourné arrière à son hostel, il s'en loa moult à ses chevalliers.
Entre le roy de France et le conte Gaston de Foix , euls estans et séjoumans en la cité de Thoulouse , ot plusieurs traittiés et * approchemens ' d^amour , et grant paine y rendoient le mareschal de France et le sire de la Rivière , pour tant que ils veoient que le roy s*i enclinoit et que Toulentiers il veoit le conte de Foix , et en devant ce il leur avoit bien ouy recorder plusieurs grans vaillances et largesses du conte de Foix, et aussi son oncle de Bourbon le tesmoignoit.
Le conte de Foix donna ung jour à disner au conte de Thouraine et au duc de Bourbon , au conte de la Marche et à tous les seigneurs de France , et vous dy que ce disner fut grant et oultre mesure bel , et y ot grant foison des mes et d'entremets et plus de deux cens chevalliers séans à table, et servoient les chevalliers du conte de Foix; et sur le point que les tables furent levées , le roy de France, qui avoit disné ou chastel de Thoulouse, et messire Charles de Labreth et messire Phelippe de Bar , ses deux cousins germains , ne se pot tenir que il ne venist veoir la compaignie , et vint à Tostel du conte de Foix, luy douzième tant seulement.
* EaTÎron. — ^ AppoinUmau.
Le conte de Fois, de la venue du roy , pour ce que tant s'estoit humilié que de venir jusques à luy , fut grandement resjouy, et aussi fut toute la compaignie. Si y ot fait plusieurs esbatemens , et s*esprouvoient les Gascoings et les François à la luitte Tun à Tautre , ou à jetter la pierre ou à traire la darde au plus loing et au plus hault , et là furent jusques à la nuit que le roy et les seigneurs s'en retournèrent. Le conte de Foix donna ce jour aux chevalliers et escuiers du roy et du duc de Thouraine et du duc de Bourbon plus de LX, que coursiers, que palefrois , que muUôs tous amblans, enséelléset aprestés de tous poins, ainsi que k ceulx appartenoit; et donna aux ménestrels du roy, du duc de Thouraine et du duc de Bourbon plus de deux cens couronnes d*or. Aussi tous se louoient des largesses au conte de Foix.
Au palais du roy, au IIIP jour, vint le conte de Foix bien accompaignié de barons et de chevalliers de Berne et de Foix pour veoir le roy et pour faire ce qu'il appartenoit et dont il estoit requis , c'est à entendre ho mmage de la conté de Foix, et des appendances, réservé de la terre de Berne, et vous dy que devant il y avoit eu grans traittiés entre le roy et le conte de Fois par les moyens du conseil du roy , du seigneur de la Rivière , de messire Jehan le Merchier et de Tévesque de Noyon qui là estoient venus nouvellement d'Avignon , mais les traittiés furent moult secrès. On disoit ainsi que le conte de Foix requéroit au roy que son fils messire Yeuwain de Foix fuist après son décès héritier de toute la conté de Foix parmy cent mille francs que le conte de Foix donnoit et ordonnoit au roy de France au jour de son trespas ; et messire Oratien son frère devoit tenir en Berne toute la terre de Aire , une bonne cité, et du Montde-Marsen , et toutes les terres acquises que le conte tenoit ; et la terre de Berne devoit retourner à l'iretier le
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^ oonte * de Chastelbon. Les assignations estoient en débat et différent entre le conte et les barons et les chevalliers de son pays , et disoient ainsi les plusieurs que ce ne se povoit bonnement faire sans toat le général conseil de Fois et de Berne ; et , pour cause de mojen, Tommage fait de la conté de Foix et des appendances , réservé la terre de Berne , au roy de France , le roy de France dist ainsi par le conseil qu'il ot , au conte de Foix et aux barons de Foix : t Je tieng en ma main Tommage de Foix ; et s*il t advient de nostre temps que la terre vacque par la mort t et succession de nostre cousin le conte de Foix , nous en t déterminerons adont si à point et par si bon conseil que t nous aurons , que Yeuwain de Foix et tous les hommes t de Foix s en contenteront. ■ Ceste parole souffy bien au conte de Foix et aux barons et chevalliers de Foix qui lÂ estoient.
Ces ordonnances (aittes , escriptes et séellées, le conte de Foix prist congié au roy de France et à son frère de Thouraine et aux plus haulx seigneurs qui là estoient , ils luy donnèrent , mais ce jour il disna aveuc le roy, et puis il retourna à son hostel. A Tendemain après boire il se party de Thoulouse et laissa ses fourriers derrière pour compter et payer partout, et passa aux ponts à Thoulouse le dit conte la rivière de Géronde , et retourna en son pays par le Mont-de-Marsen et s*en retourna k Orthais , et là donna congié à toutes ses gens qui accompaignié Tavoient , et ne retint lés luy fors que ceulx qui luy besongnoient.
Il me fut dit, et je croy assés, que la venue du roy de France venant en la Languedoch et à Thoulouse que vous avés oy » cousta au conte de Foix qui fiit larges et courtois
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plus de ^ soixante * mil frans , et, quel coustage qa*il euist , le conte de Foix le paya très-voulentiers.
Le roy de France estant à Thoulouse , il m*est advis que il ordonna et entendy à ses besongnes très-grandement et remua séneschaulx et officiers plusieurs , et refourma le pays en bon estât tant que tous s*en contentèrent , et ordoîma ung jour , présent son frère et son oncle de Bourbon et les seigneurs de France et de Gascoingne , dont il y ot grant foison , et le flst affin que mémoire perpétuelle en fîiist de luy , et donna à son cousin germain messire Charles de Labreth par cause de augmentation deux quartiers des armes des fleurs de lis de France , car en devant les seigneurs de Labreth portoient et ont porte tousjours en armoierie de gueules tout plain sans nulles brisures. Or sont-ils maintenant esquartelés de France et de Labreth , laquelle chose le sire de Labreth tint à riche et à grant don. Et ce jour que le roy donna et renouvella Tarmoierie de Labreth à Thoulouse , flst le sire de Labreth ung disner qui cousta plus de mille frans, et donna aux héraulx qui là estoient pour ce jour et aux ménestrels IP frans , et fist largesse crier sur luy très-grandement.
Âssés tost après fut ordonné que le roy se départiroit de Thoulouse , et se mist au retour pour venir en France. Si prindrent congié au roy, quant ils sceurent son département, Tarchevesque de Thoulouse , le séneschal de Thoulouse , les dames et damoiselles. Le roy leur donna congié à tous et à toutes moult doulcement. Or se départy-il de Thoulouse après
Quarante.
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boiro et vint ce jour gésir à Chastel-Nomif-d'Aïuj » et
de là tousjours on avant, et exploitta tant par stt
qu*il vint à Montpellier où il fut recheu à jojfe, et là se tint
trois jours pour luy raffreschir ; car la ville de Montpellier,
les dames et les damoiselles Iny plaisoient grandement bien.
Si avoit-il grant désir de retourner & Paris et de leoir In
royne.
Or advint-il ung jour que, luy estant & Montpellier, en gonglant à son frère de Thouraine, il dist : t Beau frtea , je t vouldroie que moy et vous fuissions ores & Paris» et nœtie a OKtat fuist hardiement ^ jà sicomme il est » car j*ay gmnt M dcbiir <}ue je voye la royne et * ma ' belle soeor de Hmi- « raine. » Le duc respondy et dist : « Monseigneur, non n^ « serons pas par nous y souhaidier ; il y a ung trop grant « chemin de cy. » Respondy le roy : « Vous dittes vërité. fl Si m*()st-il ad vis que je y seroie tantost au fort, se je too- « loin. » — « Voire à force et à exploit de chevanlz , dist « lo duc du Thouraine , et non autrement. Pareillement a aussi seroie-jo, mais cheval m*y porteroit. • — t Avant I fl dist lo roy , lequel y sera plus tost de moy ou de tous t a Faisons-y gaigeure. » — « Je le vueil , » dist le duc qi}i voulentiors ho niettoit en payne pour gaingner Targent dn roy.
^ Ilaatio ^ fut *prinse entre le roy et le duc pour V" firans à gaingner sur celluy qui derrain seroit venu à Paris et à partir & Tendemain et tout d*une heure, et n'en povoient mener que ung varlet chascun avec luy, ou ung chevallier pour ung varlet , on le doit ainsi entendre. Nul ne brisa , no controdist à la gaigeure. Ils se mirent au chemin ainsi que ordonné fut. Le sire de Garensiôres estoit delés le roj : plus n ot-il de compaignie. Le sire de la Viesville estoit
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le dnc de Thouraine. Or chevauclièrent ces IIII qui ^stoient jeunes et de grant voulenté nuit et jour, ou ils se f&isoient charrier quant ils vouloient reposer , se il leur plaisoit ; et devés sçavoir que ils remuèrent plusieurs che- ^vaulx.
Le duc de Bourbon retourna par le Puy-en- Auvergne en 2»on pays et ala veoir son ^ grant père * sus son chemin, le <?<onte daulfin d'Auvergne et la contesse daulâne et leurs iffkns , dont ils avoient jusques à VIII , que filles, que fils, tous frères et suers de la duchesse de Bourbon sa femme,
cestdit d\m remariage.
Or cheminèrent le roy de France et son frère le duc de 'houraine à grant exploit, et se mettoient chascun en grant liné pour gaingnier l'argent et les flourins Tun de l'autre, ^-^^nsidérés la paine que ces deux riches seigneurs , par ^ joieusété * et libéralité de courage, entreprindrent. Le roy e France riiist quatre jours et demy à venir en la cité de ^aris , et le duc de Thouraine n'en y mist que quatre joiïrs. tt ung tiers. De si près sieuvirent-ils lun l'autre. Et gàli^a < duc la gaigure par tant que le roy se reposa enviroii huit leures de nuyt à Troyes-en-Ghampaigne , et le dit duc se %aist en ung batel en Saynne et se flst navier parmy la rivîè^e ^e Saynne jusques à Melun-sur-Saynne, et là monta à 'cheval «t chevaucha tant que il vint à Paris, et s'en ala à SÀitit-Pol devers la royne et devers sa femme, et demanda nouvelles du roy, car encoires ne sçàvoit-il se il estoit venu ou non, et quant il sceut que il n'estoit point venu , il fut tout resjôùy et dist à la royne de Fraùce : « Madame , vous burés tan- « tost nouvelles. » Il dist vérité , car le roy depuis îâ venue de son frère de Thouraine ne séjourna point longueîi&léïït, et,
'-■ Beau-pére. — *^ Jeunesse.
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boire et vint ce jour gésir & Ghastei-No^^uf-d'Aury , et puis de là toosjoors en avaot, et expioitta tant par ses jouniée3 qu*il vint à Montpellier où il fut recheu à joye, et là se tint trois jours pour luy rafireschir ; car la ville de Montpellier, les dames et les damoiselles lay plaisoient grandement Inen. Si avoit-il grant désir de retoarner à Paris et de veoir la royne.
Or advint-il ong jour qne, luy estant à Montpellier, en genglant à son firère de Thooraine, il dist : « Beau frôre , je « vouldroie que moy et vous fiiissicMis orée à Paris, et noetre « estât fttist hardiement * jà sioomme il est , car j*ay grant « désir que je voye la royne et * ma ' belle soeur de Thou- « raine. » Le duc respondy et dist : « Monseigneur, nous n*y « serons pas par nous y souhaidier ; il y a ung trop grant « chemin de cy. » Respondy le roy : « Vous dittes vérité. « Si m*est-il advis que je y seroietantost au fort, se je vou- « loie. » — c Voire à force et à exploit de chevaulx , dist « le duc de Thouraine , et non autrement. Pareillement « aussi seroie-je, mais cheval m*y porteroit. » — « Avant I « dist le roy , lequel y sera plus tost de moy ou de vous ! « Faisons-y gaigeure. » — « Je le vueil , » dist le duc qip voulentiers se mettoit en payne pour gaingner Taif^ent du roy.
^ Haatie * fut *prinse entre le roy et le duc pour V" frans à gaingner sur celluy qui derrain seroit venu à Paris et à partir à Fendemain et tout d*une heure, et n*en povoient mener que ung varlet chascun avec luy, ou ung chevallier pour ung varlet , on le doit ainsi entendre. Nul ne brisa , ne contredist à la gaigeure. Ils se mirent au chemin ainsi que ordonné fut. Le sire de Garensiôres estoit delés le roy : plus n ot*il de compaignie. Le sire de la Viesville estoit
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avec le duc de Thouraine. Or chevauclièrent ces IIII qui estoient jeunes et de grant voulenté nuit et jour, ou ils se faisoient charrier quant ils vouloient reposer, se il leur plaisoit ; et devés sçavoir que ils remuèrent plusieurs chevaulx.
Le duc de Bourbon retourna par le Puy-en- Auvergne en son pays et ala veoir son ^ grant père * sus son chemin, le conte daulfin d^Auvei^ne et la contesse daulâne et leurs enrans , dont ils avoient jusques à VIII , que filles, que fils, et tous frères et suers de la duchesse de Bourbon sa femme, mais cestdit d\in remariage.
Or cheminèrent le roy de France et son frère le duc de Thouraine à grant exploit, et se mettoient chascun en grant painé pour gaingnier Taisent et les flourins lun de Tautre. Considérés la paine que ces deux riches seigneurs , par ' joieusété * et libéralité de courage, entreprindrent. Le roy de France irïst quatre jours et demy à venir en la cité de Paris , et le duc de Thouraine n'en y mist que quatre jours, et ung tiers. De si près sieuvirent-ils lun l'autre. Et gàf^a le duc la gaigure par tant que le roy se reposa enviroii huit heures de nuyt à Troyes-en-Champaigne , et le dit duc se mist en ung batel en Saynne et se flst navier pariny la riTték*e de Saynne jusques à Melun-sur-Saynne, et là monta à 'cheval et chevaucha tant que il vint à Paris, et s'en ala à Sâiàt-Pol devers la royne et devers sa femme, et demanda nonvelfes du roy, car encoires ne sçavoit-il se il estoit venu ou non, et quant il scent que il n'estolt point venu , il fut tout rêsjoày et dist à la royne de France : « Madame , vous burés tan- « tost nouvelles. » Il dist vérité , car le roy depuis îâ venue de son frère de Thouraine ne séjourna point longuement, et,
•-■ Beau-pére. — *^ Jeunesse.
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quant son frère le vey, il ala contre luy et luy dist: « Mon- « seigneur , j*ai gaignié la gagure. Faittes-moi paier. » — « C'est raison , dist le roy , et vous le serés. » Là recordèrent-ils devant les dames tout leur chemin et par o(i ils estoient venus , et comment sur quatre jours et demy ils estoient là arrivés de Montpellier où bien a de Paris cent et cinquante lieues. Les dames tournèrent tout en revel et en esbatement, mais bien ' ymaginoient * qulls avoient eu grant pa}iine , fors tant que joeunesse de corps et de cuer leur avoit ce fait fiGÛre. Et bien sachiës que le duc de Thouraine se flst paier comptant en deniers ' ^)pareillié8 *.
En ce ' temporal * trespassa à Rome le pape Urbain yi"*, de Utquelle mort les Romains furent moult courrouchiés , car moult Favoient amé. Si fut ensevely en relise Saint- Pierre de Rome, et ses obsèques faittes bien et révéramment, et puis se misrent les cardinaulx en conclave pour faire ung nouveau pape, et le firent avant que nouvelles du dit Urbain peuissent estre sceues en Avignon. Si furent le pape d* Avignon et les cardinaulx certifiés de la mort Urbain au ^ X^ * jour *. Or regardés se ce futtost sceu de Rome en Avignon ; et quant le pape Clément et les cardinaulx en eurent la certiffication , ils se misrent ensemble et au conseil au palais , et là parlementèrent et proposèrent plusieurs choses et eurent entre eulx très-grant espérance que le cisme de l*ÉgIise se ooncluroit et buldroit , et qu elle retoumeroit à vraye union, car trop longuement avoit duré Terreur , et proposoient que les cardinaulx de Rome ne seroient pas bien d*acoord de euls mettre en conclave , mais se vendroient
' • Jugèrent. — ^ Comptant. — " Temps. — '^ IX». — • En ÀTignoa.
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rendre pour le mieulx au pape d'Avignon, et furent en celle léesae et espérance tant que autres nouvelles leur vindrént ; et sigoiflôrent au roy de France la mort de cel Urbain, lequel ils appelloient antipape, etluy prièrent généralement et eapéctalement, pour mieulx esclarchir leur besongne, que il voulsist rescripre à ses cousins , premièrement au roy d*Allemaigne et au roy de Honguerie, au conte de Vertus et au duc d*Ostrice qui en celle erreur avoient tenu cel Urbain, que ils s*ea voulsissent cesser et mettre paix et attemprance en l'Église et à ceulx monstrer par ses lettres et par voyes raisonnables que en nostre foy ne doit avoir nulle variation, et, ainsi comme il nest que ung seul Dieu es cieulx, il ne peult, ne doit estre que ung seul Dieu en terre de droit.
Pour ces jours que la congnoissanoe de ces choses vindrént au roy de France, le duc de Bourgoingne son oncle estoit à Paris delés luy, auquel Clément et les cardinaulx escripvoient autant bien par une meisme substance. Si en parla le roy à son oncle et se monstra de ces nouvelles grandement resjouy, et dbt : « Beaux oncles , nous avons grant désir et ymagination d*aler à puissance de gens d*armes à Rome, pour mettre ce Clément ou saint siège de Rome et pour destruire tous incrédules ; mais nostre chemin est retardé et attempré grandement, car cel antipape est mort, selon ce que Clément et les cardinaulx nous escripvent et certifflent , et supposons que ils ne feront point de conclave à Rome, ne de élection , mais se détermineront ceulx qui là sont , et s'en vendront mettre en lobéissance de Clément ; or sommes-nous priés de la partie d'Avignon , et pour la plus grant seureté , que nous escripvons lettres à nos cousins le roy d*Allemaigne et à son frère le roy de Honguerie , au conte de Vertus et au duc d*Ostrice. Quel choae nous ea oonaeilUë^vous à faire ? »
Le duc de Bourgoingne respondy et disft : « Monseighear, « vraye chose est que Urbain est mort , mais nous ne « sçavons encoires riens de Testât des cardinaulx qui se « tiennent ' à Rome , ne des Romains , ne se ces cardi- « naulx vouldront tenir leur oppinion. Forte chose est que tt ils le laissent , car les Romains sont seigneurs et mais- « très d eulx. Et sicomme par force ils vouldrent que Tar- « chevesque de Bari feust créé pape , lequel ils ont tenu M jusques à la fin , secondement ils vouldront de force que a les cardinaulx se mettent en conclave et créent entre eulx « pi^ à leur plaisance. Si ne vous avés que faire de tra- « veillier encoires trop avant, ne de pryer ceulx qui en cel tt estât feroient trop petit pour vous, et bien 1 ont monstre jus- « ques à ores« Cessés-vous tant que vousorés autres nouvelles, tt et il pourroit advenir que les cardinaulx seront si * mal ' d ac- « cordque.en différant Tun contre Tautre, ils se dissimule- « roient contre les Romains et ne vouldroient fietire, ne eslire « point d'autre pape que Clément , et leur prommetteroient « pour adoulcir leur erreur et fureur que ils le feroient « venir et retraire à Rome , laquelle chose Clément feroit « moult voulentiers , se Tordonnance et composition aloit « jusques à là. Et, se ce vous apparoit clèrement , lors « seroit-il heure d'escripre à tous roys crestiens et sei- « gneurs qui tiennent vostre oppinion contraire sur la « meilleur fourme que on pourroit, pour oster le cisme de « rÉglise et remettre en une union , laquelle chose par M raison se devroit faire. Or n en sommes-nous pas asseur : a si nous en fault attendre Taventure , et ne demourra pas « longuement que nous en orrons nouvelles. »
Quant le duc de Bourgoingne eut parlé et remonstré au roy de France et à son conseil ce que vous avés oy , il
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ny ot nal qal contredesist , ne répliquast à sa parole, mais 3e teurent et tindrent tous quois , et par espécial la parole sambla estre au roy raisonnable et dist : « Beaux « oncles , nous vous croirons , c'est raison ; car plus der « y veés que nous tous , et de Taffidre de TÉglise nous « n'en ferons riens sans vostre ordonnance et conseil. » Et alors cessèrent à tant leurs paroles, et rentrèrent en autres
besoigm^.
Vous devés scavoir que grant murmuration estoit entre les clers de l'université de ces nouvelles, et cessoient de lire et d'estudier et n'avoient ne puissance , ne affection de riens faire pour le grant désir qui les inclinoit à scavoii* comment les cardinaulx de Rome se maintenroient , ou se ils feroient élection ou se ils se cesseroient et se retourneroient au pape d'Avignon. Us mjBttoient tout le fait en doubte et s'en débatoient et arguoient entra eul^. Bien sçavoient que Clément avoit rescript au roy , au duc de Thouraine , au duc de Bourgpingne et au conseil, du roy sur Testât que cy-dessus est ^ deyisé , car aussi gén^rallçment en avoit aussi bien rescript à l'université a/B^ que ils y voulsissen^t adrechier selon leur povoir et en fai^e bonne diUigence ; et en proposoient entre euls les clercs en parlant et ep djBvisant de plusieurs choses, et disoient cils qui l'avanceo^nt de Clément vouloient : « Il est heure que le « roy et nos seigneurs rescripvent aux graos chiefs de la « cresti^nneté , tels que au roy d'AIlemaigne , au roy de « Honguerie , au seigneur de Milan , au duc d'Austriche « et à cei^ qui tiennent nostre oppinion contraire , affin « qu'ils s^ veuillent retourner et mettre en bon estât , car « c'est une chose qui moult y pourroit yalloir et ajdier. » Et advint que par trois fois sur trois jours 1^ plus potables
' Dit et.
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clers de l'université se misrent ensemble et s'en vindrent à Saint-Pol sur Testât que pour parler au roy et à son conseil et luy pryer que il voulsist obvier à ce cisme et descendre à lordonnance du pape qui leur avoit doulcement escript et humblement. Mais quant ils furent venus à Saint-Pol , ils ne furent de riens respondus , mais se dissimula-on trop fort à rencontre de euls tant que mal s*en contentèrent. Et finablement ce les appaisa que on oy sur briefs jours autres nouvelles , car les cardinauls de Rome se mirent en conclave et firent tantost pape du cardinal de Napples , ung ^ vaillant clerc et preudhomme , et fut nommé Boniface.
Quant ' les seigneurs de France en furent signifiés et certifliés , si furent tous pensifs et ymaginoient bien que les choses se tailloient de demeurer ung moult long tempe en cel estât : « Or regardés , monseigneur , dist le duc de 0 Bourgoingne au roy de France , se vos escriptures « cuissent bien esté perdues. Où on vouloit que vous en « escripvissiés, il en est advenu tout ce que je proposoie. » — « Beaulx oncles , respondy le roy , vous dittes voir. »
Or furent gr&ces ouvertes à Rome de par ce Boniface et signifiées par toutes les provinces aux princes et clercs qui de luy tenoient et obéissoient. Si se misrent au chemin ceulx qui grâces vouloient avoir pour aler à Rome , et, quant ils approuchoient la ' marque ^ d*Anconne et la Kommanie, ils cheminoient en grant péril ; car messire Bernard de la Salle et autres qui gardoient la frontière et faisoient guerre aux Romains de par le pape Clément , flst gaittier les clers par les passager et par les chemins , et leur fist moult de maulx , et en y ot celle saison beaucoup de occis et de perdus.
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Noos nous souffrirons pour le présent à parler de ces piqies et proposerons autres ' besongnes.
Vous scavés comment Gieufiroy Teste-Noire qui capitaine avoit esté ung long temps du fort cbastel de Mont-Ventadoor en Lymosin, régna , et comment vaillamment il le tint contre tout homme tant qu'il vesqui, et avoit en son vivant mis le pays à pactis , plus de trente lieues autour de luy ; et avés ouy comment il moru et par quelle incidence, et comment ou lit mortel il ordonna ses deux nepveus Alain Rous et Pierre Rous à estre cappitaines du dit chastel de Mont-Ventadour après sa mort , et fist en la présence de luy tous les compaignons qui là dedens se tenoient, jurer foy , loyaulté et hommage , service et vraie obéissance aux cappitaines dessus dits.
Après la mort de ce Gieuffroy Teste-Noire , ses deux nepveus régnèrent ' ung temps grandement et tindrent toufi^ours le pays en guerre et en composition de apactis , et pour tant que ce chastel de Mont-Ventadour estoit au duc de Berry en héritage (car jà piècha Tacquist-il au conte de Montpensier, et en portoit son fils Jehan de Berry le nom et le title) , il venoit et toomoit à desplaisance trop grandement au duc de Berry ; mais amender ne le povoit. Si lavoit-il &it assiégier par plusieurs fois par bastides et autrement non , et moult constraindre ; mais ceulx qui estoient dedens, n* en faisoient compte et yssoient quant ils vouloient, et chevauchoient sur le pays , et ne vouloient cils Pierre Rous et Alain Rous obéir , ne tenir nulle triève que le roy de France et le roy d'Angleterre euissent ensemble , et disoient qu'ils n'y estoient de riens tenus h
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obéir , mais feroient guerre toutes fois et quantes ibis ^ que il leur plairoit , dont les pays d'Auvergne et de Lymosin se tenoient à moult traveilliés , et, pour y obvier et mettre l'emède , messire Guillemme le Bouteillier, ung gentil * chevallier d*Auvergne , messire Jehan Bonne-Lanoe , memre Loys'd*Authibière^ et plusieurs autres chevalliers et escuiers dWuvergne et de Lymosin avoient rais les bastides denviron Ventadour , et se tenoient là aux coustages du pays et cstoient tenus toute la saison.
Or advint en ce ' temporal ^, sioomme je fus adont infourmé , que Alain Rous et Pierre Rous jetteront adont leurs visées que ils prendroient messire Guillemme le Houtellier et messire Jehan Bonne-Lanoe qui trop de contraires leur fiusoient. Et vous dy que ce fut. sur telle fourme et ordonnance que ces deux frôres ymaginèrent entre eulx : « Nous leur signifierons , dirent-ils , tout « ^ quoiement ' que nous leur renderons la forteresse pour a une somme de flourins que ils apporteront avoec eulx , a et que nous sommes tous tanés et lassés de la tenir , ne « plus n*y voulons demeurer , et voulons retourner en « nostre pays ou là où bon nous semblera. Ils y enten- « dront bien voulentiers, car le duc de Berry la désire « moult à avoir , et ne la ferons pas tant en vendage une « si grant somme de flourins que on ne les treuve tantost « tous appareilliés. Et qudle sonrnie demanderons-nous ? <f Dix mil frans tant seulement. C*est assés , car encoires « aurons-nous les corps des deux chevalliers par une « belle embusche de gens d'armes que nous mettrons « dedens la grosse tour de céans. »
Or regardés la folle ymagination que ces deux Bretons
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eareQt de trahir ainsi cas deux chevalliers et de avoir leur argBpt. S^ mal leur ça j^rist, ils n en font point ^ à plaindre. Sur Testât qiie ils * devisèrentet proposèrent, ils boutèrent hors du cha^tel de Mont-Ven^tadour lun de leurs varlets , et luy dirent : « Va-t'ent jusques aux bastides, des François et te « laififie prei^lre hardiement , et requiers que tu soies mené « jusques à messii'e ' Guillenune * le BputeiUier ou à Bonne- « Lance ; et auquel que tu viens premièrement , si baille « ces lettres de par nous et en demande à avoir response , « car elle nous touche : si fait-il à eulx grandement. »
Lc^vall^t.dist que il feroit bien le message, qui ne y pensoit que tout bien. Si se party d'eulx et chemina tant que il vint aux bastides des Pranchois. On vint au djevant de luy, qpai^t on le vey venir , et luy fut demandé quelle chose il dei|i|apdoit , ne q^^^it. Il respondy que il vouloit parler à messire GuiUemme le Bouteillier ou à messire Jehan Bomu^Liance. Il fut mené jusques à ceulx , car pour leure ils estoient tous deux ensemble. Quant il fut en leur présence, il les enclina et les traist à une part, et leur bailla la lettre et ' dist ainsi que AJain Rous et Pierre Rous la leur envoi^ient *. De ces nouvi^es furent-ils tous esmerveilliés pour tant que les capitaines 4e Ventadour leur rescripvoient. Si prindrent la lettre et rouvrirent et la lisirept, et estoit contenu dedens la lettre seulement que voulentiers Alain Rous et Pierre Rous auroient parlement à eulx et pour leur prouffit. Quant ils ouïrent ces nouvelles, encoires furent-ils plus esmerveilliés que devant, et se doubtèrent de trahison, et touteffois ils se advisèrent lun par lautre que pour sçavoir quel chose ils vouloient , ils leur signifieroient que , se ils venoient au dehors du fort, ils les asseureroient d*euls
• A regretter, ne. — • Ordonnèrent. — •-* Pierre. — ^ Leur dist : « AUin Roos et Pierre Rous vous envoient ches lettres. »
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et des lenrs tant que ils seroient rentrés dedens leor fort. Ce fut la response que le varlet raporta arrière k ses maistres. « Ha ! dirent Alain Rous et Pierre Rous , nous « povons nons assearer sur ces jMiroIes. » — « Oïl, ' direnta ils * , tout considéré , puis qu^' leur foy et leur séellé y a est. Ce sont loyaulx chevalliers, et aussi nous leur par- « lerons d*un traittié où ils entendront voulentiers. »
Quant ce vint À Tendemain à heure de tierce, ils firent ouvrir ung guichet joindant à la porte et avaler une planche, et là s*appoièrent aux chaynnes tant et si longuement que messire GuiUemme le Bouteillier et Bonne-Lance furent venus et descendirent devant le pont jus de leurs chevaulx, et firent leurs gens traire arrière , quant ils veirent les capitaines qui estoient sur la planche au dehors du fort. ' Ce * dirent les deux Bretons de Ventadour : « Nous povons- « nous asseurer de passer oultre pour avoir parlement à « vous ?» — « Oïl , respondirent les chevalliers , et aussi « de vostre costé y a-il nulle trahison ?» — « Nennil , « respondirent les Bretons. » — « Or venés dont seurect ment parler à nous, car triôves sont. »
Alain Rous et Pierre Rous passèrent à ces mots oultre la planche et vindrent o(i les autres estoient. Or forent-ils euls quatre. Ces deux chevalliers leur demandèrent : c Quel « traittié et parlement voulés-vous avoir à nous ? Estesa vous en voulenté de nous rendre le fort de Ventadour ? » — « Oïl , dirent-ils , par une condition que nous voulons « avoir dix mil frans tant seulement pour les pourvéances , « car nous sommes tanés de guerroier et nous voulons a retraire en Bretaigne ou ailleurs là où mieulx nous « plaira. »
Les deux chevalliers qui forent tous resjoys de ces paro-
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les, respondirent et dirent : « Vous parlés de marchandise, « et nous y entendrons voulentiers , mais tant que pour le « présent nous n*avons point l'argent appareillié. Si le pourc verrons et ferons tant que nous laurons. » — « Quant « vous Taures pourveu , respondirent ceulx de Ventadour, « si le nous signifiés , et nous tendrons le marchié. Mais ir démenés oeste chose sagement et secrètement ; car , s*il « estoit sceu entre les compaignons de Ventadour , ils nous « prenderoient à force et nous occiroient. Ainsi fauldriés- « vous à Yostre entente. » Respondi messire Guillemme lô Bouteillier : « Ne vous doubtés. Nous demenrons la chose « tellement que nous ny aurons point de dommage. » A ces paroles ils se départirent et prindrent congié les ungs aux autres, et rentrèrent les Bretons ou fort de Ventadour, et les chevalliers retournèrent à leurs logis.
Messire Guillemme le Bouteillier et messire Jehan Bonne- Lance qui ne pensoient à ceste ordonnance que tout bien pour eulx , et ne cuidoient point que les deux Bretons les voulsissent trahir , ne décepvoir pour avoir leurs corps et leur argent , escripvirent tantost unes lettres au mieulx (aittes qu ils peurent et le mieulx dictées , pour envoier au duc de Berry, qui pour cesjours se tenoit à Rion-en- Auvergne , et prindrent uug gentil homme des leurs, qui bien scavoit parler , qui se nommoit * Lionnet * de Saint-Vidal , et rinfourmèrent de tout le fait et luy dirent que riens il n oubliast à dire au duc de Berry, et pensoient que de ces nouvelles il seroit moult resjoy, car fort désiroit et avoit désiré grant temps à avoir le fort chastel de Mont-Ventadour,
L*escuier prist les lettres à l'ordonnance des ^ chevalliers et se party des bastides enditté et infourmé quel chose il devoit dire et faire , et tant chevaucha traversant Lymosin
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et Auvergne , que il vint k Rion , et là , ce m'est advis , trouva le duc de Berry. Il s'agenpuU^. devant l|iy et Iny bailla les lettres en recommandant Iqs chevalliers à luj ainsi que bien le sceut faire. Le duc pris! les lettres et les ouvry et lisy , et quant il eut bien étendu et conohea de quoy elles parloient, si fut grandement resyoy, et commanda à ses maistres d*osteI que ou pensast bien ' de luy * , et si fut fait.
Le duc de Berry, assés tost après ce que Tescuier fut venu et que il ot receu les lettres, app^ son conseil et ses trésoriers ( ceulx qu*il avoit delés luy pour le temps ) et leur dist : « Vecy grandes nouvelles. Nos chevalliers qui « tiennent nos bastides devant ' Vent^ur, nous ent escript « qu'ils sont en certain traittié envers Alain Rous ^ Pierre « Rous , lesquels veulent rendre le fort de Vçntadour pour « la somme de dix mil frans. Ce nest pas gi;a^ cbpse ; il « couste et a cousté tous les ans au pays d* Auvergne et de « Limosin à eulx tenir en guerre , soixante.mil frans* Nous « voulons accepter ce marchié , et nous en délivrons du « prendre, à la fin que point ne s*en repentent Or sus^ tré- « soriers ; trouvés la somme de dix mil fran3 ; nous les a presterons , c*est raison , et quant nous serons en posses- « sion du dit chastel , nous ferons en Lymosin et sur les « terres et frontières où ils ont tenu leurs pactis, une u taille : ils renderont Targent au double. » — « Monsei- « gneur , respondirent les trésoriers , nous sommas tous « prests , mais que vous nous donnés cinq ou six jours de 0 * terme *. ■ — « Vous les aurés , » dist le duc *. Sur cel estât fut la chose arrestée et conclute. Les trésoriers se ^ pourveurent ' et appareillièrent tout Targent en cpu^nnes
• • De Tescaier. — • Le fort de. — •• Poarréa&ce. — • C'est raison. — '•• CoaclarenL
ist ëh iMhâ de Frâlidè, et ftit mise la ânanôe en quatre petis
Ce propre jour que ceulx qui commis estoient pour porter ^ Mk drevUliiers dëf^ëUs liorMiiés la finance, dévoient partir, et jà estoit tout ordonné pour mouvoir , vindrent à Rion deft^rs le dite le dàtdpfhin d'Auvergne et le sire de Revel pour besongùer d aûèunës choses ainèi qu on a à faire aucune Ibis deters lie3 seigneurs. Ils furent les bien venus du duc , et il qui estoit tout resijôy de ce qu'il pourroit, ce luy sembloit, à si bon marchié ravoir Ventadour , ne s'en volt pas taire kut seigneurs dessus nommés, et leur monstra les lettres de tàeéàire Gûillémmé le Bouteillier et de messire Jehan Bonne-Lancé. Quant ils Torent oy , ils pensèrent sus ung petit , et le duc qtri les vey penser , leur demanda : a A qàdy pendes- Vdus ? Y veés-vous point de souspechon ? Ditte»4e moy avtot <ite l'argent voîst plus avant. » — Monseigneur , respondy te dônte daulphin , vous sçavés comment le conte d^Armigniidi et moy sommes ordonnés et avons eâté ung grant temps de par le pays d'Auvergne et de Caoursin , de Rouergue*et de Lymosin, à racheter et ratraire à noû^ les fors et les garnisons contraires à nous et aiiemies aux s^éifteschaulchies dessus dittes, et en avons éà plusieurs traittiés , et oncques, pour chose que nous peuissiôns faire, nous ne péustnes amener ft traittié ceulx de Ventadour, que ils voulsissent rendre, ne vendre leur fort par quelconqife vdye , ne manière que ce fuist ; ne à paynès, (ftiant nous envolons par devers eulx, ils ne nous en daignoiènt respondk*e. Et si sçavons certainement que, se ils font ce fraittié dont vous nous avés parlé, ce ne sera pad par defiaulte de vivres , car , se nulles pourvéàndés n*entrûfént dedens ' sept ^ ans ou fort de Venta-
• L'argent. — ••• Six.. Huit.
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u dour, si en ont-ils assés. Et pour ce nous nous emonreil- « Ions à présent qui les meut à ce &ire , et fidsons doiiMa « qu*il n y ait trahison ; car gens d'armes endos an Ibrtd- M resses qui ont poursieuvy routes , sont trop ymaginatifr « « et quant leur ymagination s*encline sur le mal, ils j seftu veut trop bien adreschier, siques, monseigneur, ajés advis « sur oe. » — « En nom Dieu , dist le duc le Berry, voos tt ne dittes pas grant merveille, et si avés bien parlé, quant a vous m*avés adyisé de ces pourpos. Si y poiirventMis tt mieulx que devant. »
Le duc de Berry appela Fun de ses chevalliers ncmmé roessire Pierre Mespin , et luy dist : « Vous en yrés avee- « ques la finance aux bastides de Ventadour. Vous , là « venu , dires de par nous à nos chevalliers Ouillemme le « Bouteillier et à Bonne-Lance que de ce traittîé d<mt ils tt m ont escript , ils usent sagement, et que ils ne se eon- « fient pas trop sur ces Bretons de Ventadour ; car nous a avons de costé ouy ' nouvelles que ils ne soôvent pas. « Pour ce ils soient advisés sur ce de tous poins. » Le chevallier respondy : I A la bonne heure. » lise départy de Rion avecques la finance. Si chevauchèrent tant , il et sa route, que ils vindrent aux bastides et aux logis de leurs gens , et trouvèrent les compaignons qui les recoeillirent liement. Les sommiers furent deschargiés , et ' la finance mise ' en saulf lieu.
Messire Pierre Mespin , quant il et les deux chevalliers orent parlé ung petit ensemble , ouvry le message ^ont il ostoit chargié, et dist ainsi : « Vous, messire Guillemme, et « vous, messire Jehan, monseigneur de Berry vous mande « par moy que de ce traittié que vous avés à ceulx de Ven- « tadour , vous ouvrés sagement , par quoy vous na perdes
' Dire dM-*' Mis.
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« VOS corps et la finance que monseigneur vous envoie ; et « me dist ainsi qu'il a ouy nouvelles ^ au ' senestre, que pas a ne luy plaisent , et pour tant veult-il que vous en soies « au-dessus et advisé , car il se doubte de trahison. Par « trop de fois le pays d'Auvergne et de Limosin euissent tt donné au rachat de Ventadour soixante mil frans, et ils « se ofirent à présent pour dix mil ; c'est ce qui met mona seigneur et son conseil en souspechon. »
Les deux chevalliers de ceste parole furent tous pensifs et reqpondirent en disant : a Double sens vault trop mieulx « que ung seul, et vous dittes bien , et grant merchis de ce « que vous nous advisés. Vous demourrés ici dalés nous et « nous aiderés à conseillier , c'est bien raison. Dedens deux o jours vous verres , et nous le verrons aussi, comment les « besongnes se vouldront porter. » Messire Pierre Mespin respondy que il demourroit voulentiei*s, et demoura.
Assés tost après les deux chevalliers dessus nommés envolèrent ung de leurs vallets au chastel de Ventadour , car trièves estoient, en signifiant aux capitaines Alain Rous et Pierre Rous que les dix mil frans estoient tous prests et que ils tenissent leur convenant ainsi que prommis Tavoient. Ils respondirent que si feroient-ils , ne jà au contraire n'en yroient , et que quant ils vouldroient que ils venissent , ils leur noncheroient et signiffieroient.
Alain Rous et Pierre Rous qui à nul bien ne pensoient , sicomme il fîit sceu et prouvé sur euls , avoient jà leur fait tout basty et ordonné pour prendre messire Guillemme le Bouteillier et messire Jehan Bonne-Lance , et avoient jette leur visée ainsi. A l'entrée du chastel de Ventadour a une grosse tour par dedens , qui est maistresse et souveraine de la porte et du chastel , ne sans celle tour on ne puet estre
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seigneur du chastel , et tenoient toniyours oeolx dii fbrt pour les adventures celle tour garnie de pourvéanoes et d*artillerie afRn que » se surprins eussent esté , que leur i*etrait fuist en la tour.
Les deux Bretons qui ne entendoient que à maUoe, pourveirent celle tour de trente compaignons bien armés et adoubés afin que quant les François seroient dedans le chastel et ils culderoient estre tous seigneurs et maistres du chastel et asseurés , sur le tard ces trente * sanidroient dehors et les prendroient et oociroient à youlenté. T<Mit oe ordonné , ils enyoièrent dire à messire Guillemme te Bouteillier et à messire Jehan Bonne-Lance que Us venîssent seurement et apportassent arecques euls l'ïurgent que apporter dévoient , et on leur ouvriroit le fort.
Les cberalliers françois de ces nouvelles furent tous res* veilliés et respondirent au vallet qui là estoit venu , et dirent : « Retourne devers tes nudstres , et leur dit de par « nous que demain an matin nous yrons celle part. » Le vallet se party et ristoiima arrière. Les chevalliers demourèrent et eurent conseil et advis ensemble encoires plus )(rant et plus fort que ils n^avoient eu en devant pour la cause des nouveHes que messire Pieire Mespin leur avoit apportées de par le duc de Berry . Ordonné fut , conclud et conseillié entre euls que ils metteroient leurs gens en embusdie assés près du chastel, et euls premiers yroient armés à la couverte et emmenroient trente hommes des leurs « lesquels seroient couvertement armés , et euls venus et entrés dedens le fort de Ventadour , ils regarderoient bien et par- (aittement Tordonnance et le convenant du fort, et, se nuHe doubte ou souspechon y povoit estre , ne nanitre , et se riens veoient qui en doubte les mesist , ib sonnerolent ung
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ciMr et'salsli^iônt le pont, et, le son de ce cor pùy, rembdsctie MUildfOîf âVàxxt & * coitô * â*ésperonà , et descefiâèrôiënl devant la porte et s*6Ù âaiàiroient et du ciiàster aussi .
Tout en telle maûière qu*ilis ^ Tordôiiiiéreiit ^ , Ûs ïe firent. A Tendemaîn ils' ftirent touâ' {iô^ûiVèusT , é^ clièvaudièrent devant et lÀirént éh emtitisi^è' htéh iki^i^e^f. tl^ lances, et, euls trente arméà' Oh' couVertè\ vtn^nt à Yentadour et amenèrent liiëèëfite IHeî^e' litéspin^ àyéc euÉc pour avoir plus de conseil, et n^oUbfi^réîiit' pàl^la"^ ëni^éè \ mais estôit en * quatre ^ panâi^l^ iMlt filUtiékmeiït sur d0ax fors chevatxlx de sontmièrï. ils ti^t^^ehV Àïair Rbus et Pierre Rous à la batriâre , l^\iè1k rouvrirent' toute flùrrière & rencontre d*eulx/ m' {àiâ^Mit piitià: Quài^t its fhrekit oultre et dedeùs là porté', Âlaîîi Rous et son £rere là Youldrènt clorrë , nutis les ciieVàllîérs dé' France' léui^ dirent : « SôUflrés-vôus : léale mai^liÀÏÏdise où nôn. ji r scavé^rdus que volis' nb'ù's^ devé^ Yendï^ lë'chàStef paiiny c dix mil frans paian^. 11^ sont tous priisfs ; vous î^' yfeés é devant voua' sur ccâ s^tthnieris', st^ues tènës-hôusléàiâté, ë ' et nous le Vo\iè teàrbns atr^t. tt '
A œs parbtèi né séeureïït que ^ r<^potïdre Alain Rô^ et iHerre Rous^ soii frère , et, pour riîérttré les Franéliolè^'liorà de toutes soùs{)echons, ils respondlrent : « Vous parlée Bieh, 9t et nous le ^ ferons^ ainsi que vôub vouldré^. » Hé p&^lîÂbt oultre , et deitiouf*ia la' barrière ouverte ; car, s^éUè eiifst esté close , Ceùhc de rembuâctie n^ ftitsâént jàttiàfs i fèÉîps venus selon le tour de Mlsèté dont 1^ Bi^tâléui^ YciÂielft jôttër , et itoût ce Tatiroiënt sôtfvéht ^ bel " leà
j^UnMrs , se n*e8toient1^ cénti^t^^^^^-
TouB eâtrCfrént' éd U pb^, François' et^ Br^tonk Àitàxà
•-■ Pointe. — ■-• Disoient. — ** Troii. — * Dire et. — *^ Voubns. — «^^ Bon.
XIV. — FROISSàRT
9B 8IÉGE
RoQs et Pierre Roos vouldrent refermer la porte ; mais les François dirent : « Alain , laissiés la porte ouverte , t nous la voulons avoir ouverte , et c*est raison. Nous « sommes tous prests de vous délivrer argent , ainsi que t ordonnance et convenance porte. 9 — « Or çà dont , t respondirent les Bretons « mettes argent avant. 9 — t Voulentiers » respondirent-ils. » Là descendirent les Bretons emmy la place ung drap de lit, et furent les flourins espars dessus à tous costés.
Entretant que Alain Rous et Pierre Rous entendoient à regarder les flourins et la finance en laquelle il y avoit ung beau mont de flourins, les trois chevalliers entendoient aussi à regarder le convenant et ^ ordonnance ' du chastel. Si dist messire Pierre iiespin à messire Guillemme le Boateillier : « Faittes ouvrir celle tour avant que vous mettes t vostre argent oultre , car il pourroit là dedens avoir une
• embusche par quoy nous serions tous attrapés, et perde-
• rions nos corps et nostre argent aussi. 9
A ces mots , messire Ouillemme le Bouteillier dist à Alain Rous : « Faittes-nous ouvrir celle tour. Nous voulons « qu*elle soit ouverte avant que nous vous délivrons ce , ne « quoy. » Alain respondi que non feroit et que les cle& en estoient perdues. Si tost comme il ot dit ce mot , les chevalliers entrèrent en plus grant souspechon que devant, et dirent ainsi : 1 Alain , il ne peult estre que de la sou- « veraine tour et garde de chéans vous ayés les clefs per- « dues. Ouvrés-la nous bellement ou nous la vous ferons « ouvrir à forche ; car vous nous avés promis et juré à « rendre le chastel toutainsi comme il est, sans frauda, « malengien , barat , ne cautelle , et vous devés avoir dix « mil frans. Vous les veés tous appareilliés sur celle
*-• Demaine.
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1 ambarde *. 9 Âlsdn respondi encoires et dist : « Je ne Fouvreray pas , ne feray ouvrir jasqaes à tant que je aoray reoeu les deniers et mis en saulf lieu et ségur , et , lorsque je les auray reoeus , je querray les clefs. Respondirent les chevalliers : « Nous ne voulons pas tant attendre , et vous disons clôrement : sur vos paroles nous n'espérons nul bien, et monstres que vous nous voulés décepvoir et trahir. Si mettons main à vous et à vous aussi Pierre Rous de par le roy nostre sire et monseigneur de Berry ; et sera la tour ouverte incontinent et deussions rompre Tuys ' à force ^ , et seront tous les lieux de chéans cherciés , hault et bas, pour sçavoir qife vous n*y aies mis , ne repus quelque embusche. Se nous trouvons dedens le chastel chose qui à trouver ne face , vous estes perdus sans pardon , ne rémission nulle ; car raison le jrouldra. Et, se nous trouve^ le chastel en bon convenant ainsi que léalle marchandise doit porter , nous vous tenrons en vostre marchié bien et paisiblement , et vous ferons conduire en saulf lieu et seur jusques ens es portes d'Avignon, se il vous besoingne. »
Quant Alain Rous et Pierre Rous entendirent ces paroles et ils se veifent arrestés, ils furent tous esbahis et furent ainsi que demy mors , et se repentoient trop fort de ce que ni avant avoient parlé , car ils veoient bien que ils estoient décheus. Les chevalliers firangois perceurent bien que ils estoient coulpables de ce dont ils les ^ amettoient * et que la chose n*estoit pas en bon estât. Si firent signe à Tun des l^irs qui portoit le cor , que il le sonnast pour Étire saillir avant Tembusche ; il le sonna. Ceulx de Tembusche Fouirent : si férirent tantost des espérons et dirent : « Alons , m alons & Ventadour, car Ten nous y demande. Nos gens
*^ Aabarde.. place. — ^* Par puissance. — ^ Soopçonnoient.
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% n ont point trouvé la chose en bon c<mvenant pour Alain « Rous et Pierre Roos. Il y a quelque trahison, i Ceulx de Tembusche furent tantœt ^ au chastel , car ils n^eatoient pas loing. La barritoe estoit ouverte et la porte aussi et bien gardée dés François : les Bretons du fort n*en furent pas maistres. Si entrèrent dedens habandonnéement et trouvèrent leurs capitaines emmy la court « qui parloient aux Bretons.
Or furent plus esbahis assés que devant Alain Rous et Pierre Rous, quant ils se veirent ainsi adviroimés de kors ennemis , et si se sentoient à trop fourfaia. Ceulx qui estoient enclos et repus dedens la tour, ne scavoient riena de ce convenant , ne savoir , ne veoir ne povoient ; car la tour estoit trop espesse. Les aucuns d eulx disotent : t Xaj
• oj en place grant son de murmuration. Nous pourrions « estre tous attrapés^ car François sont trop soubtils* Nous «. cuidons prendre, mais nous serons prins. Alain 8*est « décheu , et nous aussi , et ne povons de cy ' partir ' , sa
• ce n*est par son congié. •
Sachiés que ils voulsissent bien estre autrepart et à bonne cause , car mauvais jour leur ^ a4Jounia * à Alain Rous et Pierre Rous aussi ; car, quant messire GuiUemme le Bouteillier et messire Jehan Bonne-Lance se veirent au dessus du chastel , si parlèrent et firent leur £Eut plus bardiement , et les flourins qui estoient espars sur les tapis , ils remirent eus es paniers , * voiant Alain Rous et Pierre Rous qui estoient jà ^ saisis des compaignons * ; et dirent de rechief : « Alain Rous et vous Pierre Rous , ensdgniés- « nous les cleis de celle tour , car il nous fanlt entrer « dedens et veoir ce qui y est. » Ceulx qui prolongoiant
• Veaot. — ^ latir. — *-• Adjoumera. — • Ce. — '"• Des compaignoQi tous eiiTironnét*
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1 ce * qu'Us poYoient , disoient : « Commeûciés ailleurs ,
• et pma vous retonrnerés par icy. n Les chevalliers respendirent : « Alain , vous y mettes trop longuement , car ff noQs voulons icy commenchier , et se vous ne vous « dâivrés « nous vous occirons icy de bonnes dagues. • Les deux qui ouir^nt ces paroles ^ doubtôrent la mort , car voirement on la fuit ce que Ten peult, et au voir dire il vaulsist mieulx et plus honnourable leur euist esté que oa les euist là oocis que déportés ; car depuis ' pour ^ ce fidt ils morurent de mort honteuse , sicomme vous orrés incontinent en Tistoire.
Ancoires en cest détri ^ s'advisa * Alain ^ Rous, et trouva ung antre art de pratique assés soubtil , se riens leur eust valu 9 et dist : « Messire GuiUemme et vous messire Jehan, « il est bien vérité que là dedens celle tour a jusques à
• trente hommes armés, et les y avons fait entrer à grant
• paine; car bien sçaviomj que jamais Us ne se fuissent incU- « nés, ne accordés à nostre traittié , et pour ce les avons- « nous enfermés par devers nous pour estre au dessus de eulx
• tant que vous eussiés la possession du fort, et les y lai-
• rons voulentiers se vous voulés. Ce seront vos ^.prison-
• niers , mais bailliés-nous les deniers tous ou en partie « ainsi que faire le devés, et nous en iaissiés aler. 9
Les chevalliers, quant ils ouirent ces * paroles ^®, se contentèrent assés, et puis se advisa messire GuiUemme le BoutaiUier et dist : « Comment qu U soit , avant que nous met-
• tons l'argent jus, ne plus hors des panniers , nous voulons « avoir la congnoissance de toutes les clefs de céans, et « nous monstres les lieux où eUes vont. » Alain vey bien qa*U ne povoit finer autrement : si les envoya quérir en
•-• Tant. — " Par. — • Faisant. — •* Pierre. — • Boni. — Ne«T«Uei.
101 SliGB
une chambre où elles eetoient. Quant elles forent apportées sur la place, on In^ demanda : • Or nous enseigniés conmient,
• ne où elles vont et quels lieux elles defferment. » Trop envis luy monstroit Alain les defii de la grosse tour ; car sa destruction y gésoit. Toutesfois ils les orent et deffermèrent la tour et trouvèrent tous les XXX compaignons très-bien armés qui dedens estoient quatis et * repus '. Alain fut tout esbahy , quant il yey que les chevalliers firançois se mirent en ordonnance devant luys de leurs gens et il oy les paroles que messire Guillemme le Bouteillier dist» qui furent telles : « Entre vous qui là dedens avés esté enclos et rqpus, yssiéi
• tout bellement et sans effiroy , se vous ne voulés estre
• tous mors. Nous vous prendrons à prisonniers, et n^avés t garde de mort, se vous nous voulés dire vérité. • Quant dis veirent les François et ils entendirent que on leur vouloit &ire telle grftce que pour estre prisonniers, si mirent jus ' toutes ^ leurs armures et s*en vindrent rendre à ceolx tout bellement ; car deffense ne leur valloit riens.
Or furent prins ces trente hommes et mis à part et examinés bien et loyaulment. Ils congnurent tout le tadt et la trahison en la présence de Alain Rous et Pierre Rous qui ne le povoient nyer. Si dirent adont à eulx les chevalliers de France : « Il nous desplaist grandement de ce que nous
• vous trouvons en celle defiaulte. Nous ne vous pugnirons
• pas, car la matière est trop grande. Nous en lairons oon- « venir monseigneur de Berry, et, se il veult avoir pitié de
• vous , nous le voulons bien. Espoir Ten aura-il pour le « grant plaisance que il aura de la prinse de ce chastel, car
• cestoit le chastel du monde que il ^ désiroit * le plus '^ à « ravoir. • Enooires fist celle parole à Alain Rous et Pierre Rous, qui se veoient attrapés, grant bien, pour la détrianoe
Mncés. — '« Léon battons et. — ^ Convoitoit. — * Yotelkn.
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On les mist ious deux en une chambre et bonnes gardes sur eols, et les autres aussi en tours et chambres bien fermées. Et puis fut le chastel visité hault et bas. Si y trouvèrent les François assés de pourvéances : toutes les y laissièrent sans riens vuidier , ne partir , fors que For et l'argent et les armures. Tous ce fdt mis à butin , et en ot chascun sa part, et les prisonniers demeurèrent aux chevalliers qui en feirent moult bonne garde.
En la fourme et manière que je vous recorde, fut le fort chastel de Mont-Ventadour reprins des François. En celle saison messire GuiUemme le Bouteillier y ordonna cappitaine pour le garder ung escuier de Lymosin , ^ vaillant homme et sage, qui s*appelloit Pierre Madich , et avec luy bien trente lances de bonnes gens et raenchonnèrent ceùlx qui à raenchonner faisoient, et aux plusieurs, grans et fors pillars, François renoiés, ils feirent trenchier les testes ou pendre à ung gibet que on fist devant le fort. Quant ils eurent ordonné du lieu , les chevalliers se départirent et advisèr^it que ils yroient devers le duc de Berry et luy menroient Alain Rous et Pierre Rous.
Nouvelles s*espandirent partout que le fort chastel de Mont-Ventadour estoit repris. Les pays d'Auvergne et de Lymosin et des marches voisines en furent grandement resjoys ; car les anemis du royaulme de France Tavoient tenu plus de XV ans et en ce terme fait * trop ' de dommages et de contraires au pays et moult de gens apovris.
Messire Guillemme le Bouteillier trouva dedens le fort de Ventadour une joeune escuier breton, moult bel enflant, que on nommoit le Monadich, et avoit esté cousin à Giefiroy Teste-Noire , et estoit là venu nouvellement pour aprendre les armes , et estoit yssu hors d'une abbaye de Bretaigne ,
* Moult — *^ Moolt de maulx et.
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c^ point ne youloit estr^ inûisne. L^ * compaignons * fran*^ çois le vouloient pendre ç>u déceler aveac les autres, mai» le chevdlier en ot pitié et luy saulva la vie parmy tant qa*il jura que il le serviroit jusques à sa voulenté et demourroit bon François, et il le fut.
Depuis ne s^oumérent-ils 1& point longuement , mais se mirent au retour pour venif* par devers le duc de Berry , et se défirent les bastides , et se départirent les gens d'armes ', et retourna chascun en ^n lieu ; mais les capitaines yindrent à Rion devers le d|ic de Bejrry et amenèrent en leur compaignie les prisonniers bretons qui estoient moult esbahis et prioient à mesaire Guillenime 1<q Bouteillier et & messire Jehan Bonne-Lifj>o^ que pou? Dieu et par pitié ils ne voulsissent pas le duc de Berry ii^urmer trop dur à rencontre d*eulx , et ils leur orent en convenant. Tant chevauchèrent qu*ils vindrent à Rion , et 1& trouvèrent le duc et la duchesse. Le duc recueilly ses gens à grant joye« car moult tepoit & bel et à grant le conquest du chastel de y^itadour, et leur donna des beaulx dons et des beaulx présens.
Les chevalliers demandèrent au duc quel chose il vouloit que on fesist de Alain Rous et Pierre Rous. Il respondy que il s'en conseilleroit , sicomme il flst , et trouva que il les envoieroit en France devers le roy. Dont fut mandé le séneschal d'Auvergne : il vint ; on luy délivra les deux Bretons dessus dis , et cils les emmena en France & Paris ,' et furent mis en prison ou chastel de Saint-Anthoine en la garde du visconte d'Ascy , qui gardien et chastelain du dit chastel estoit pour le temps. Ils n'y furent pas longuement, mais furent rendus et délivrés au prévost de Paris et amenés en Chastele^ et là jugiés à mort conimetraitours et robeours
*-* Cheralian. — ' Ltt ans àm a^ptrM.
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OU royaulme 4le France. Si forent 4âlivré3 au bourel et mis et loyëe sur une charrette et amenés à la trompette jusques à une place que on dist aux Halles, et là mis ou pillory et tournés quatre tour# devant le pueple, et Ut furent leuts et publiés tous leurs fais , et puis furent décolés et esquartellés et envoyés les quartiers aux quatre souverwies portes de Paris. Ainsi finôrent leurs vies les deux frères bretons , Alain Rous et Pierre Rous , ^ en perdant honteusement devant tout le monde par leur avarice honneur et chevance '.
En celle saison et entretant qpe les triôves se tenoient en France et en Angleterre par mer et par terre , et que les deux roys et leurs subgets les vouloient bien tenir , réservé aucuns pillars qui se tenoient en Auvergne , ceulx , au title de marche , herrioient le pays et les povres gens degà la rivière de Dourdonne et delà ; mais les souveraiDs capitaines qui estoient rendus par traittié et composition, ne avooient pas leurs fourfais , mais s en dissimuloient grandement, et, quelque dissimulation qu*il y euist , pour le dommaige que le pays d*Auvergne en recepvoit , les plaintes en venoient à Paris, et ot conseil le roy de France d'envoier devers le roy d*Angleterre et luy .escripre et signifier tout Testât de ces pillars qui guerre faisoient ens es parties et pays enclos en la paix, soubs Fombre de leurs pactis , laquelle chose ne se devoit , ne povoit bonnement , ne loiaulment faire.
Entandis que ces choses se démenoient , et je crois bien que le roy d*Angleterre s'en excusa , car tenu estoit de ce faire et du pourvoir , les trois chevalliers dessus nommés dont nostre histoire fait mention , qui avoient emprins
•jÊ
Bt perdirent les net honteoiement et le £:>rt eluiitel 4e Yentadoor.
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armes & ssûre en la marche de Calais près de Saint-Inghele» ▼erth , c'est-assaToir ^ Bouchicaolt le joeone , ' Regnaolt de Roye , et le sire de Saint-Py, s'ordonnèrent grandement pour accomplir leur désirier et payer leur promesse et le droit des armes ; car signifié ils lavoient nottoirement et publié et par espécial ens on royaolme d*Angleterre, dont là estoit grant nouvelle « et en estoient ou dit royanlme ' chevalliers et escoiers resveilliés très-grandement ; et avoient les plusieurs chevalliers et escuiers, joeunes ^ adventuriers ^ et qui armes à faire désiroient , ymaginations eues sur ce pour sçavoir quel chose ils en feroient. Les aucuns disoient entre euls que grant blasme leur seroit et à grant reprouche leur retoumeroit, ou cas que la place prise si près de Calais estoit , se ils ne passoient la mer et aloient veoir les chevalliers et &ire les armes. Et vous nommeray aucuns de çeulx qui le plus de parlement en tenoient : premièrement messire Jehan de Hollande , conte de Hostidonne, et en avoit grant désir ; aussi avoit messire Pie^ de Courtenay , mes- , ,8ire Pierre Traiton, messire Jehan Goulofire, messire Jehan Roussel, messire Thomas Scorbonne , messire Guillemme y Clifieton , messire Nicole Climeton, messire Guillemme >i Taillebourch, messire Godefrov de *Seta^« messire Guillemme ' Hasquenay *, messire Jehan ^^ Bolledas ", messire
Jehan d*Arondel , messire Jehan d*Aubrechicourt , messire Henry de Beaulmont et plusieurs autres chevalliers , plus de cent. Et disoient : « Pourvéons-nous pour aler par delà
• à Calais , car ces chevalliers de France n'ont mis, ne
• ordonné ce jeu en nostre pays, fors que pour nous avoir
• et veoir , et certes ils ont bien fait et sont bons compai-
• gnons. Si ne leur fimldrons point à ce besoing. • Ceste
• Mettire. — ■ Messire. — ■ D^Angleiarre. — *^ ATentareax. — •-' Seta. — •^ Basqnenaj. — *^* BolUm.
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chose fîit si eslerée en Angleterre que ^ ceulx qui nul désir, ne Toulenté n*avoient de &ire armes, certefioient que ils y seroient pour Teoir ceulx qui armes feroient sur la place au jour et terme qui mis y estoit.
Or s'ordonnèrent chevalliers et escuiers, tous Tun par l'autre et pour la plaisance des autres, à venir à Calais, et les grans seigneurs qui tenir leur estât y vouloient, y envoioient devant fSedre leurs pourvéances , et firent passer leurs harnas de paix et de guerre et leurs chevaulx, et puis passèrent les seigneurs quant ils sentirent que les jours approuchoient que les joustes se dévoient faire. Messire Jehan de Hollande passa tout premièrement la mer , qui estoit frère du roy, et plus de soixante chevalliers et escuiers aveuc luy , et arrivèrent à Calais et là se logèrent.
A rentrée du joly mois de may furent tous pourveus les trois joeunes chevalliers de France dessus nommés, qui à Saint-Ingheleverth les armes fSetire dévoient , car à ce faire en France, en Angleterre et en Escoche signifié ils Favoient ; et vindrent premièrement à Boulongne-sus-Mer et là furent ne sçay quans jours , et puis se départirent et vindrent à Tabbaye de Saint-Ingheleverth. Eulx là venus , ils entendirent que grant foison de chevalliers et d*escuiers estoient yssu hors d'Angleterre et venus à Calais. De ce furent-ils tous resjouys, et pour approuchier la besongne et que les nouvelles en venissent entre les Anglois , ils envoièrent ordonnéement sur la place entre Calais et Saint-Ingheleverth tendre trois vermaulx pavillons moult beaulx et moult riches , et à Feutrée de chascun pavillon et par devant avoit deux targes qui là pendoient, armoyées des armes aux seigneurs, une targe de paix et l'autre de guerre ; et estoit ordonné que cils qui courir et &ire armes voul-
' Proprement.
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ua À Iim ^*em^« deroit tonchier on enroier faine tonca.er Tuue dd«. tftTgis oa toutes deux , se il hiy plaisoit , xii il aeroit raeiMÎUié et déUyré de joastes selon ce que il deuianJeroit. Bt pour approchier la beaongne et parler te aroiea » je vow diray comment il en adyiat.
Le ^ XX* * jottT de may , eicomme oertefié et pronondiié etiï^t « fiuent les trois chevalliers dessus nommés en leurs teoi^ toua appareilliés pour faire armes , et les chevaulx toU0^ preeta • ordonnés et ensellés , ainsi que la jouste le fiquiiroit Et yssirent ce jour de Calais tous cherallien et eiOliiers qui faire armes vouloient ou dévoient ou qui déâr et plaisance des armes veoir faire avoient. Et obevanokièrant tant qu*ils vindrent droit sur la place, et se trairent tous d*un lés. La place où jouster on devoit , estoit belle et ample et ounye , yerde et herbue.
Messire Jehan de Hollande envoia tout premièrement hurter par ung sien escuier à la targe de guerre de messire Bouchicault. Ce fiiit « messire Bouchicault yssi hors de son pavillon tout appareillié et monta & cheval et print targe et puis lance bonne et roide et bien achérée , et s'eslongèrent les deux chevalliers , et quant ils orent bien advisé Fun Fautre, ils ' espouronnôrent ^ de grant randon * et vindrent Tun sur Tantre sans eulx espargnier , et consieuvy Bouchicault en telle manière le conte de Hostidonne que il luy percha la targe , et luy coula le fer au dessoubs du bras et tout oultre sans point bleschier • et passèrent de ce coup et empainte les * chevalliers tout oultre et s*arrestèrent ordonnéement sur leur pas , et fut ceste jouste moult prisie. A la seconde jouste , ils se hurtèrent ung petit , mais nul mal ils ne se firent , et à la tierce lance les chevanlx refusèrent.
*'* Le XXI*. — *^ Férireot oheraalx des etperooi sans eulx espargnier. — * • Monlt fort. — • Deux.
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L6 (X)iit6 de Hostidopne qui voulentiers joustoit et qui estoifc eechauffé , revint sur son lés , attendait que messire Bouebicaulb represiat sa lance ; mais point ne la reprendoit €i BEiûnstroit Bouchicault contenance et ordonnance que ploa pour o& jour tant que au dit conte il n*en vouloit faire. Quant le conte de Hostidonne yey ce , il envoya hurter par ung sien escuier à Tescu de guerre du seigneur de Saint-Pj, eteellii)^ qui jamais n*emst refiusé, yssi tantost hors de son j^aviUon et monta à cheval et print sa targe et sa lance , et qjiant le oonte vey qu'il estdit prest et que il ne demandoit ^odlajouste, il esperonna le cheval de grant vouloir , et Saint-Pj autant bien le sien. Si avalèrent leurs lances et a^adreoôrent ï\m sur ràutre,.mais & rentrer ens les chevaulx croiflièrent) et toutesfois ils se consieuvirent, mais, par la oroisure qui lut prinse à meschief, le conte fut desheaulmé^ Si retourna vers ses gens et moult tost il se fist rebeanlmer et vepristâE liuace, et le sire de Saint-Py la sienne; et espe* TOBœAjmxt de p^^dnnes^ lances et se Périrent ens es targes dur étroit , et furent sur le point que de porter Tun Tautre à' tenre, mais ils ohanglèrent les chevaulx de leurs gambes et hÎBn se tindrent , et retournèrent chascun en son lieu et se raffireschirent ung petit et prindrent vent et alaine. Messire Jelum de Hollande qui grand affection avoit de fai!re honnaurablement ses armes^ reprint sa lance et se joindy en sa targe et esperonna son cheval , et quant le sire de Saint-Py le vaj venir, il ne reffusa pas , mais s'en vint à rencontre de^luy au plus droit que il oncques polt. Si se attaindirent les deux chevalliers de leurs lances de guerre sur les heanl^. moA d'aohier si dur et si roit que les estincelles toutes vermeilles en voilèrent De celle attainte fut le sire de Saint-Py dasheanlmé , et passèrœt les deux chevalliers moult ^ frisquement * oultre, et retourna chascun sur son lés.
^^Oentement.
it^m te sfeMh grandement prisie , et disoient «i JUipMi que les trois chevalliers le conte de Boachicault et le sire de Saint-Py jousté sans eulx espargner, ne porter ùmiros de rechief requist le conte de Hostidonne hnœ pour Tamour ^ de sa dame '» mais on luy
^^ifiot 10 départy messire Jehan de Hollande du reng img autre ; car il avoit toutes les six lances et bien assises tant que honneur et grftce il en gMi asQuis de toutes parties. Dont fut appareillié ung n^Dljl «hsndlier d*Ângleterre, qui s*appelloit le conte Mares- ^ éL envoia hurter, ainsi que ordonnance le portoit, à 4e guerre de messire Regnault de Roye , et, ce ùit , Regnault yssi hors de son pavillon armé de toutes comme à luy appartenoit, et monta sur son cheval M l^y fut tout prest. On luy mist sa targe au col et boucla, ^ pis print sa lance. Si eslongèrent les deux chevalliers chevaulx et puis esperonnôrent de grant randon, en A tous deux Tun contre Tautre , et fS&illirent ceste prejouste par le desroiement de leurs chevaulx, dont ils it moult courrouchiés. De la seconde lance fut messire Regnault de Roye enferré et rompy sa lance ; à la tierche ils viOonvrArent , et se férirent de tel randon sur les heaulmes que les estincelles de feu en saillirent, et fut le conte Mareschai desheaulmé : il passa oultre et retourna firisquement à son lés et ne jousta plus pour ce jour ; car il en avoit fSùt
Adont se tndst avant le sire de Cliffort, ung moult appert et vaillant chevallier d*Ângleterre, cousin germain à messire Jehan Candos qui fut si preu et si vaillant chevallier , et
'-* Dm <Uniot.
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envoya horter, ainsi que ordonnance le portoit, d*ane verge à la targe de guerre de messire Bouchicault. Tantost le chevallier yssi hors de son pavillon armé de toutes pièces, ainsi que à luy appartenoit , et monta sur son coursier qui luy estoit tout prest, et prist sa targe au col ; on luy boucla, et empoigna sa lance et mist en Tarrest.
Les deux chevalliers esperonnèrent et vindrent Tun sur Tautre de grant randon et se férirent ens es heaulmes tant que les estincelles de feu en saillirent. Point ne rompirent les lances , ne oncques les chevalliers les estriers nen guerpirent , mais passèrent oultre et s arrestèrent chascun sur leur pas et se ordonnèrent de grant voulenté pour courir la seconde lance, et esperonnèrent les chevaulx et vindrent Tun contre l'autre sans eulx espargnier* Messire Bouchicault
rompy sa lance et fut de ce coup desheaulmé , mais point ne chéy.
Les deux chevalliers passèrent oultre et s*arrestèrent sur leur pas. Messire Loys de Gliffort s*appareilloit encoires pour jouster à Bouchicault ; mais Bouchicault ne mettoit son heaulme : dont s*avisa le sire de Gliffort qull parferoit ses armes à ung autre. Si envoia hurter par ung sien escuier sur Tescu au seigneur de Saint-Py , lequel yssi tantost hors de son pavillon et monta sur son cheval qui luy estoit tout prest , et print sa targe et sa lance et s'ordonna pour jouster , et s'en vindrent lun contre l'autre de grant randon et se consieuvirent de plain coup. Le sire de Gliffort rompy sa lance en trois tronchons sur la targe du seigneur de Saint-Py , et le sire de Saint-Py le féry sur le heaulme et le desheaulma, puis passa oultre, et chascun des chevalliers se traist sur son lés. Le sire de Gliffort retourna entre ses gens et n'en flst plus pour ce jour , car on luy dist que vaillamment et honnourablement il s'estoit porté.
Après se tray avant ung gentil chevallier et de grant
ilâ JOUtBS
Toolenté , qui s'appelloit Henry , sire de Beaomtti&t en Angleterre, et envoia hurter & la targe de gaerrè de mes- 8ireBoachicaalt.Le chevallier fut tantost prest de respondre, car j& estoit & cheval davantaige ( car il avoit en devant jousté au seigneur de Cliffort), et print sa tai^ et sa lance et se mist en ordonnance pour bien jouster. Les deux chevalliers esperonnôrent les chevaulx de grant randon et s*en vindrent l\in sur Tautre. Le sire de Beaumont n'employa pas bien sa lance et consieuvy Bouchicanlt en widant , et Boachicault le féry de ' plaine * lance emmy sa targe et le porta jus par terre, et puis passa oultre. Le chevallier se releva , qui fut aidié de ses gens et remis à dieval. Âdont se traist avant le sire de Saint-Py et s*ordonna pour jouster su chevallier. Si joustèrent deux lances bien et courtoisement sans eulx dommagier.
Messire Pierre de Courtenay qui grant désir avoit de jouster et de fSure six lances , envoia hurter par ung sien escuier d*une verge, ainsi que ordonnance se portoit, à tous les trois escus de guerre , de laquelle chose on fut esmerveiUié, et luy fut demandé comment il Fentendoit. Il .respondy que sa plaisance estoit telle que il vouloit courir à chascun des chevalliers de France , se il ne luy meschéoit sur le chemin , et leur requist moult que ils luy voulsissent accorder. Et ainsi ils luy accordèrent.
Âdont s*avança messire Regnault de Roye tout premier et print sa targe et sa lance , et se mist en bonne ordonnance pour jouster , . et esperonnôrent les chevaulx de grant voulenté , et se advisèrent justement pour consieuvir Fun Tautre sans euls espargnier , mais ceste première lance ils faillirent ; car les chevaulx re£fusèrent , de quoy ils furent moult courroachiés , et retournèrent sur leur lés ,
••• BODIM.
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et depuis esperonnôrent et portàrent les lances j(r3Jicefnent, et ne faillirent pas ceste seconde jouste , mais s^ consieuvirentde grant randon. Messire I^egnault deshe^u^ipa le chevallier d'Angleterre et passa oui trp et . ri^tpurna sur son lés et se tint tout quoy ; car il avoit fait. ses dei\x lî^ces.
Messire Pierre de Courtenay fut reheaulmé et rem^s e|i bon estât. Dont se traist avant le sire de Sai^t-)Py pour jouster , et courui*ent de plains eslais lun çpntre , Vautre , ^t rompirent parmy leurs heaulmes leurs i|a;)c^ , C9]3)biefi fortes et roides quelles fuissent , et passéup6|it oul^re. Qn leur rendy nouvelles lances. Si esperojiijii^rent Ij^i^r^ çhevaulx et vindrent lun sur Tautre de grant raf^dpn. Le sire de Saint-Py consieuvy messire Pierçp de Cpm^tei^y en widant, car son cheval se desroya ung petit. Messire Pierre le consieuvy ens ou heaulme et ^e deshe^ulma , et
pois passa bien et franchement oultre , ^çt revint .tout \e pas sur son lés.
Adont se traist avant messire Bouchiçault pour açço^iplir le désirier de messire Pierre de Courtenay , et print sa lance et esperonna le cheval , et piessire Pierre contre luy. Si se consieuvirent emmy les targ^s de jplain coup si dur et si roit que les chevaulx s*arrestôrent tous quoys jsur la place , ne Tun , ne lautre dommage ils ne se 4^ent. De la seconde lance ils desheaulmèrent Tun l'autre.
Ces six lances faittes , messire Pierre de Courtenay requist encoires par grâce que il en peuist avoir une auquel des chevalliers que ce fuist , mais on luy reffusa , et iuy fut mandé et dit que il en avoit assés fait pour ce jour. Si se reposa & tant messire Pierre de Courtenay.
Adont se retraist avant ung gentil chevallier d'Angleterre , qui s*appelloit messire Jehan Goulouffre , armé de toutes pièces , la targe au col et la lance toute preste , et envoia hurter par ung sien escuier à Fe^ de guerre à mes-
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sire Regnault de Roye qui fut tantost prest pour respondre et pour jouster. Si esperonnôrent leurs chevaulx de grant randon , et yindrent l'un sur Tautre et se consieuvirent sur les heaulmes dur et roit , mais point ne se desheaulmôrent , ne rompirent les lances, et passèrent oultre franchement. De la seconde lance les chevaulx refiusôrent, dont ils furent moult courrouchiés. Â la tierce ils se assenèrent emmy la targe et rompirent leurs lances. Ils recouvrôrent autres. De la quarte lance ils se consieuvirent en widant sans riens faire. ^ La V* lance fiit trop mieulx employée ' , car ils en desheaulmôrent Tun Tautre et passèrent ' frisquement ^ oultre de ce coup, et se mirent chascun sur son lés.
Âprôs revint en place messire Jehan * Rousseau * , ung appert chevallier et vaillant d'Angleterre et bien traveillant et congnu en plusieurs terres , et envoia hurter par ung sien escuier à la targe du seigneur de Saint-Py. Le chevallier respondy ad ce et fut tantost appareillié , car il estoit jà armé davantage et sur son cheval et la targe au col. On luy bailla sa lance : il la print , et puis se départy de son lieu en esperonnant le cheval , et puis le chevallier anglois contre luy. Si se consieuvirent de plain coup sur les targes, et par force de bien bouter les chevaulx s*arrestôrent ^. Dont widôrent les deux chevalliers de ce coup , et retourna chascun en son lieu , et sans faire long séjour ils esperonnèrent les chevaulx et vindrent Fun contre Tautre ; mais, quant ils durent approchier, les deux chevaulx widôrent, par quoy de plain coup ils ne peurent attaindre Tun Tautre. Si en furent les deux chevalliers moult courrouchiés, et retournèrent sur leur pas dont partis estoient , et puis esperonnôrent les chevaulx et abaissiôrent les lances et se adre-
*^ D€ U V* lance ils employèrent mieulx leur cop. — *^ Gentement. Franchement. — ^ Ronisiao. — * Tout qaoia de ce cop.
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chèrent Tun sur Tautre et se attaindirent des fers ^ ens es visières des heaulmes si dur et si roit que tous deux se desheaulmèrent. Ils passèrent oultre francement , et retourna le chevallier anglois devers ses gens et ne jousta plus pour ce jour.
Après se traist avant messire Thomas ' Schoenhome ' » nng joeune chevallier et de grant voulenté , et envoia hurter par ung sien escuier d une verge à Tescu de guerre de messire Bouchicaut. Le chevallier fut tout prest de respondre , car il estoit jà armé davantage , et monta sur son cheval , la targe au col, et s*appoioit sur son glaive et n*attendoit que Taventure ; et quant il vey qu*on le demandoit à la jouste, il leva son glaive et regarda quel chose le chevallier anglois faisoit, et lorsqu*il vey qu*il poindoit le cheval» il esmeut autant bien le sien en espéronnant et en venant Tun sur Tautre. Ils abaissièrent les glaives et bien se cuidièrent de celle jouste rencontrer , mais ils ne porrent , car leurs chevaulx se desroièrent , dont ils furent moult courrouchiés , et retourna chascun sur son pas. Et ymaginoient comment ils tenroient tellement leurs chevaulx que ils assèneroient à la jouste Tun Fautre, et petit séjournèrent quant ils férirent chevaulx des espérons et adreschèrent sicomme à ligne lun contre Fautre, ^ et en la lumière des heaulmes se assenèrent et férirent. Messire Regnault rompy son glaive et le chevallier anglois ne rompy pas la sienne , mais remploya bien et grandement , car il desheaulma messire Bouchicault si dur que le sang luy bouta hors du nés en desheaulmant. Âdont se traist messire Bouchicault devers son pavillon et ne fist plus des joustes pour ce jour , car jà approchoit le vespre, et messire Thomas Schoenhome ne se voult pas cesser qu'il ne parfesist ses lances. Si envoia hur-
* De lances. — *-' Seorbome.. Scorbone.. Scornebonne. — * Hault.
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armes à fidre en la marche de Calais près de Saint-Ingheleyerth , c'est-assaToir ^ Bouchicault le joeane , * Regnaolt de Roye , et le sire de Saint-Py , s'ordcmnôrent grandement pour accomplir leur désirier et payer leur promesse et le droit des armes ; car signifié ils Tavoient nottoirement et publié et par espécial ens on royaulme d*Ângleterre, dont là estoit grant nouvelle , et en estoient ou dit royaulme ' chevalliers et escuiers resveilliés très-^prandement ; et avoient les plusieurs chevalliers et escuiers, joeunes ^ adventuriers ^ et qui armes à faire désiroient , ymaginations eues sur ce pour scavoir quel chose ils en feroient. Les aucuns disoient entre euls que grant blasme leur seroit et & grant reprouche leur retoumeroit, ou cas que la place prise si près de Calais estoit , se ils ne passoient la mer et aloient veoir les chevalliers et fS&ire les armes. Et vous nommeray aucuns de çeulx qui le plus de parlement en tenoient : premièrement messire Jehan de Hollande , conte de Hostidonne, et en avoit grant désir ; aussi avoit messire Pie^ de Courtenay , me»- ,,,8ire Pierre Traiton, messire Jehan uoulofire, messire Jehan Roussel, messire Thomas Scor Donne, messire Guillemme \' Clifieton « messire Nicole Clim^n, messire Guillemme \v ' >' Taillebourch, messire Godefiroy de •Seta', messire Guil-
"^N^' ,v ' lemme * Hasquenay *, messire Jehan ^^ BoUedas ^\ messire ^ ^ ... Jehan d*Arondel , messire Jehan d*Âubrechicourt , messire
Henry de Beàulmont et plusieurs autres chevalliers , plus
^ ^''" de cent. Et disoient : « Pourvéons-nous pour aler par delà
• à Calais , car ces chevalliers de France n'ont mis, ne « ordonné ce jeu en nostre pays, fors que pour nous avoir « et veoir , et certes ils ont bien fait et sont bons compai- « gnons. Si ne leur fimldrons point à ce besoing. » Geste
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• M6Mdre. — • Meatire. — • D'Angldtam. — *-• Atentoreax. — •-' Setm. -r •* BMqve&âj. — ••^* Boltoa.
DE SAIIfT^nfQLBYBRT. 107
chose fut si eslerée en Angleterre que ^ oeulx qui nul désir» ne Youlenté n avoient de &ire armes, certefioient que ils y seroient pour veoir ceulx qui armes feroient sur la place au jour et terme qui mis y estoit.
Or s*ordonnôrent chevalliers et escuiers, tous Fun par l'autre et pour la plaisance des autres, à venir à Calais, et les grans seigneurs qui tenir leur estât y vouloient, y envoioient devant &ire leurs pourvéanoes , et firent passer leurs harnas de paix et de guerre et leurs chevaulx, et puis passèrent les seigneurs quant ils sentirent que les jours approuchoient que les joustes se dévoient faire. Messire Jehan de Hollande passa tout premièrement la mer , qui estoit fi*ère du roy, et plus de soixante chevalliers et escuiers aveuc luy , et arrivèrent à Calais et là se logèrent.
A l'entrée du joly mois de may furent tous pourveus les trois joeunes chevalliers de France dessus nommés, qui à Saint-Ingheleverth les armes faire dévoient , car à ce faire en France, en Angleterre et en Escoche signifié ils Tavoient ; et vindrent premièrement à Boulongne-su&-Mer et là furent ne scay quans jours , et puis se départirent et vindrent à Tabbaye de Saint-Ingheleverth. Eulx là venus , ils entendirent que grant foison de chevalliers et d*escuiers estoient yssu hors d*Angleterre et venus à Calais. De ce furent-ils tous resjouys, et pour approuchier la besongne et que les nouvelles en venissent entre les Anglois , ils envolèrent ordonnéement sur la place entre Calais et Saint-Ingheleverth tendre trois vermaulx pavillons moult beaulx et moult riches , et à rentrée de chascun pavillon et par devant avoit deux taises qui là pendoient, armoyées des armes aux seigneurs, une targe de paix et Tautre de guerre ; et estoit ordonné que cils qui courir et &ire armes voul-
* Proprement.
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droit à ran d*eux , deyoit toachier oa eammt faire toacbier Tane des targes ou toutes deux , se il iuy plaisoit , et il seroit recueillie et déliyré de joustas «elon ce que il demanderoit. Et pour approchier la liesQngne et parler des armes « je vous diray comment il en adTiat
Le ^ XX* ' jour de may « sicomme oertefié et prononchié estoit , furent les trois chevalliers dessus nommés en leurs tentes tous appareilliés pour faire armes « et les dievaulx tous prests « ordonnés et ensellës , ainsi que la jousto le requéroit Et yasirent ce jour de Calais tous cheralliers et eecuiers qui &ire armes vouloient ou deroient ou qui désir et plaisance des armes veoir faire avoient. Et obevanchurent tant qu*ils Tindrent droit sur la place, et se trairont tous d un lés. La place où jouster on devoit , estoit belle et ample et ounye , verde et herbue.
Messire Jehan de Hollande envoia tout premièrement hnrter par ung sien eecuier à la targe de guerre de messire Bouchicault. Ce fS&it , messire Bouchicault yssi hors de son pavillon tout appareillié et monta à cheval et print targe et puis lance bonne et roide et bien acbérée , et s*eslongèrent les deux chevalliers , et quant ils orent bien advisé Tun Tantre, ils ' espouronnèrent ^ de grant randon * et vindrent Fun sur Tantre sans eulx espargnier , et consieuvy Bouchicanlt en telle manière le conte de Hostidonne que il Iuy percha la targe , et Iuy coula le fer au dessoubs du bras et tout oultre sans point bleschier , et passèrent de ce coup et empainte les * chevalliers tout oultre et s*arresterent ordonnéement sur leur pas , et fut ceste jouste moult prisie. A la seconde jouste , ils se hurtèrent ung petit , mais nul mal ils ne se firent , et à la tierce lance les cbevanlx refusèrent.
*-* Le XXI*. — '^ Férirent eharanlx dat atperoni sans «ulx etpargnier. — * • Moult fort. — • Deux.
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L6 ooiit6 de Hostidopne qui voulentiers joustoit et qui estoit eschauffé , revint sur son lés , attendaût que messire Bouebioaiulb represist sa lance ; mais point ne la reprendoit €i laanstroit Bouchicault contenance et ordonnance que jlaa pour o& jour tant que au dit conte il n*en vouloit faire. Quant le conte de Hostidonne vey ce « il envoya hurter par ung sien escuier à Tescu de guerre du seigneur de Saint-Pj, efreelluyi qui jamais n*emst reâusé, yssi tantost hors de son j^aviUon et monta à cheval et print sa targe et sa lance , et qiiaot le oonte vey qu'il estoit prest et que il ne demandoit ^06 la jouste « il esperonna le cheval de grant vouloir , et Saint-Py autant bien le sien. Si avalèrent leurs lances et S'iftdrecèrent ï\m sur Tautre, mais à rentrer ens les chevaulx croiflièrent, et toutesfois ils se oonsieuvirent, mais, par la oroisure qui fut prinse à meschief, le conte fut desheaulmé^ Si retourna vers ses gens et moult tost il se fist rebeanlmer et pepristâa laiice, et le sire de SàintrPy la sienne, etespe^ roBndrent de p^nnes^ lances et se férirent ens es targes dur et roit , et furent sur le point que de porter Tun Tautre à' tûire, mais ils changlèrent les chevaulx de leurs gambes et bien se tindrent , et retournèrent chascun en son lieu et se raffireschirent ung petit et prindrent vent et alaine. Messire Jehan de Hollande qui grand affection avoit de faiire honnourablement ses armes» reprint sa lance et se joindy en sa targe et esperonna son cheval , et quant le sire de Saint-Py le vay venir , il ne reffusa pas , mais s*en vint h rencontre de luy au plus droit que il oncques polt. Si se attaindirent les deux chevalliers de leurs lances de guerre sur les heâ«l^, mes d*aohier si dur et si roit que les estincelles toutes vermeilles en voilèrent De celle attainte fut le sire de Saint-Py desheaulmé , et passèrœt les deux chevalliers moult ^ firisquement * oultre, et retourna chascun sur son lés.
^ QeatanMnt.
110 lOOTIS
Geste jouste fut moult grandement prisie , et disoient François et Anglois que les trois chevalliers le conte de Hostidonne , messire Bouchicault et le sire de Saint-Py avoient très-bien jousté sans eulx espargner, ne porter dommage. Enooires de rechief requist le conte de Hostidonne h courir une lance pour Tamour ^ de sa dame ', mais on luy reffusa.
Adont se départy messire Jehan de Hollande du reng pour revenir ung autre ; car il avoit toutes les six lances bien courues et bien assises tant que honneur et grftce il en avoit acquis de toutes parties. Dont fut appareillié ung gentil chevallier d'Angleterre, qui s*appelloit le conte Mareschai , et envoia hurter, ainsi que ordonnance le portoit, à Fescu de guerre de messire Regnault de Roye , et, ce fait « messire Regnault yssi hors de son pavillon armé de toutes ses armes comme à luy appartenoit, et monta sur son cheval qui luy fut tout prest. On luy mist sa targe au col et boucla, et puis print sa lance. Si eslongèrent les deux chevalliers leurs chevaulx et puis esperonndrent de grant randon, en venant tous deux Tun contre Tautre , et fS&ilUrent ceste premiôre jouste par le desroiement de leurs chevaulx, dont ils furent moult courrouchiés. De la seconde lance fut messire Regnault de Roye enferré et rompy sa lance ; à la tierche ils recouvrèrent , et se férirent de tel randon sur les heaulmes que les estincelles de feu en saillirent, et fut le conte Mareschai desheaulmé : il passa oultre et retourna firisquement à son lés et ne jousta plus pour ce jour ; car il en avoit fSût
Adont se traist avant le sire de Cliffort, ung moult appert et vaillant chevallier d'Angleterre, cousin germain à messire Jehan Candos qui fut si preu et si vaillant chevallier , et
*^ Dts damas.
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envoya hnrter, ainsi que ordonnance le portoit, dHine yerge à la targe de gnarre de messire Bouchicault. Tantost le che- Tallier yssi hors de son pavillon armé de toutes pièces, ainsi que à luy i^partenoit , et monta sur son coursier qui luy estoit tout prest, et prist sa targe au col ; on luy boucla, et empoigna sa lance et mist en Farrest.
Les deux chevalliers esperoonèrent et vindrent Tun sur lautre de grant randon et se fénrent ens es heaulmes tant que les estincelles de feu en saillirent. Point ne rompirent les lances , ne oncques les chevalliers les estriers n*en guerpirent , mais passèrent oultre et s arrestèrent chascun sur leur pas et se ordonnèrent de grant voulenté pour courir la seconde lance, etesperonnèrent les chevaulx et vindrent Tun contre Tautre sans eulx espargnier. Messire Bouchicault rompy sa lance et fut de ce coup desheaulmé , mais point ne chéy.
Les deux chevalliers passèrent oultre et s'arrestèrent sur leur pas. Messire Loys de Gliffort s*appareilloit encoures pour jouster à Bouchicault ; mais Bouchicault ne mettoit son heaulme : dont s*avisa le sire de Gliffort qu*il parferoit ses armes à ung autre. Si envoia hurter par ung sien escuier sur Tescu au seigneur de Saint-Py , lequel yssi tantost hors de son pavillon et monta sur son cheval qui luy estoit tout prest , et print sa targe et sa lance et s*ordonna pour jouster , et s'en vindrent l'un contre l'autre de grant randon et se consieu virent de plain coup. Le sire de Gliffort rompy sa lance en trois tronchons sur la targe du seigneur de Saint-Py , et le sire de Saint-Py le féry sur le heaulme et le desheaulma, puis passa oultre, et chascun des chevalliers se traist sur son lés. Le sire de Gliffort retourna entre ses gens et n*en flst plus pour ce jour , car on luy dist que vaillamment et honnourablement il s*estoit porté.
Après se tray avant ung gentil chevallier et de grant
m loutcs
Toolenté , qui 9*appeUoit Henry , sire de BeramOi&t en Angleterre, et enrcla hurter à la targe de gaerrè de mes- 8ireBon€hicanlt.Le dievallier fut tantost prest de respondre, car jà estoit & cheval davantaige ( car il avoit en devant jousté au seigneur de Cliffort), et print sa tai^ et sa lance et se mist en ordonnance pour bien jouster. Les deux chevalliers esperonnôrent les chevaulx de grant raûdon et s*en vindrent l\in sur Tautre. Le sire de Beaumont n*employ& pas bien sa lance et consieuvy Bouchicanlt en widant « et Bouchicault le féry de ' plaine * lance emmy sa targe et le porta jus par terre, et puis passa oultre. Le chevallier se releva , qui fut aidié de ses gens et remis à dieval. Adont se traist avant le sire de Saint-Py et s*ordonna pour jouster su chevallier. Si joustèrent deux lances bien et courtoisement sans eulx dommagier.
Messire Pierre de Courtenay qui grant désir avoit de jouster et de fSEÛre six lances , envoia hurter par ung sien escuier d*une verge, ainsi que ordonnance se portoit, à tous les trois escus de guerre , de laquelle chose on fut esmerveiUié, et luy fut demandé comment il Tentendoit. Il respondy que sa plaisance estoit telle que il vouloit courir à chascun des chevalliers de France , se il ne luy meschéoit sur le chemin , et leur requist moult que ils luy voulsissent accorder. Et ainsi ils luy accordèrent.
Adont s*avança messire Regnault de Roye tout premier et print sa targe et sa lance , et se mist en bonne ordonnance pour jouster , . et esperonnôrent les chevaulx de grant voulenté , et se advisèrent justement pour consieuvir Tun l'autre sans euls espargnier , mais ceste première lance ils faillirent ; car les chevaulx re£fusèrent , de quoy ils furent moult courrouchiés , et retournèrent sur leur lés ,
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^t depuis esperonnôrent et portèrent les la^oes {(raiiÇÊfneAt, et ne faillirent pas ceste seconde jouste « mais s^ consieuvirentde grant randon. Messire Regnault deshe^u^ma le chevallier d'Angleterre et passa oultrp et , ri^tpuriia jsur son lés et se tint tout quoy ; car il avoit fait. ses |dei\x l^^ces.
Messire Pierre de Courtenay fut reheauUné et rem^s e9 bon estât. Dont se traist avant le sire de Sai^t-iPy pour jouster , et courui^nt de plains eslais Tun çpntre ^Vf^utre , ^t rompirent parmy leurs heaulmes leurs ilai^ç)^ , p9]3)bie]i fortes et roides qu'elles fuissent » et pass^p|it ,oul^re. Qp leurrendy nouvelles lances. Si esperofi{}^rent .ljBi)r^ c^evaulx et vindrent l'un sur l'autre de grant rapdpn. Le sire de Saint-Py consieuvy messire Pierçp de Cpm^tei^yen widant, car son cheval se desroya ung petit. Messire Pierre le consieuvy ens ou heaulme ^t }e deshe^ulma « ^t
puis passa bien et franchement oultre , ^^t revint ,tout .IjS pas sur son lés.
Adont se traist avant messire Bouchi.çault pour acçQmplir le désirier de messire Pierre de Courtenay , , et print sa lance et esperonna le cheval , et inessire Pierre cc^ntre luy • Si se consieuvirent emmy les targ^s de jplain coup $i dur et si roit que les chevaulx s'arrestôrent tous quoys jsur la place * ne Tun , ne l'autre dommage ils ne se 4^nt. De la seconde lance ils desheaulmèrent l'un l'autre.
Ces six lances faittes , messire Pierre de Courtenay requist encoires par grâce que il en peuist avoir une auquel des chevalliers que ce fuist , mais on luy reffusa , et luy fut mandé et dit que il en avoit assés fait pour ce jour. Si se reposa à tant messire Pierre de Courtenay.
Adont se retraist avant ung gentil chevallier d'Angleterre , qui s*appelloit messire Jehan Goulouffre , armé de toutes pièces , la targe au col et la lance toute preste , et envoia hurter par ung sien escuier à l'e^cu de guerre à.mes-
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sire Rdgnaolt de Roye qui fut tantost prest pour respondre et pour joaster. Si esperonnôrent leurs chevaulx de grant randon , et vindrent l'un sur Tautre et se consieuvirent sur les heaulmes dur et roit , mais point ne se desheaulmôrent , ne rompirent les lances, et passèrent oultre firanchement. De la seconde lance les chevaulx refiusôrent, dont ils furent moult courrouchiés. A la tierce ils se assenèrent emmy la targe et rompirent leurs lances. Ils recouvrèrent autres. De la quarte lance ils se consieuvirent en widant sans riens fidre. ' La V* lance fut trop mieulx employée ', car ils en desheaulmèrent Tun Tautre et passèrent * frisquement ^ oui* tre de ce coup, et se mirent chascun sur son lés.
Après revint en place messire Jehan ^ Rousseau * , ung appert chevallier et vaillant d'Angleterre et bien traveillant et congnu en plusieurs terres , et envoia hurter par ung sien escuier & la targe du seigneur de Saint-Py. Le chevallier respondy ad ce et fut tantost appareillié , car il estoit j& armé davantage et sur son cheval et la targe au col. On luy bailla sa lance : il la print , et puis se départy de son lieu en esperonnant le cheval , et puis le chevallier anglois contre luy. Si se consieuvirent de plain coup sur les targes, et par force de bien bouter les chevaulx s'arrestèrent ^. Dont widèrent les deux chevalliers de ce coup , et retourna chascun en son lieu , et sans faire long séjour ils esperonnèrent les chevaulx et vindrent Fun contre l'autre ; mais, quant ils durent approchier, les deux chevaulx widèrent, par quoy de plain coup ils ne peurent attaindre l'un l'autre. Si en furent les deux chevalliers moult courrouchiés, et retournèrent sur leur pas dont partis estoient , et puis esperonnèrent les chevaulx et abaissièrent les lances et se adre-
*^ De U V* Unoe ili emplojirant miealx leur oop. — ^ OenUment.. PnuicheiiieDt. — ^ Ronm'an. — * Tona qaois de ce cop.
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chèrent Tun sur Tautre et se attaindirent des fers ^ ens ôs visières des heaulmes si dur et si roit que tous deux se desheaulmôrent. Us passèrent oultre francement , et retourna le chevallier anglois devers ses gens et ne jousta plus pour ce jour.
Après se traist avant messire Thomas ' Schoenhome ' , ung joeune chevallier et de grant voulenté , et envoia hurter par ung sien escuier d une verge à Tescu de guerre de messire Bouchicaut. Le chevallier fut tout prest de respondre , car il estoit jà armé davantage , et monta sur son cheval , la targe au col, et s*appoioit sur son glaive et n'attendoit que laventure ; et quant il vey qu'on le demandoit à la jouste, il leva son glaive et regarda quel chose le chevallier anglois faisoit, et lorsqu*il vey qu*il poindoit le cheval « il esmeut autant bien le sien en espéronnant et en venant Tun sur Tautre. Ils abaissièrent les glaives et bien se cuidièrent de celle jouste rencontrer , mais ils ne porrent , car leurs chevaulx se desroièrent , dont ils furent moult courrouchiés , et retourna chascun sur son pas. Et ymaginoient comment ils tenroient tellement leurs chevaulx que ils assèneroient à la jouste Tun Tautre, et petit séjournèrent quant ils férirent chevaulx des espérons et adreschèrent sicomme à ligne Fun contre Tautre, ^ et en la lumière des heaulmes se assenèrent et férirent. Messire Regnault rompy son glaive et le chevallier anglois ne rompy pas la sienne , mais remploya bien et grandement , car il desheaulma messire Bouchicault si dur que le sang luy bouta hors du nés en desheaulmant. Adont se traist messire Bouchicault devers son pavillon et ne fist plus des joustes pour ce jour , car jà approchoit le vespre, et messire Thomas Schoenhome ne se voult pas cesser qu'il ne parfesist ses lances. Si envoia hur-
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ter par ung sien escoier & la targe de goenre an aeignenr de Saint-Py , lequel fut tantost i^pareiUié, car il estoit jk toat prest et armé davantage , monté sur cheral et la targe an ool , et 9e tenoit sor son lés. Si eqperonn^rent anoqfoea d'un tenant les deux chevalliers les chevaulx, et 8*en vindrent Tua sur Tautre au plus droit quHs peurent et conâeavirent hanlt sur les heaulmes, mais les glaives ne se y attachièrent pas et coullèrent oultre, et passèrent en joindant Ton delés l'autre , et dirent bien les plusieurs qui la jouste veoient , que, se ils se fuissent attains ens es targes, il conv«ûst que Tun du mains ou tous deux euissent reœu dommage ou se fuissent portés à terre. Geste jouste faitte, ils retournèrent chascun sur son pas , et puis se ordonnèrent pour jonster une autre jouste , et esperonnèrent les chevaulx et vindrrat l'un sur Tautre si droit que ils se consieuvirent eminy les targes. La ' glaive ' du chevallier anglois rompy en trois tronchons. Le sire de Saint-Py le oonsieuvy si tort et si roit que il luy fist widier les archons , et chéy le cbevalliar anglois par terre. Il se releva tantost et fut aidié des siens et mené de leur costé. Le sire de Saint-Py retourna à son lés en regardant et considérant Tordonnance des Anglois, et monstroit qu'il estoit tout prest de faire jouste , fuist an chevallier qu'il avoit abatu , fîiist & autrui ; mais nuls ne se traist avant, car il estoit heure pour ce jour de laissier œuvre et de retourner aux hostels.
Si se mirent tous les Anglois ensemble et ceulx qui de leur compaignie estoient , et s'en retournèrent à l'esperon les bons galops vers la ville de Calais et là se tindrent pour celle nuit tout aises , et parlèrent et devisèrent entre euls des armes qui ce jour avoient esté faittes. Les François retournèrent aussi à Saint-Ingheleverth ; et, se les Anglois
•^ Lance.
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derifloient ^ entre eulx * & Calais des armes qui avoient esté fetittes ce jour, vous devés croire et sçavoir que les François aoisî ^m parloient.
Lé mardi après la messe ditte et ouye et boire , yssirent hors tta Calais tous ceulx qui à jouster avoient et ceulx qui jouster ou les joustes veoir vouloient , et chevaulchèrent ensemble et vindrent en une compagnie moult ordonnéement, et firent tant qu ils vindrent en la place dessus ditte où les armes se faisoient, et jà, quant les Anglois furent venus, estoient les François tous appareilliés de eulx requeillir, et estoit raison.
Ce jour fist bel cler et chault à point et joly . Les ÂnglcHs 8*ordonn&:«nt sur la place, et s'armèrent ceulx qui jouster vouloient. Premièrement messire Guil]emme Clifieton , ung moult appert chevallier et bien joustant de leur costé, envoya hurter par ung sien escuier à la targe de guerre de messire Bouchicault , et tantost le chevallier yssi hors de son pavillon armé de toutes pièces ainsi que pour la j ouste fiûre i^partenoit , et monta sur son cheval qu'il avoit tout prest , et estoit pourveU de targe et prist son glaive. Les deux chevalliers esperonnèrent Tun contre l'autre de grant randon , et vindrent ensemble et se cousieuvirent ens es targes et passèrent oultre sans dommage recepvbir , ne rompre leurs lances. De la seconde jouste ils se recouvrèrent et se cousieuvirent sur les heaulmes , et fut le coup moult bel, car ils se croisièrent. La tierce , ils se férirent de rechief ens es targes si grans cops et si roit que les chevaulx s arrestèrent par la force du dur rencontre. La quatrième lance fut bien emploiée , car ils se cousieuvirent sur les lumières des heaulmes si dur et si roit que ils se desheaul* mèrent. Dont se traist chascun sur son lés et devers sa
*-* Ensemble.
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compaigDie. Le chevallier anglois nen fist plus pour ce jooi car on loy dist qu'il en avoit fait ses.
Après ce se traist avant de partie des Anglols uofffl joeune cherallier qui se nommoit messira Nicole de ' Clnfl meton ', et euToia hurtar & la tirge de guerre du seîgnei de Saint-Py. Le chevallier fat tantost prcst et yssi bon» d son pavillon armé de tontes pi<^(>s, ainsi que les armes 1 demandoient. et monta sor son cheval. On Itiy bouclai targe; il print sa lance, il la mîst en l'arrost. Ervous les det chevalliers partis de leorsl^ en bmquant lee chevaulx d'fisp»-.! rons très-radement et portant leur»; laiioes si arréement quai mienbc on ne povoit ; et, quant iU deur<>ot approuchier, tbfl abaisûârent les glaives et se fi^rlront de plain coup ena m1 targes si roit qne les fers s'i atL-tc!iii>reDt, et fut m?rveilla4 que ils ne se adommagiërent tr^^-grandement ; car les c valliers estolent joeunes et àc. ^rant voulenté, et point i s'espargnèrent. Ce les sauva de cheoir et de navreuFR, qoafl lenrs lances rompirent en plusi<'urs tninrhon.s. Us passera oultre frisquement et retounxi'icnt après leur course cfaas^ cun sur son pas. De la seconde iDce ils joustèreot mon! bien et i>a consieuvirent snr les ?au]me3. matR les coo] widièrent. Si passèrent oultre. De la tierce lance les chl vanlx croisièrent. Si faillirent . (V>nt ils furent moult cooi rouchiés. De la quatrième Innce !<' sire de 5aint-Py dei heaulma le chevallier angloi? . lequel retourna à son 1 devers ses gens , et n'en fist plus pour ce jour . car dit h fht que il en avoit assés fait et que vaillamment il s acquitté et qu'il convenoit jouster les autres et faire arme*
Après ce que messire Nicido riimeinn ot jousté et qull fut retourné entre ses gens , ys^i hors de leurs reoa c gentil 'escuier * d'Angleterre et moult prochain du conte d
' ClintoB. — " Chevalier.
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itidonne , lequel on aommoit Guillemme ' Stamart *, et VtÎBliToia borter à la tai^e mâssire Regoanlt de Roje, lequel ' respondy et yssî tanfos) hors de son pavillon , et monta sur -son cheval qui luy pstoit tout prest , et print sa targe et sa lance, et vint sur son lés de là où on devoit partir pour faire ' eonrae. Quant * l'escuier * aiglois qui tout prest estoit, vey ' le chevallier qui l'attendoit, il brocqua le cheval des espérons, et messire Rep;nault aussi le sien. Si vindrent l'un sur l'autre de grant vouleDt<> pour faire armes et se consieuTirent des lances ens es tai'ges moult roidement. Merveilles fut que ils De se portèrent à terre, mais bien se tindrent ; car tons deux sçavoient bien chevaiilchier et passèrent onltre et a'arrestârent chascun sur son lés. La lance de l'Anglois estoit cbeue & terre. Messire Regnaolt de Roye portoit la sienne moult ordonnéement. On rendy "à l'escuier • anglois sa lance. Quant il la tint, ii la mist en l'arrest, et puis esperonna de grant voulenté et luy sambloit bien en esperomutnt et en alant que il jouatL^roit oultre mesure. Voirement férit- U nog beau coup, se il eui^t esté droit assis, mais la cheval wida. Si en fut le coup plus foible, je ne scay se ce fiit la eoulpe de l'escuier ; et mesâre Regnault le consieuvy en la targe si roidement que il luy âst ploier l'eschine. Ils passèrent oultre sans autre dommage et firent leur tour bien etft point , et puis retournèrent, chascun sur son lés et s'apprest^rent pourjouster chas< in la tierce fois ; et esperonnërent iea chevaulx et baissièrent tes tances , et de ce coup ils se - ftrirenl amont sur les h ulmes si très-roit qne do fer et de l'acbier les estiacelles do feu en saillirent. Us passèrent ■ oultre, &t chéirent leurs lanses jus à terre de ce coup, mais ! ooutx estoient tous près s et appareilliés, qui les levèrent et h lenr rendirent. Si les reprindrent et remirent chascun en
'Seymort. -
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l'arrest, et puis esperonnèrent les chevEuIx. En «■»■«■■< Si f avisèrent moult bien pour attaindre Taii Vmatrt. fi ^ieuvirent tout au plain ens es lumières des donnèrent deux horions durs et roits. De Guillemme de Stamart desheaulmé et prôs porké à mais bien se tint : toutesfois il chanœUa. Adcat € retourna l'Angbis vers ses gens et ne fist pour nulles armes.
Adont se traist ung autre escuier avant qm s* ' [^encastre '. Si envoia hurter à la targe de gserre et m^^s^ire Bouchicault , lequel respondy , oe fiit rabon , tat davantaige il estoit jà monté sur son cheval etlmtngeai roi tout^ boudée. On luy bailla son glaive, fl le prist et le mist i^n Farrest , et vindrent Tun sur Tautre de graat m* don et Ne cy^nsieuvirent sur les heauhnes moult dmcaent tant que du fer et do Tachier les flammesques du fen en sifllirent , et merveilles fut que ils ne se desbeanlmèrent. Les coup» widèrent. Si passèrent oultre , et retomna cJumiMn uuv Htm lés, et gaires n'y séjournèrent, quant de rediief ib etipifronniftnmt et vindrent Tun contre Tautre de grant Tandon , id se consieuv iront ens es targes ; mais les dievaalx (Toihi^rent , par quoy la jouste ne fut pas trop belle , ne tro|i fortu . (|Uoyque amender ne le porrent. Dont revindn^ntriU lu tierce lanco et se consieuvirent de plain ooiqi auv loH lioAulmoM. I/uttainto ftit si à certes ' que TAnglob fut (i(!8heaulmé et (lcnu)ura le chief tout nud & la coiffe. Si pass/^rent oultre , et se retraist chascun sur son lien ; mais le^cuier anglois pour ce jour n*en volt plus riens fiûre.
Après SI) trnist Avant ung chevallier d* Angleterre qui se noinnioit messire Jolian Taillebourg , armé de toutes pièces bien et * frisquenient ^ , et envoia hurter ft la targe de
• • l^nca*tro. — • FâJld. — ^ OsateOMSt.
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guerre du seigneur de Saint-Pj , lequel respondy , et fut tantost appareillié pour jouster. Il print son glaive et féry obérai d'eeperons. Le oheyallier anglois vint à rencontre de luy de grant voulenté. Si se consieuvirent oe premier coup ens es targes si roit et si dur que les lances voilèrent en tronchons, et passèrent oultre les deux chevalliers sans euls porter plus de dommage , et s*en vint chascun sur son lés. Giôres n*y ^ demourèrent ', quant ' de rechief ils ^ esperonnèrent, et jà leur avoit-on baillié nouvelles lances , car elles eetoient toutes prestes et d*une longueur. Ils vindrent Tun contra Tautre, et se cuidièrent trop bien attaindre, mais non flmt , car les chevaulx croisièrent , par quoy leurs coups n*eurent point de force. Si passèrent oultre et firent leur tour et s*appareillièrent pour jouster la tierce lance, laquelle fut mofdt bien assise, car les deux chevalliers se desheaulmèrent tout d'un coup : dont se traist chascun sur son lés et entre ses gens. Le chevallier anglois n*en flst plus pour ce jour.
' Âdont se traist avant messire Godefiroy de ' Seta*, ung gentil chevallier et bien joustant , et monstroit bien , qui le veoit sur son cheval et tenir son glaive, que il avoit grant désir do jouster , et envoia hurter par ung sien escuier à la targe de guerre de messire Regnault de Roye. Le chevallier respondi ; car il estoit tout prest et sur son cheval davantage et la targe au col. Il prist son glaive et se mist en ordonnance pour bien jouster.
Les deux chevalliers qui jouster vouloient et dévoient, esperonnèrent aucques d'un tenant et vindrent l'un sur l'autre au plus droit que ils porent, et se férirent grans horions ens es targes. Les ^ hanstes des glaives ' furent fortes, point ne brisièrent , mais archonnèrent , et par fort bouter et de
Séjoonièreiit. — •-* Ils retoarnèrent et. — •-• SêUm.— '-• Lances,
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bon bras les chevanls s'anrestôrent tons qnois. Âdont retourna chascun sur son lés sans perdre , ne jetter & terre leurs glaives , mais les rapportèrent firisqaement devant euls , et puis les mirent en Tarrest et esperonnôrent les chevaulx qui estoient assés fors , bons et rades. Si vindrent Fun contre Fautre , et s*encontrôrent ; mais ce fut en croisant par la coulpe des chevaulx , des chevalliers non. En passant oultre pour faire leur tour, les glaives leur chéirent. Ceulx furent prests , qui les recueilliôrent , et rendi-on à chascun la sienne. Lorsque ils les orent, ils les misrent en Tarrest, et esperonnôrent les chevaulx, et, à ce qu'ils mons-
troient , ils ne se vouloient pas espargnier , car ils estoient eschauffés.
Le chevallier d'Angleterre consieuvy messire Renault de Roye à mont sur le heaulme et luy donna ung coup moult dur et ne Fadommaga point autrement ; et messire Renault de Roye le féry en la targe si roit et si fort et en boutant de si bon bras ( car pour le temps de lors il estoit ung des fors et rades jousteurs du royaulme de France et si amoit par amours belle dame joeune et frisque, dont en tous estas son a&ire valoit grandement mieulx ) , si percha la targe au chevallier au senestre lés et le bras tout oultre, et en passant sa glaive rompy et en ala greigneur partie à terre , et le mendre tronchon demeura en la targe, et le fer ou bras. Pour ce ne laissa pas le chevallier à faire son tour et revint sur son lés moult frisquement. Ses compaignons entendirent & luy , et fut le tronchon à tout le fer tiré hors , et le bras estanchié et lyé , et messire Regnault de Roye retourna entre ses gens , et se tint là appoiant sur son glaive que on luy avoit rendu. De celle jouste fut messire Renault de Roye moult prisié entre ses gens, et aussi fut-il entre les Ânglois. Oncques nuls ne luy en dist villonnie , combien que blechié euist le chevallier , car les adventures d'armes sont telles :
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à ran en chiet bien , et à Tautre en chiet mal , et aussi ils joostoient sans ^ eulx ' espargnier.
Après se traist avant ung chevallier anglois qui se nommoit Blacquet , et envoia hurter à la targe de guerre du seigneur de Saint-Py > lequel estoit tout prest et monté sur son cheval davantage et la targe au col toute bouclée. Si prist son glaive et se traist avant pour respondre à Fescuier et fiedre armes ainsi qu'il le demandoit. Us esperonnèrent les chevaulx et abaissièrent les glaives et les joindirent de près dessottbs leurs bras. Ce premier coup ils se consieuvirent ens es heaulmes fort dur , mais les fers widèrent ; ils passèrent oultre et perdirent leurs glaives. Si retournèrent chascun sur son lés. Ils n*y séjournèrent point longuement. On leur rendy leurs glaives , ils les mirent en arrest et puis esperonnèrent les chevaulx de grant randon ; et en venant , ad ce que ils monstroient , ils estoient de grant voulenté de bien faire la besongne , mais en approchant les chevaulx croisièrent, par quoy leur coup en fut ung petit trop foible, et passèrent oultre et firent leur tour , et puis s*en revint chascun sur son lés. Gaires n*y séjournèrent. Quant ils eurent leurs lances et mises en arrest , ils esperonnèrent et vindrent de celle jouste l'un sur Tautre. Blacquet consieuvy le seigneur de Saint-Py de son glaive à mont sur le heaulme, et luy donna ' ung coup moult dur * , et Saint-Py le féry en la lumière du heaulme ung coup plus dur , car il le desheaulma tellement que la boucle à laquelle le heaulme estoit attachié par derrière , rompy et chey sur la prée , et * ils passèrent oultre. Si s'en retourna Fescuier devers ses gens , et ne fist plus de jouste pour ce jour , et le sire de Saint-Py se tint tout franc sur son cheval et appuiant sur son glaive, attendant les armes et que il fuist admonnesté de taire ailleurs la jouste , ainsi comme il appartenoit.
•"• Nul. — *^ Tel coup que merveille fut À veoir; — • Puis.
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Apràs 86 traist avant nng gentil eherallier d'Angleterre et bien joustant et traveillant, qui 8*appeUoit ^ Jehan ' Bollecas, et envoya burter par ang sien * eBCoier ^ à la targe de guerre du seigneur de Saint-Py. Cil respondy , car il estoit tout prest et jà monté davantage sur son cheval et k targe au col toute bouclée. On luy bailla son glaive , il le print et mist en Farrest. Tous deux eeperonnôrent les che* vaulx aucques d*un tenant. Si se rencontrèrent et férirent sur les targes de grant vouloir , et merveUles fot que ils ne les perchèrent , car les * hanstes * estoient fortes , et les fers durs , agus et bien ^ temprés * , mais ils passèrent ouitre sans rompre glaive , ne euls porter dommage , mais les glaives leur chéirent. Ceulx estoient, appareilHés , qui les levèrent et leur redirent. Quant ils furent sur leur lés pour recouvrer jouste , ils abaissièrent les glaives et esperonnèrent leurs chevaulx et s'en vindrent Fun sur Fautre, et se consieuvirent sur les heaulmes , mais point de dommage ne se portèrent. Si passèrent oultre. De la tierce lance , les chevaulx croisièrent. De la quatrième lance , le sire de Saint-Py desheaulma messire Jehan Bollecas moult dur et moult roit , et le chevallier anglois se retourna sur son lés , et le sire de Saint-Py entre les siens.
Cette jouste faitte et le chevallier retourné entre ses gens, se traist avant Thomelin * Messiden '^, ung joeune escuier d'Angleterre, armé bien et " firisquement ^' de toutes pièces et en grant voulenté pour fidre armes , et envoia hurter à la targe de messire Bouchicault. Le chevallier estoit tout prest , si respondy et print son glaive. Les deux esperonnèrent les chevaulx aucques d'un tenant et vindrent l'un contre Fautre et se consieuvirent ce premier coup en croi-
•-• Bolton.. Bokat. — " Cherslier. — " Lance». — ^ Trempa. ^ *-** MeMidien. — ""^ GenUment.. richemeiit
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sut deesus les heaulmes. Us passèrent oultre sans blasme et dommage , et retourna chascun sur son ' lieu ' , mais glôres n*y séjournèrent, quant de rechief ils esperonnèrent. De cette jouste ils ' se férirent sur les targes moult dur et moult roit. Thomelin Messiden rompy son glaive en tronohons. Messire Bouchiçault le féiy si roit qu'il le porta à terre derrière le dos de son oheval. Ceulx de son costé vindfent tfmtost vers luy et le levèrent sus et remmenèrent, et ne jousta plus pour ce jour.
. Tantost fut appareiUié ung autre escuier d'Angleterre , * qui sappelloit ^ Wauoreton ^ , et envoia hurter sur la targe de guerre de messire Bouchicault , car il vouloit , ce dÎBoit-il , revengier son compaignon que Bouchicault avoit abata e^ sa présence. Bouchicault fut tout prest de respon- 4v6 , car jà estoit-il tout armé davantage et monté sur son cheval la targe au col toute bouclée , et s'apuioit sur son glaive. Us esperonnèrent les chevaulx aucques d'un tenant ^.coururent de grant randon et vindrent droit l'un sur l'autre, et se férirent des fers tous ach^és eus es lumières des heaulmes. Les fers s'attachèrent, et par force de hanste et de bien jouster tous deux de ce coup furent desheaolmés , et passèrent oultre sans autre dommage , et retourna chascim sur son lés. On leur remist et relâcha leurs heaulmes, et leur rendy-on leurs lances. Us se advisèrent et esperonnèrent les chevaulx de grant randon. Si se férirent ce second coup sur les taises si dur et si roit que les chevaulx s'arrestôrent, et rompirent leurs glaives en trois tronchons. Chascun retourna sur son lés. On leur rendy nouvelles glaives. Si esperonnèrent les chevaulx et abaissièrent les glaives et vindrept l'un contre l'autre. Messire Bouchicault fîit £éru
•"• Lés. — 'Se esprouTôrent et. — - * Moult appert. — " Warneaton.. Yancreion.. Wancretoo.
en la targe assés roit , et il féri Waucreton tellement que il le desheaulma , dont se traist Tescaier entre ses gens et ne jousta plus pour ce jour ; car dit luy fut que il en avoit fait assés et que il s*e8toit bien acquitté.
L*escuier dessus nommé revenu , ung autre escuier se traist avant que on appelloit Sequaqueton, appert homme d*armes et bien joustant , et envoia hurter sur la targe de guerre de messire Regnault de Roye. Le chevallier respondy , car il estoit tout prest davantaige monté sur son coursier la targe au col et la lance en la main. Les deux esperonnèrent aucques d*un tenant et vindrent Tun contre Tautre, et se férirent sur les targes moult roit et moult dur sans eulx espargnier. Sequaqueton se porta bien ^ sans cheoir , dont Ten fut moult esmerveillié ; car messire Regnault de Roye le oonsieuvy de telle &chon ' qu*il luy flst ployer Feschine sur la crupe de son cheval. Il se releva et passa oultre moult frisquement, mais il perdy son glaive. Quant il ot fiedt son tour et il fut revenu sur son lés, tantost fut prest, qui luy rendy son glaive. Si le print et mist en arrest et esperonna le cheval , et messire Regnault le sien. Si s en vindrent et s*encontrôrent et se donnèrent sur les heaulmes très-durs coups tant que on vey voiler les estincelles de feu. Le coup fut bel ; ils n*y eurent point de dommage. Ils passèrent oultre; et retourna chascun sur son lés, et se appareillièrent pour fumir la tierce lance. De celle jouste fut Sequaqueton desheaulmé moult dur et sur le point de cheoir luy et son cheval, car il canoella tous, mais il se ' renforça ^ et se remist fort en estant sur ses ^ pies *. Il retourna ^ vers * ses gens , et pour ce jour il ne fist plus de jouste. Aussi ne firent les autres , car le vespre approchoit, et j& estoit sur le tart. Si se mirent les Anglois tous
• Et bd.~ • Et manière.— ^ Renfoorcha.— •^BrtrMrm.— »-• Voir.
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ensemble et se départirent de la place en une compaignie , et s'en retournèrent à Calais, et les François à Saint-Ingheleyerth.
Vous devés sçavoir , combien que nulle mention je n'en aye fait jusques à cy , que le roy Charles de France se fuist moult envis tenu que il n'eust veu ces joustes qui pour ce temps se firent entre Calais et Saint-Ingheleyerth, car pour lors il estoit de légier esprit et voulant et désirant trop fort à yeoir nouvelles choses. Dit me fut que à toutes les joustes des premieraines jusques aux derrenières il y fut, mais il estoit descongneu tellement que nul ne le sceut, fors le sire de Garensiôres qui vint en sa compaignie , lequel estoit aussi tout descongneu, et retournoient tous les jours à Marquise.
Le mardy passa , le mercredy vint. Ce jour fist très-bel et trôs-attempré. Les Anglois qui estoient à Calais et qui la mer avoient passé pour veoir les François et leur ordonnance et fieûre armes , se recueillirent tous ensemble , et montèrent sur les chevaulx après messe et boire, et yssirent de la ville de Calais ordonnéement et chevauchèrent le che* min de Sangatte, et firent tant que ils vindrent sur la place où les armes se foisoient, et les François furent tous resjouis de leur venue.
Depuis que les Anglois furent venus , ils ne séjournèrent gaires , mais se traist avant ung escuier d* Angleterre et bon jousteur ^ mallement ', et se nommoit Jehan Sauvage, et estoit * escuier d'honneur et du corps du conte de Hostidonne. L'escuier envoia férir sur la targe de guerre de messire Regnault de Roye. Le chevallier respondy, car il estoit tout prest et armé dedens son pavillon. Il yssi hors en grant désir de faire armes et monta sur son cheval. On
*** Grandement.. Durement. — ' Par sa valeur.
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lay bouda sa targe. H print son glaive et le mist ea arrest* Là les yeissiés-YOus tous deux venans et esperoxmans de ^ grant randon, et encontrèrent Tun Tautre, et se férirent de plaines lances emo^ les targes et se donnàrant si gtseuas horions que il convenist estre Tun cheu ou tous deux, se les ' glaives ' ne se fuissent rompues. '
Ce coup fut bel et périlleux, quoyque les jousteurs n*j preissent point de dommage, car les fers de glaives passèrent tout oultre ^ en widant sur le costé , et rompirent «iviron ung pié en la hanste, et les fers demeurèrent ens te targes, et les * emportèrent * devant eulx. Ceulx qui la jouste avoient veu , se doubtôrent que ils ne fuissent attains en ^char*malement,et yindrentles deux parties diascun sur son oompaignon. On trouva qu'ils n*a voient nul mal, dont on fut moult re^ouy ; et leur fut dit que ils en avoient fait assés pour ceste journée , mais celle requeste ne souffissoit point & Jehan Sauvage , et disoit qu il n*avoit mie passé la mer pour courir une lance. Ces paroles furent recordées à messire Regnault de Roye qui respondy : t II a raison , et « droit est qu il soit assouffy de tous poins ou de moy ou de t mes compaignons. » Lors furent-ils remis en bonne ordonnance et raffreschis de targes et de lances. Quant chascun fat à son devoir et & son lés , ils adviaèrent Tun Tautre , et esperonnèrent aucques d\ui tenant. En approchant ils abaissièrent les . glaives et se cuidièrent très-bira rencontrer , mais ils ne peurent, car leurs chevaulx se croisièrent. Si faillirent de la seconde lance dont ils furent moult courrouchiés , et retournèrent chascun sur son lés. On leur rendy les lances , car par maltalent ils les avoient jettées & terre. Quant ils les tindrent , ils les mirent en
' Moalt. — ^ TargM. — * Les target. — *^ Deox emportèrent Ue hADitce. — ^•* Chair.
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Farrest et ad visèrent bien Tun l'autre en esperonnant les cheyaulx. De celle jouste ils se consieuvirent sur les heaulmes et droit es lumières. Les fers se prindrent par telle fachon que en passant oultre ils se desheaulmèrent. Le coup fut bel et prisié de toutes gens. Ghascun se traist sur son lés. Les Anglois vindrent à Jehan Sauvage ei luy dirent que il en avoit assés fait et que honnourablement il s'en départoit, et que il convenoit les autres autant bien que luyjousteret fSedre armes. Il obéy à ceste parole et mist sa lance et sa targe jus , et descendy du coursier et monta sur ung autre ronchin pour veoir courir les autres.
Après se traist avant ung escuier d'Angleterre, cousin au conte Mareschal , qui s'appelloit Guillemme ^ Hasquenay *, et estoit armé de toutes pièces ainsi que à luy appartenoit , et envola hurter à la targe de guerre de messire Bouchicault. Le chevallier respondy , car jà estoit-il tout prest davantage et la targe au col toute bouclée : on luy bailla son glaive, il le prist et mist en larrest. Les deux esperonnèrent les chevaulx aucques d*un tenant et vindrent lun contre Tautre au plus droit que ils peurent , et se férirent des fers des lances sur les heaulmes sans eulx espargnier. Le coup fut bel et bien * couchié ^, car ils se consieuvirent ens es visières des heaulmes tellement , si dur et si roit que ils se desheaulmèrent. Us passèrent oultre frisquement et firent leur tour , et puis s'en vindrent chascun sur son lés. Ceulx de chascune partie estoient tous appareilliés, qui les reheaulmèrent et remirent à point. On leur rendi leurs glaives. Us les prindrent et misrent en Tarrest , et puis esperonnèrent les chevaulx aucques d'un * point * , et s'en vindrent l'un contre l'autre au plus droit que ils porent pour mieulx faire la besongne et se consieuvirent de ce
•^Basquenay. — •"* Assis.. Féru. — ^ Tenant
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coup sur les taises et se donnôrent grans horions. Les glaives rompirent sans eulx porter point de dommage. Us passèrent oultre et retourna chascon sur son ^ lés '. On leur rendy des glaives nouvelles , bonnes et roides. Ils les prindrent et misrent en Tarrest , et puis esperonnôrent et vindrent Tun contre l'autre ; mais de celle jouste les chevaulx croisiôrent, par quoy ils ne acconsieuvirent point Tun Tautre , dont ils furent moult courrouchiés. De la tierce lance, ils se assenèrent sur les heaulmes, et fut Guillaumme Hasquenay la seconde fois desheaulmé. Il retourna vers ses gens et n*en fist plus pour ce jour.
Après se traist avant ung autre escuier anglois qui s'appelloit Jehan Scot, et envoia hurter à la targe de guerre du seigneur de Saint-Py. Le chevallier respondy, car jà estoitil en ordonnance et tout prest pour ce faire. Ils prindrent leurs lances et misrent en Farrest, et puis esperonnèrent les chevaulx aucques d*un tenant , et s'en vindrent Tun contre Tautre, et se férirent sur les targes si grans horions que les chevaulx estanchonnèrent. Les glaives furent roides ; point ne brisèrent , ne issirent hors des mains de ceulx qui les portoient. Us retournèrent chascun sur son lés» et puis s ordonnèrent à jouter la seconde lance , laquelle fut belle et bien assise. Le sire de Saint-Py le consieuvit sur le heaume, et Jean Scot luy autant bien, et le desheauma et passa outre franchement. De celle joute fut Tescuyer moult honoré entre les siens. Le sire de Saint-Py fut renheaumé tantost, et sur heure on luy rendit son glaive ; il le prit et mit en arrest. Us esperonnèrent Tun contre Tautre de grant voulenté. De ce coup ils se consieuvirent sur les targes et se donnèrent grans horions. Jehan Scot fut abattu et volé hors des arçons. Ainsi se contrevengea le sire de Saint-Py. L^escuyer anglois
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fat relevé et amené devers ses gens et n'en fit plus pour ce jour.
Après ce trait avant un autre escuyer d'Angleterre , qui se nommoit Bernard Stapleton , armé de toutes pièces , ainsi comme à lui appartenoit ; et envoya heurter à la targe de guerre au seigneur de Saint-Py . Le chevalier respondit , car jà estoit-il tout pi*est davantage. On luy bailla son glaive et à Bernard le sien. Ils esperonnèrent les chevaulx d'un tenant et vinrent l'un contre l'autre et se consieuvirent sur leurs heaulmes et donnèrent grans horions et passèrent oultre sans endommagier l'un l'autre ; et de rechief se joindirent en leurs escus et esperonnèrent leurs chevaulx l'un sus l'autre de grant voulenté. Ce premier coup ils se consieuvirent* sur les heaumes et se donnèrent grans horions , tant que de l'acier, par le fer des glaives, les estincelles en saillirent. Et quoyque les coups fuissent roides et bien assis, ils passèrent oultre et ne se portèrent point de dommage , et retourna chascun sur son lés. Ancoires tenoient-ilâ leurs glaives. Si les abaissièrent et esperonnèrent les chevaulx et vindrent Fun contre l'autre au plus droit que ils porent , et de ce coup ils se consieuvirent encoires ens es targes , et se donnèrent grans horions , mais bien se tindrent sur leurs chevaulx, car point ne chéirent, ne chancellèrent. Ils passèrent oultre et firent leur tour honnourablement, et retourna chascun sur son lés. De la tierce lance ils se consieuvirent ens es heaulmes, et fut le coup si bien assis que ils se desheaulmèrent. Le chevallier anglois retourna entre ses gens et n'en fist plus pour ce jour ; car il luy fut dit que il en avoit fait assés.
Après se traist avant ung gentil chevallier pour jouster à l'ordonnance des autres , joeune et frisque , bien joustant ,
* L'un l'autre.
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bien dansant et bien chantant , lequel estoit nommé messire Jehan d*Arondel , et envoya hnrter par ung sien escuier à la targe de guerre de messire Regnault de Roye. Le chevallier respondy ' que il ' ne demandoit autre chose , car jà estoit-il tout prest davantage. On leur bailla les glaives , ils les prindrent et mbrent en Tarrest et puis esperonnèrent les chevaulx aucques d*un tenant et s en vindrent Tun sur Fautre de grant voulenté. Ce premier coup ils se donnèrent grans horions ; mais bien se tindrent, car point ne chéirent. Ils passèrent oultre et firent leur tour , et retourna chascun sur son lés. Les glaives leur estoient cheus. Appareillié fut qui leur rendy. Ils les prindrent et misrent en arrest , et puis esperonnèrent les chevaulx et se advisèrent. Ils abaissièrent les glaives et se consieuvirent * sur les heaulmes si dur que pour Tachier les estinoelles en saillirent ; ils passèrent oultre sans point de dommage. De la tierce lance les chevaulx croisièrent en wuidant : si se consieuvirent et perdirent leurs glaives. Ils passèrent oultre et recouvrèrent * la quatrième lance et coururent moult * radement * et se férirent ^ sur les heaulmes , mais point ne s*adommagièrent , ne des* heaulmèrent. La cinquième lance fut bien assise sur les targes. Si rompirent les glaives : aultre dommage ils ne se feirent. Messire Jehan d*Arondel passa oultre et fist son tour « et puis retourna entre ses gens et n*en fist plus pour ce jour.
Après se traist avant ung escuier d'Angleterre^ qui 8*appelloit Nicholas Stone , appert homme et bien joustant , et envoia hurter à la targe de guerre de messire Bouchicault. Le chevallier respondy , car jà estoit tout prest davantage , et prist son glaive et le mist en arrest. Si esperonnèrent
^ Qui. — * De c« coup. — ^ Moult radement.. Moult roit« — ■^ Qentement. — * Grandement.
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les chevauls aucques d'un point et abaissiôrent leurs glaives et vindrent lun sur l'autre et se consieuvirent ce premier coup sur les heaulmes ; mais les fers widèrent. Ils passèrent oultre firisquement, et retourna ehascun sur son lés. Encoires tenoient-ils les glaives ens es arrests. Si esperonnèrent les chevauls aucques d'un tenant , et vindrent Fun sur Tautre de grant voulenté. Si se férirent de plain coup sur les targes , et se consieuvirent si dur et si roit que les chevaulx estanchonnôrent. Les jousteurs ^ widèrent ' et passèrent oultre , mais ils perdirent leurs glaives , et quant ils furent venus sur leurs lés , on leur rendy leurs glaives. Us les prindrent et mirent en arrest et puis esperonnèrent de grant randon. Si se férirent de ceste jouste tout à certes sur les heaulmes. De ce coup fut Nicholas Stone desheaulmé , dont retourna devers ses gens et ne jousta plus pour ce jour, car dit luy fiit qu'il en avoit assés fait.
Âdont se traist avant et pour jouster ung autre escuier qui s*appelloit Jehan Mareschal , et estoit armé de toutes pièces bien et fort, et envoia hurter à la targe de guerre de messire Bouchicault. Le chevallier respondy , car il estoit tout prest et n*attendoit autre chose que la jouste. Si prist son glaive et mist en Tarrest. ^ Les deux chevalliers espe- ^
ronnèrent les chevaulx aucques d*un tenant et coururent par J
grant randon en baissant les lances , et s'encontrèrent et férir^t de plain coup sur les targes sans espargnier , mais point ne se portèrent de dommage. Les glaives leur chéirent. Ils passèrent oultre et firent leur tour , et quant ils furent revenus ehascun sur son lés , on leur rendy les glaives. Ils les prindrent et mirent en Tarrest et se joindirent e^ leurs targes, et esperonnèrent les chevaulx et vindrent lun sur Tautre et se ^ consieuvirent ^ sur les heaulmes
" Vmdrent. — • Puw. — *• Donnèrent grans oops.
et se donnèrent grans horions , et passèrent oultre en portant leurs glaives * droittes. Et quant ils eurent fait leur tour et ils furent venus sur leur lés , ils s*arrestèrent ung petit et s advisèrent comment ils se pourroient ' attaindre de plain coup , et esperonnèrent les chevaulx aucques d*un tenant, et férirent sur les targes si grans horions que leurs chevaulx estançonnèrent , et quoyque les coups fussent roides , ils se joindirent en leurs escus et vindrent Tun sur Tautre. Jehan Mareschal féry Bouchicault sur la targe et luy donna si grant horion que ilrompy sa lance en trois tronchons, et Bouchicault le féry à mont sur le heaulme par telle manière quil le desheaulma et le fist ployer tout jus sur la crupe de son cheval. L*escuier passa oultre sans cheoir , et quant il eut fait son tour , il retourna devers ses gens et ne jousta plus pour ce jour , car on luy dist que il en avoit fait assés et que bien devoit soufSr.
Après se traist avant et sur les rens, ung gentil chevallier d'Angleterre , joeune et frisque et grandement désirant de conquerre honneur, et Tappelloit-on messire Jehan Cliffeton , et s*armoit d^argent firèté d'azur et à ung chief d'azur à une moulette d'argent ou chief , et estoit le chevallier appareillié de tous poins ainsi que les armes le demandoient, et envoya hurter dune vergette par ung sien escuier sur la targe de guerre messire Regnault de Roye. Le chevallier respondy, ' car il estoit tout prest davantage ^, et fut moult resjouy de la venue du chevallier. Chascon se traist sur son lés. On leur bailla des glaives : ils les prindrent et les arrestèrent ; et puis esperonnèrent les chevaulx de grant randon. Ce premier coup ils se consieuvirent ' sur les heaulmes en widant, ils passèrent oultre et firent leur tour,
* Toates. — ' ConsieaTir et. — *^ Tantott comme cil qui toat prest estoit. — ' De plein cop.
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et pais retoumôrent sur leur lés. Encoires tenoient-ils leurs lances en leur arrest. Gaires ne séjouniôrent , quant ils esperonnèrent leurs chevaulx et vindrent Tun sur l'autre ^ et se oonsieuvirent sur les targes et se donnèrent grans horions ; mais point ne se dommagôrent. Us passèrent oultre. Les glaives leur chéirent ; cils estoient tous prests qui les relevèrent. Les deux chevalliers retournèrent sur.leur lés bien ' firisquement '. On leur bailla les glaives. Hs esperonnèrent les chevaulx , et vindrent Fun sur Tautre. De ce tiers coup ils se oonsieuvirent amont sur les heaulmes si dur que les estincelles de feu en saillirent. Us passèrent oultre. De la quatrième lance les chevaulx croisièrent , dont ils furent moult courrouchiés. La cinquième lance fut bien assise, car chascun brisa la sienne.
Les deux chevalliers estoient eschauffés Tun sur Tautre , et monstroient bien qu'ils avoient grant désir de jouster et de eulx esprouver. Quant ils furent venus sur leur lés , on bailla à chascun ung glaive bon * et roit. Gaires ne séjournèrent, quant ils esperonnèrent les chevaulx * de grant randon , et s en vindrent Tun sur l'autre. De la sixième lance ils se férirent sur les heaulmes tellement que * tous deux ^ se desheaulmèrrat. Geste jouste fut moult prisie de tous ceulx qui la veirent. Us passèrent oultre et firent leur tour, et puis retourna chascun entre les siens. Le chevallier anglois n'en fist plus pour ce jour, car il en avoit assés fait.
Après se traist avant ung * escuier anglois, qui s'appelloit Rogier Lam , et s*àrmoit d'argent et de noir esquartelé à une croix de gueules emmy , et estoit armé de toutes pièces bien et * firisquement ^^, et envoia hurter sur la targe de
* A fondeflant. — *-* Gentement.. Franchement. — * Et bel. — * Aacqaee d*an tenant — *-* Les denx chefallien. — * Gentil. — •'^ Gentiment.
guerre du seigneur de Saint-Py. Le chevallier respondy, oe fut raison , puisqu'il estoit appelle , et bien monstroit que il avoit plus chier à jouster que à ^ laissier. On luy bailla son glaive : il le mist en arrest. Les deux chevalliers esperonnôrent leurs chevaulx sans espargnier, et quant ils deurent encontrer Tun lautre , ils abaissiôrent les glaives et se férirent eus es targes * si roit que les chevaulx estanchonnèrent. Les lances furent fortes : point ne rompirent. Us passèrent oultre frisquement et firent leur tour, et revindrent chas* cun sur son lieu. Gaires n'y séjournèrent, quant ils esperonnèrent les chevaulx ' de grant randon et abaissièrent les glaives et vindrent Tun sur Tautre et se assenèrent sur les heaulmes moult dur ; mais les coups widièrent. Ils passèrent oultre. De la tierce lance Rogier Lam fut deâheaulmé. Si retourna vers ses gens et ne jousta plus pour ce jour, car dit luy fut que il en avoit £Etit assés.
Après se traist avant ung très-gentil chevallier et bien joustant d*armes et de nation de la conté de Haynnau et d une marche que on dist Ostrevan, mais de joenesse il avoit esté nourry en Angleterre en Fostel du noble roy Edouard. On appelloit le chevallier : messire Jehan d*Âubrecicourt » et portoit party d or et d ermine et sur lor une fasce noire bretesquie À lambeaulx de gueules, et sur Termine III hamè* des de gueules , sur la première hamède une coquille d or , sur la seconde deux coquilles d*or, et sur la tierce hamède trois coquilles d*or , et fut fils du frère de ce bon chevallier messire Eustasse d*Aubrecicourt. Le chevallier estoit appareilUé de tous poins ainsi que pour la jouste appartenoit, et envoya hurter par ung sien escuier sur la targe de guerre à messire Ragnault de lioye. Le chevallier respondy, car jÀ estoit-il tout prest et monté sur son cheval davantage.
* Le. — ' Si fort et. ^ * AncqaM d*an tenant.
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Châscun se tint sur son lés, et advisèrent bien Tun Tautre. On leur bailla les glaives : ils les prindrent et misrent en arrest , puis esperonnôrent les oheyauls. Si s'en vindrent de grant randon Tun sur l'autre et se consieuvirent de plain coup sur les heaulmes si dur que les estincelles de feu en saillirent. Les chevalliers widèrent ; le coup fut bel , car nuls ny prist dommage. Ils passèrent oultre firisquement en faisant leur tour , et puis revindrent chascun sur son lés. Gaires n'y séjournèrent , quant ils esperonnèrent les chevaulx et se joindirent en leurs targes. Et en approchant ils abaissièrent leurs glaives, ^ ot vindrent ' Tun sur l'autre. Merveilles fut que de ce coup ils ne se passèrent tout oultre, car ils estoient tous deux fors jousteurs et orgueilleux , et ne ressoingnoient peine, mort, ne péril. De la force du coup que ils se donnèrent sur les targes , les chevaulx furent eslevés ' sur les ^ pies devant, et chancelleront tous les deux chevalliers ; néantmains ils passèrent oultre et perdirent leurs glaives et retournèrent chascun sur son lés. On leur rendy les glaives : quant ils les orent , ils les misrent en arrest et se joindirent en leurs escus et esperonnèrent les chevaulx et vindrent l'un sur l'autre et se consieuvirent sur les heaulmes ^ moult dur *. Messire Jehan d'Âubrecicourt passa oultre moult frisquement et fist son tour, et puis se mist sur son lés. Messire Regnault de Roye s'en retourna vers ses gens et monstra que il ne vouloit pour ce jour plus jouster.
Quant messire Jehan d'Aubrecicourt en vey l'ordonnance, comme cellui qui estoit de jouster encoires ^ désirant , il envoya hurter sur Jescu de guerre de messire Bouchicault. Le chevallier respondy , ce fut raison , et se traist sur son
*-* Si s'en vindrent de grant randon.
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François à euls ; et aussi les François qui retournés estoient k Saint-Ingheleverth ne s'en taisoient pas.
Quant ce vint le jeudi au matin, le quatrième jour de la septmaine , les Anglois qui estoient à Calais , regardèrent entre euls que encoires j avoit-il de leurs compaignons , chevalliers et escuiers , qui avoient à jouster et à faire armes , et en celle instance ils estoient passés la mer. Si dirent que il convenoit que chascun qui désir et voulenté avoit de faire armes , fuist ^ assouvy * ; autrement ce ne seroit mie compaignie. Tous les seigneurs furent d*accord que ce jeudi ils retournèrent à Saint-Ingheleyerth, et lairoient payer les armes à ceulx des leurs qui payer les vouldroient* siques après messe et boire tous montèrent sur leurs chevaulx et se départirent de Calais en une compaignie, et chevauchèrent tant que ils vindrent en la place où les armes et les joustes se faisoient. Jà estoient les trois chevalliers de France venus et attendans tous prests dedens leurs pavillons , et ceulx de leur costé qui servir les dévoient ou qui veoir jouster les vouloient et qui les accompaignoient.
Or se mist premièrement sur la place ung chevallier d'Angleterre, qui se nommoit messire Godeffroy ' d*Ëstas ^, et s'armoit d*or à ung lyon noir à lambeaulx de gueules et à une moulette d'or sur Tespaule du lyon. Il estoit armé de toutes pièces bien et frisquement ainsi que à luy appartenoit , et envoia hurter par ung sien escuier sur la targe de guerre de messire Bouchicault , lequel yssi tantost hors de son pavillon armé et appresté pour respondre à la requeste et pour fumir armes à son léal povoir. Son cheval fut tout prest : il monta sus. On luy bailla son glaive : il le print et le mist en arrest. Le chevallier estoit jà tout pourveu de la sienne. Us r^ardèrent Tun Tautre, et puis esperonnèrent
*•* Contente. — ^ D'Eustas.. de Stas.
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leurs chevaulx de grant randon. De ce premier coup , ils se consieuvirent sur les heaulmes et se donnèrent grans horions. Les glaiyes widèrent. Ils passèrent oultre et firent leur tour , et puis se retournèrent chascun sur son lés. Encoires tenoient-ils leurs glaives et les emportoient. Si esperonnèrent les cheyaulx. En eulx approchant , ils abaissièrent leurs glaives et vindrent Tun sur l'autre et se Prirent de ce second coup ens es targes si grans horions que les glaives rompirent : autrement ils se fuissent adommagiés. Us passèrent oultre , et retourna chascun sur son lès , dis furent prests, qui les raffreschirent de nouvelles lances. Quant ils les tindrent » ils les misrent en arrest et se joindirent en leurs targes , et esperonnèrent les chevaulx et vindrent Tun sur l'autre radement et se consieuvirent sur les heaulmes parmy les lumières. Le coup fut bel et dur , car tous deux se desheaulmèrent. Ils passèrent oultre , et retourna chascun vers ses gens. Le chevallier anglois n'en flst plus pour ce jour , car dit luy fut que vaillamment il s'estoit porté et qu*il convenoit jouster les autres.
Après se traist avant pour jouster ung escuier anglois qui s'i^ipelloit Alain Bourc, ^ appert homme en armes malem^it , et envoia hurter sur la targe de guerre du seigneur de Saint-Py. Le chevallier yssi hors de son pavillon armé et pourveu pour respondre À la requeste. Il monta sur son cheval qui luy estoit tout prest. On luy boucla sa targe. On luy bailla son glaive : il le mist en arrest. Ils esperonnèrent ancques d*un tenant. En approchant ils abaissièrent les glaives et se donnèrent sur les heaulmes grans horions tant que les estincelles de feu en saillirent. Ils passèrent oultre et ÛTGot leur tour et se remirent chascun à son lés. Gaires n'y séjournèrent , quant ils esperonnèrent les chevaulx de
* Moolt.
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grant voulenté , et se joindirent en leurs targes et abaissièrent leurs glaives et s'en vindrent Tun sur Tautre et se férirent et consieuvirent ou mylieu des targes , et se donnèrent grans horions tant que les glaives tronchonnôrent. Ils passèrent oultre ^ frisquement * et firent leur tour , et puis revindrent sur leur lés. Ils advisërent Tun Tautre , et puis esperonnôrent les chevaulx et baissièrent les glaives que prestement on leur avoit baillies. De ce coup ils se consieuvirent et férirent des fers des glaives ens ôs lumières de leurs heaulmes. Le coup fut bel et bien bouté , car tous deux se desheaulmèrent. Ils passèrent oultre, et retourna chascun vers ses gens. L*Anglois pour ce jour n*en fist plus , car il convenoit jouster les autres.
Après se traist avant ung escuier anglois qui s'appelloit Jennin ^ Scrop * , et envoia hurter à la targe de guerre de messire Bouchicault , lequel chevallier yssi tantost hors de son pavillon armé de toutes pièces et trouva son cheval tout prest : il monta sus. On luy bailla son glaive que il mist en l'arrest. Us esperonnèrent d'un meisme point. Ce premier coup ils ne se consieuvirent pas au plain , car les chevaulx croisièrent. Ils passèrent oultre et firent leur tour, et revindrent chascun sur son lés. Gaires n'y séjournèrent, quant ils esperonnèrent les chevaulx et vindrent Tun sur Tautre, et se férirent sur les heaulmes et se donnèrent grans horions , mais de ce coup ils ne receurent ne blasme , ne dommage. De la tierce lances Jennin Scrop fut abatu moult dur de messire Bouchicault. On l'aida à relever , et fut mené entre ses gens , et n'en fist plus pour ce jour.
Après se traist avant ung chevallier de Behaigne, de la chambre à la royne d'Angleterre , lequel on nommoit ^ Here-Hance *, et le tenoit-on à bon jousteur et fort et
•^ Gentement. — *^ Scop. — *^ Herr Hans.
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roide , et 8*armoit d*argent à trois pies de griflTon noirs , ongles d'azur. Quant il fut venu sur les rens , on luy demanda auquel des trois il vouloit jouster : il respondy à Bouchicault. Dont fut envoie ung escuier anglois hurter , ainsi que ordonnance se portoit , à la targe de guerre de messire Bouchicault. Le chevallier estoit tout prest et davantage monté sur son coursier. Si respondy , ce fut raison , puisqu'il estoit appelle. On luy boucla sa targe , et print son glaive et le mist en arrest , et advisa le chevallier qui aussi estoit tout pourveu pour jouster , la targe au col et la glaive au poing. Ils esperonnèrent les chevaulx de grant voulenté et vindrent Tun sur Tautre , et se cuidiërent bien attaindre de plain coup , mais non firent , et là se fourfist le chevallier de Behaigne , dont il fut grandement blasmé , car de ^ fourcours ' mal deuement fait il oonsieuvy sur le heaulme messire Bouchicault , et passa oultre. Les Anglois veirent bien que il s'estoit * fourfiût ^ et que il avoit perdu armes et cheval , se les François vouloient , et de ce coup mal assis orent les François et les Anglois grant parlement ensemble ; mais finablement pardonné luy fut des trois chevalliers pour mieulx complaire aux Anglois.
Here-Hance requist que de grâce il peust encoires jouster une lance tant seulement. Il luy fut demandé auquel des trois il le vouloit. Il envoia hurter à la targe de guerre de messire Kegnault de Roye. Le chevallier qui estoit en son pavillon, qui pour ce jour n'avoit encoires fait nulles armes, yssi tout prest et dist que il le délivreroit voulentiors puisque accordé luy estoit. Messire Regnault monta sur son cheval. On luy boucla sa targe. On luy bailla son glaive : il le prist et mist en arrest, et jetta de grant voulenté toute
^ Soorcoon. — ^ Meifidt.
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sa visée pour bien attaindre et assener le Behaignon. Tous deux esperonnèrent les chevaulx aucques d*un tenant. En approchant ils abaissiôrent les glaives et se férirent de plain coup sur les targes. Messire Regnault de Roye qui pour ce temps estoit l'un des fors et durs jousteurs du royaulme de France, le consieuvy et féry par telle manière que il le vola tout nettement hors des archons et le porta si dur à terre que on cuida qu'il fuist mort. Le chevallier passa oultre et fist son tour , et puis revint sur son lés. Here-Hance fut relevé de ses gens à grant paine et ramené entre eulx. Les Ânglois furent tous lies de ce qu'il avoit esté ainsi abatu pour la cause de ce que mal courtoisement la première jouste il avoit jousté , et vous dy que ce jour il n'eut plus talent de jouster.
Après se traist avant ung escuier d'Angleterre, frisque homme et appert durement, lequel s'appelloit Robin ^ Sconebome ', et envoia hurter à la targe de guerre du seigneur de Saint-Py , lequel respondy , car jà estoit-il tout prest davantage et monté sur son cheval. On luy bailla son glaive ; il l'empoigna et mist en arrest. Ils esperonnèrent ainsi que d'un * tenant \ et vindrent l'un sur l'autre de grant voulenté.- Ce premier coup ils se consieuvirent sur les heaulmes, mais les coups widèrent. Ils passèrent oultre et firent leur tour , et puis retournèrent chascun sur son lés. Gaires n'y séjournèrent , quant ils esperonnèrent les chevaulx, et vindrent l'un sur l'autre, et se consieuvirent de ce coup sur les targes, assés dur, mais point dé dommage ne se portèrent. Ils pas* sèrent oultre , et, quant ils furent revenus sur leur lés, on leur rendi les glaives , car ils les avoient en passant ruées jus. Quant ils les tindrent, ils les empoignèrent et misrent dessoubs leurs bras et se joindirent en leurs targes, et puis
*•• Seorboroe. . Scorneborne. — •-* Point.
guerre du seigneur de Saint-Py. Le chevallier respondy, oe fut raison , puisqu'il estoit appelle , et bien monstroit que il avoit plus chier à jouster que à ^ laissier. On luy bailla son glaive : il le mist en arrest. Les deux chevalliers esperonnôrent leurs chevaulx sans espargnier, et quant ils d^irent encontrer Tun lautre , ils abaissiôrent les glaives et se férirent eus es targes * si roit que les chevaulx estanchonnôrent. Les lances furent fortes : point ne rompirent. Ils passèrent oultre irisquement et firent leur tour, et revindrent chas* cun sur son lieu. Gaires n*y séjournèrent, quant ils esperonnôrent les chevaulx ' de grant randon et abaissièrent les glaives et vindrent Tun sur Tautre et se assenèrent sur les heaulmes moult dur ; mais les coups widièrent. Us passèrent oultre. De la tierce lance Rogier Lam fut desheaulmé. Si retourna vers ses gens et ne jousta plus pour ce jour, car dit luy fut que il en avoit £Etit assés.
Après se traist avant ung très-gentil chevallier et bien joustant d*armes et de nation de la conté de Haynnan et d*ttne marche que on dist Ostrevan, mais de joenesse il avoit esté nourry en Angleterre en Tostel du noble roy Edouard. On appelloit le chevallier : messire Jehan d*Aubrecicourt » et portoit party d or et d ermine et sur lor une fasce noire bretesquie À lambeaulx de gueules, et sur Termine III hamè* des de gueules , sur la première bamède une coquille d or , sur la seconde deux coquilles d*or, et sur la tierce hamède trois coquilles d*or , et fut fils du frère de ce bon chevallier messire Eustasse d'Aubredcourt. Le chevallier estoit appareiUié de tous poins ainsi que pour la jouste appartenoit, et envoya hurter par ung sien escuier sur la targe de guerre à messire Ragnault de Roye. Le chevallier respondy, car jà estoit-il tout preet et monté sur son cheval davantage.
* Le. — ' Si fort et. ^ * Aocqaat d*aii tenant.
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Châscan se tint sur son lés, et advisèrent bien l*un l'autre. On leur bailla les glaives : ils les prindrent et misrent en arrest , puis esperonnèrent les chevauls. Si s*en vindrent de grant randon Tun sur lautre et se consieuvirent de plain coup sur les heaulmes si dur que les estincelles de feu en saillirent. Les chevalliers widèrent ; le coup fut bel , car nuls ny prist dommage. Ils passèrent oultre frisquement en faisant leur tour , et puis revindrent chascun sur son lés. Gaires n*y séjournèrent , quant ils esperonnôrent les chevaulx et se joindirent en leurs targes. Et en approchant ils abaissiôrent leurs glaives, ^ ot vindrent ' lun sur lautre. Merveilles fut que de ce coup ils ne se passèrent tout oultre, car ils estoient tous deux fors jousteurs et orgueilleux , et ne ressoingnoient peine, mort, ne péril. De la force du coup que ils se donnèrent sur les targes , les chevaulx furent eslevés ' sur les ^ pies devant, et chancellèrent tous les deux chevalliers ; néantmains ils passèrent oultre et perdirent leurs glaives et retournèrent chascun sur son lés. On leur rendy les glaives : quant ils les orent , ils les misrent en arrest et se joindirent en leurs escus et esperonnèrent les chevaulx et vindrent Tun sur Tautre et se consieuvirent sur les heaulmes ^ moult dur *. Messire Jehan d*Aubrecicourt passa oultre moult frisquement et fist son tour, et puis se mist sur son lés. Messire Regnault de Roye s*en retourna vers ses gens et monstra que il ne vouloit pour ce jour plus jouster.
Quant messire Jehan d*Aubrecicourt en vey Tordonnance, comme cellui qui estoit de jouster encoires ^ désirant , il envoya hurter sur Jescu de guerre de messire Bouchicault. Le chevallier respondy , ce fut raison , et se traist sur son
*-* Si s'en Tindrent de grant randon. — *"* Des. — ^ Et ae donnèrent grana horiona. — * Moolt.
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Ite. On hij boada sa targe et bailla son glaive : il le prist ^ mist en arrest , et puis esperonna le cheval , et Tautre chevallier le sien. Si vindrent Tun sur Tautre de grant randoQ et se férirent sur les targes moult grans horions. Merveilles fut, selon ce qu ils s*encontrôrent de grant force, que ib ne passèrent les targes tout oultre, mais non firent, car las chevaulx widèrent. Les deux chevalliers passèrent oultre moult firisquement et firent leur tour , et puis revindrent chascun sur son lés. (hures ne séjournèrent, quant ils se joindirent ' en leurs targes et estraindirent les lances de grant voulenté dessoubs leurs bras, et esperonnèrent les chevaulx qui leur estoient bien à main , et vindrent Tun sur l'autre sans eulx espargnier. De ce coup ils se consieuvirent ens es heaulmes moult dur , mais les fers des glaives widèrent , ne point ne s*attachièrent. Lies chevalliers passèrent oultre et perdirent les glaives et firent leur tour moult
* frisquement *, et puis retourna chascun sur ^ les siens *. Escuiers vindrent, qui prestement leur rendirent les glaives : ils les prindrent et misrent en arrest, et regardèrent Tun sur Tautre et eqperonnèrent les chevaulx de grant randon. Ils se consieuvirent ens es lumières des heaulmes tellement que tous deux se desheaulmèrent moult dur. Ils passèrent oultre en faisant leur tour bien et frisquement, et s*en vindrent
* sur leur ^ lés. Et regardèrent entre eulx les Ânglois que le vespre approuchoit. Si se remirent tous ensemble et se départirent de la place et chevauchèrent en une compaignie et retournèrent à Calais , et se traist chascun à son hostei. La nuit et le soir ils parlèrent et devisèrent entre eulx moult ' des armes que ils avoient faittes atgc François , et les
' Chmacun. — "** Oentement.. Fnuncheineiit. — ^ Son lieu. — *** Chatcan sur ton. — * Loogaernent.
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François à euls ; et aussi les François qui retournés estoient à Saint-Ingheleverth ne s*en taisoient pas.
Quant ce vint le jeudi au matin, le quatrième jour de la septmaine , les Anglois qui estoient à Calais , regardèrent entre euls que encoires y avoit-il de leurs compaignons , chevalliers et escuiers , qui avoient à jouster et à faire armes , et en celle instance ils estoient passés la mer. Si dirent que il convenoit que chascun qui désir et voulenté avoit de faire armes , fuist ^ assouvy * ; autrement ce ne seroit mie compaignie. Tous les seigneurs furent d*accord que ce jeudi ils retournèrent à Saint-Ingheleverth, et lairoient payer les armes à ceulx des leurs qui payer les vouldroient, siques après messe et boire tous montèrent sur leurs chevaulx et se départirent de Calais en une compaignie, et chevauchèrent tant que ils vindrent en la place où les armes et les joustes se faisoient. Jà estoient les trois chevalliers de France venus et attendans tous prests dedens leurs pavillons , et ceulx de leur costé qui servir les dévoient ou qui veoir jouster les vouloient et qui les accompaignoient.
Or se mist premièrement sur la place ung chevallier d'Angleterre, qui se nommoit messire Godeffroy ' d*£stas ^, et s^armoit d*or à ung lyon noir à lambeaulx de gueules et à une moulette d*or sur Tespaule du lyon. Il estoit armé de toutes pièces bien et frisquement ainsi que à luy appartenoit , et envoia hurter par ung sien escuier sur la tai^e de guerre de messire Bouchicault , lequel yssi tantost hors de son pavillon armé et appresté pour respondre à la requeste et pour fumir armes à son léal povoir. Son cheval fut tout prest : il monta sus. On luy bailla son glaive : il le print et le mist en arrest. Le chevallier estoit jà tout pourveu de la sienne. Ils regardèrent l'un Tautre, et puis esperonnèrent
«-■ Contenta. — ^ D'Eustas.. de Stas.
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leurs cbevaulx de grant randon. De ce premier coup , ils se coûsieuvirent sur les heaulmes et se donnôrent grans horions. Les glaiyes widèrent. Ils passèrent oultre et firent leur tour , et puis se retoumôrent chascun sur son lés. Encoires tenoient-ils leurs glaives et les emportoient. Si esperonnôrent les chevaulx. En eulx approchant , ils abaissièrent leurs glaives et vindrent Tun sur Tautre et se férirent de ce second coup ens es taises si grans horions que les glaives rompirent : autrement ils se fuissent adommagiés. Us passèrent oultre , et retourna chascun sur son lés , eils furent prests, qui les raffreschirent de nouvelles lances. Quant ils les tindrent « ils les misrent en arrest et se joindirent en leurs targes , et esperonnèrent les chevaulx et vindrent Tun sur Tautre radement et se consieuvirent sur les heaulmes parmy les lumières. Le coup fut bel et dur , car tous deux se desheaulmèrent. Ils passèrent oultre , et retourna chascun vers ses gens. Le chevallier anglois n*en flst plus pour ce jour , car dit luy fut que vaillamment il s'estoit porté et qu*il convenoit jouster les autres.
Après se traist avant pour jouster ung escuier anglois qui s*appelloit Alain Bourc, ' appert homme en armes maiement , et envoia hnrter sur la targe de guerre du seigneur de Saint-Py. Le chevallier yssi hors de son pavillon armé et pourveu pour respondre à la requeste. Il monta sur son cheval qui luy estoit tout prest. On luy boucla sa targe. On Iny bailla son glaive : il le mist en arrest. Ils esperonnèrent ancqnes d'un tenant. Bn approchant ils abaissièrent les glaives et se donnèrent sur les heaulmes grans horions tant que les estincelles de feu en saillirent. Ils passèrent oultre et firent leur tour et se remirent chascun à son lés. Gaires n*7 adgoumèrant , quant ils esperonnèrent les chevaulx de
* Moolt.
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grant voolentë , et se joindirent en leurs targes et abaissià* rent leurs glaives et s*en vindrent Tun sur Tautre et se férirent et consieuvirent ou mylieu des targes , et se donnèrent grans horions tant que les glaives tronchonnèrent. Ils passèrent oultre ^ frisquement ' et firent leur tour , et puis revindrent sur leur lés. Ils advisërent Fun l'autre , et puis esperonnèrent les chevaulx et baissièrent les glaives que prestement on leur avoit baillies. De ce coup ils se consieuvirait et férirent des fers des glaives ens es lumières de leurs heaulmes. Le coup fut bel et bien bouté , car tous deux se desheaulmèrent. Us passèrent oultre, et retourna chascun vers ses gens. L*Anglois pour ce jour n'en fist plus , car il convenoit jouster les autres.
Après se traist avant ung escuier anglois qui s'appelloit Jennin ^ Scrop ^ , et envoia hurter à la targe de guerre de messire Bouchicault , lequel chevallier yssi tantost hors de son pavillon armé de toutes pièces et trouva son cheval tout prest : il monta sus. On luy bailla son glaive que il mist en Tarrest. Ils esperonnèrent d*un meisme point. Ce premier coup ils ne se consieuvirent pas au plain , car les chevaulx croisièrent. Ils passèrent oultre et firent leur tour, et revindrent chascun sur son lés. Gaires n'y séjournèrent, quant ils esperonnèrent les chevaulx et vindrent Tun sur Tautre, et se férirent sur les heaulmes et se donnèrent grans horions , mais de ce coup ils ne receurent ne blasme , ne dommage. De la tierce lances Jennin Scrop fut abatu moult dur de messire Bouchicault. On Taida à relever , et fut mené entre ses gens , et n'en fist plus pour ce jour.
Après se traist avant ung chevallier de Behaigne, de la chambre à la royne d'Angleterre , lequel on nommoit ^ Here-Hance *, et le tenoit-on À bon jousteor et fort et
**• Qentement. — "^ Scop. — *^ Herr Haas.
roide , et s'armoit d*argent à trois pies de griffon noirs , ongles d*azar. Quant il fut venu sur les rens , on luy demanda auquel des trois il vouloit jouster : il respondy à Bouchicault. Dont fut envoie ung escuier anglois hurter , ainsi que ordonnance se portoit , à la targe de guerre de messire Bouchicault. Le chevallier estoit tout prest et davantage monté sur son coursier. Si respondy , ce fut raison , puisqu*il estoit appelle. On luy boucla sa targe , et print son glaive et le mist en arrest , et advisa le chevallier qui aussi estoit tout pourveu pour jouster , la targe an col et la glaive au poing. Us esperonnôrent les chevaulx de grant voulenté et vindrent Tun sur l'autre , et se cuidiërent bien acttaindre de plain coup , mais non firent , et là se fourfist le chevallier de Behaigne « dont il fut grandement blasmé « car de ^ fourcours ' mal deuement fait il oonsieuvy sur le heaulme messire Bouchicault , et passa oultre. Les Anglois veirent bien que il s*estoit * fourfeut ^ et que il avoit perdu armes et cheval , se les François vouloient y et de ce coup mal assis orent les François et les Anglois grant parlement ensemble ; mais finablement pardonné luy fut des trois chevalliers pour mieulx complaire aux Anglois.
Here-Hanoe requist que de grâce il peust encoires jouster une lance tant seulement. Il luy fut demandé auquel des trois il le vouloit. U envoia hurter à la targe de guerre de messire Kegnault de Roye. Le chevallier qui estoit en son pavillon, qui pour ce jour n*avoit encoires fiût nulles armes, yssi tout prest et dist que il le délivreroit voulenti^rs puisque accordé luy estoit. Messire Regnault monta sur son cheval. On luy boucla sa targe. On luy bailla son glaive : il le priât et mist m arrest, et jetta de grant voulenté toute
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sa visée pour bien attaindre et assener le Behaignon. Tous deux esperonnôrent les chevaulx aucques dun tenant. En approchant ils abaissièrent les glaives et se férirent de plain coup sur les targes. Messire Regnault de Roye qui pour ce temps estoit Tun des fors et durs jousteurs du royaulme de France, le consieuvy et féry par telle manière que il le vola tout nettement hors des archons et le porta si dur à terre que on cuida qu*il fiiist mort. Le chevallier passa oultre et fist son tour , et puis revint sur son lés. Here-Hance fut relevé de ses gens à grant paine et ramené entre eulx. Les Anglois furent tous lies de ce qull avoit esté ainsi abatu pour la cause de ce que mal courtoisement la première jouste il avoit jousté , et vous dy que ce jour il n'eut plus talent de jouster.
Après se traist avant ung escuier d'Angleterre, f risque homme et appert durement, lequel s'appelloit Robin ' Sconeborne ', et envoia hurter à la targe de guerre du seigneur de Saint-Py , lequel respondy , car jà estoit-il tout prest davantage et monté sur son cheval. On luy bailla son glaive ; il l'empoigna et mist en arrest. Ils esperonnèrent ainsi que d'un ' tenant ^, et vindrent Tun sur Tautre de grantvoulenté.* Ce premier coup ils se consieuvirent sur les heaulmes, mais les coups widèrent. Ils passèrent oultre et firent leur tour , et puis retournèrent chascun sur son lés. Gaires n'y séjournèrent , quant ils esperonnèrent les chevaulx, et vindrent l'un sur l'autre, et se consieuvirent de ce coup sur les targes^ assés dur, mais point de dommage ne se portèrent. Ils passèrent oultre , et, quant ils furent revenus sur leur lés, on leur rendi les glaives , car ils les avoient en passant ruées jus. Quant ils les tindrent, ils les empoignèrent et misrent dessoubs leurs bras et se joindirent en leurs targes, et puis
*"• Seorbome. . Scornebome. — •-* Point.
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esperonnèreiit les cheraolx et s*en vindrent de grant randon Tun sur Faotre. Si se consieuvirent de plain coup ens te lamières des heaulmes. Ils passèrent oultre et firent leur tour. L*Ânglois retourna entre ses gens et n*en fist plus pour ce jour.
Âprôs se traist avant ung escuier d*Angleterre qui s^appelkit Jehan ' Merlen ' , firisque homme et bon jousteur , et s'armoit d'argent à une bende de sable à trois testes de lyon de sable. Il envoia hurter à la targe de guerre messire Regnault de Roye. Le chevallier respondy, car jà estoit-U tout prest davantage et ' monté ^ sur son cheval, et prist son glaive et le mist en arrest. Tous deux esperonnèrent les chevaulx de grant randon. Ce premier coup ils se consieuvirent sur les heaulmes en widant. Si passèrent oultre en frétant et tenant les glaives * : point ne les perdirent, et quant ils eurent fait leur tour , chacun retourna sur son lés. Gaires n*y séjournèrent, quant ils broquèrent les chevaulx radement et abaissièrent les glaives et se férirent ens te targes si dur que les chevaulx par la force du coup se tindrent tous quois. Ils jettèrent les glaives jus et passèrent oultre , et puis retourna chascun sur son Ite , et s affichèrent de bien jouster la tierce lance. Ceulx estoient tous prests et pourveus , qui les lances avoient levées : si leur furent rendues, et quant ils les tindrent, ils les empoignèrent et mirent en Farrest, et puis esperonnèrent les chevaulx. Messire Regnault de Roye consieuvy ce Jehan Merlen de telle fisu^hon en la targe que il luy fist widier les archons et Tabaty tout plat à terre. U passa oultre frisquement et fist son tour , et puis si s*en revint sur son Ite. L*Anglois fut relevé et mené entre ses gens et ne jousta plus pour ce jour.
*** Marien. — *** Monta. — * En leort poins.
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Âprës se traist avant et pour jouster ung autre ^ chevallier ' d^Angleterre, qui s appelloit Jehan Mouton, et s^armoit de gueules à ung chevron de sable à trois * moulettes ^ d*or perchies à une bordure de sable endentée. Cils envoia hurter à la targe de guerre de messire Bouchicault. Le chevallier respondy , ce fut raison , car il estoit tout prest pour jouster. On luy boucla sa targe, on luy bailla son glaive , il esperonna le cheval de grant randon, et Jehan Mouton contre luy. Ce premier coup, ils se férirent sur les targes, mais point n*y prindrent de dommage : aussi ne firent-ils de blasme , car le coup fut bien assis et faitichement. Ils passèrent oultre en portant leurs lances droittes et firent leur tour , et puis s en revint chascun sur son lés. Ils n*y séjournèrent gaires , quant ils abaissièrent les glaives et brochièrent les chevaulx, et s'en vindrent celle seconde jouste de grant randon Tun sur l'autre. De ce coup ils se consieuvirent sur les heaulmes et se donnèrent grans horions et passèrent oultre ; mais ils perdirent les glaives. Ils firent leur tour , et puis retournèrent sur leur lés. Cils estoient tous prests , qui leur rendirent les glaives, et ils les misrent en Farrest , et puis brocquièrent et abaissièrent les lances et s'en vindrent Fun sur Tautre. De celle troisième jouste fut Jehan Mouton desheaulmé de messire Bouchicault. Adont s*en retournèrent devers leurs gens. Jehan Mouton pour ce jour ne jousta plus , mais laissa jouster les autres.
Après se traist avant ung autre ^ escuier * d* Angle terre , bel homme long et droit et bien ^ séant en selle , et estoit appareillié pour jouster, et Tappeloiton* Janequin* Scrop. Si envoya hurter sur la targe de guerre au seigneur de Saint-Py. Le chevallier respondy, car il estoit devant son pavillon armé
•-■ Edcuier. — •-* Molettes. — "^ Chevalier. — ' Joattant et. ^ *"* Jaquemin.
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et monté davantage. On luy bailla son glaive , il le prist et Biist en arrest. Les deux esperonnërent les cbevaulx aucques d'an tenant, et pois abaissièrent les glaives et s*en vindrent Fun contre Tautre de grant voulenté ; mais oe premier coup ils faillirent , car les cbevaulx croisièrent dont ils furent moult courrouchiés.
Or retourna chascun sur son lés , et gaires n*y séjournèrent, quant ils broquièrent les cbevaulx d*6sperons et abaissiàrent les glaives et s*ordonnërent par samblant pour bien jouster. Us s*en vindrent lun contre Fautre , et se consieuvirent hault sur les heaulmes ung coup si dur que les estincelles en saillirent. Us passèrent oultre, car point ne se attachèrent les fers des glaives en passant. Par leur désroierneat les glaives leur chéirent ; mais si tost comme ils furent venus sur leur lés, cils estoient tous prests, qui leur rendirent leurs glaives : ils les prindrent et misrent en arrest, et puis les abaissièrent en ^ esperonnant ' les cbevaulx. Si s'en vindrent Tun sur Fautre de grant randon et se consieuvirent sur les targes. Janequin Scrop rompy son glaive. Le sire de Saint-Pjr employa le sien, car il féry ' Fescuier ^ si durement qull le vola hors des arcbons. U passa oultre en faisant son tour et revint siir son lés. Janequin Scrop qui cheu estoit , fut relevé et mené entre ses gens et n*en fist plus pour ce jour.
Après se traist avant ung autre * escuier * d'Angleterre et estoit nommé Guillemme Masquelée , et estoit tout prest pour jouster et pour paier les armes auquel que fuist , ainsi que ordonnance se portoit , et pour ce avoit-il passé la mer en la compaignie du conte de Hostidone. U envoia hurter & la targe de guerre de messire Bouchicault. Le chevallier respondy , car jà estoit-il armé davantage et monté sur son
•• EirnooTant. — •••Le chevalier. — V Cheyalier.
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cheval. On luy boucla sa targe, on luy bailla son glaive, il le prist et mist en Tarrest. Tous deux esperonnèrent aucques d'un point les chevaulx sur quoy ils estoient montés , et monstrërent bien que ils estoient frës et nouveaulx et en bonne voulenté pour courir ; car , si tost que ils sentirent Tespouron , ils s*escueilliërent à la course. Les deux jousteurs en venant s'advisèrent. Ce premier coup , ils se consieuvirent hault sur les heaulmes, et se donnèrent si grant et si dur horion que on en vey les fiamesques de feu saillir. Les coups widërent , ne point les pointes des glaives ne s'i attachièrent. Le coup fut bel et bien prisié de toutes parties. L*un et Tautre passèrent oultre et firent leur tour, et revint chascun sur son lés. Oaires n*y séjournèrent , quant de rechief ils broquièrent les chevaulx et abaissièrent les glaives, car point ne les avoient perdues pour la première jouste. Us s*encontrèrent sans espargnier et se férirent de plain coup sur les targes. Merveilles fut que ils ne les perchèrent, mais non firent , car les chevaulx croisièrent. Ils passèrent oultre et misrent jus les glaives ; ils firent leur tour ^ bien et ' frisquement * , ainsi que bons jousteurs en leur arroi sèvent fieiire, et'puis revinrent chascun sur son lés.
Messire Bouchicault et Guillemme Masquelée recouvrèrent les glaives que ils avoieAt perdues. Quant ils les orent, ils les misrent en arrest et se joindirent en leurs taises moult ^ proprement ^, et esperonnèrent les chevaulx et les adrescèrent à venir Tun sur Tautre au plus droit que ils porent, et se consieuvirent ens es lumières et se donnèrent si grans horions que merveilles. Le coup fut bel et prisié, car tous deux se desheaulmèrent et demeurèrent les testes en pur les coiffes. Ils passèrent oultre et firent leur tour, et
•^ Bel et gentement. — " Faiticement.. Franchement. — *-• Promptament
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puis 6*6n ala chascan entre ses gens et ne joost&rent plus poor ce jour, car ils en avoient assés fiût.
Adont se traist avant ong autre escoier d'Angleterre, qoi s*appelloit Nicolas ^ Lam * , armé de toutes pièces bien et faitichement et en très-grant désir de jouster et de fiûre armes pour ce jour. Si envoia hurter à la targe de guerre du sire de Saint-Py. Le chevallier fut prest de respondre et se traist tantost avant , car jà davantage il estoit sur son cheval la targe au col armoiée de ses armes. U print son glaive et le empoigna et mist en arrest, et se joindy en sa targe comme ung esmerillon qui voeult voler. Pareillement Tescuier anglois fist ainsi. Ils esperonnèrent aucques d*nn point, et en venant ils se prindrent de abaissier les glaives , et entrèrent de plain coup Tun dedens Fautre, et se férirent si dur sur les targes que , se les glaives ne fuissent volée en tronchons , ils se fuissent adommagiés ou portés par terre ; mais ils se tindrent si bien que point ne obéirent, et passèrent oultre en ûusant leur tour , et puis revindrent sur leur lés. On les raffirescy de nouvelles glaives : ils les prindrent et misrent en Tarrest et esperonnèrent les chevaulx. De oe second coup ils se donnèrent sur les heaulmes très-grans horions tant que on vey les estincelles de feu saillir ; autre dommage ils ne se firent. Les coups croisièrent. Us passèrent oultre et firent leur tour, et revint chascun sur son lés. Gaires n*7 séjournèrent, quant ils esperonnèrent aucques d'un point les chevaulx et abaissèrent les lances *. En devant s'estoient bien advisés , ne point ne vouloient faillir de attaindre Tun Fantre. Le tiers coup de la jouste fut bel, car ils se consieuvirent amont eus es lumières des heaulmes si dur et si roit que les pointes des glaives si prindrent et attachèrent. De ce coup tous deux s*en desheanlmèrent si nettement que les
^ Lan.. Lëaii« — * Aucques (Tim point.
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tissus des heaulmes rompirent et voilèrent jus sur la prée « par derriôre les crupes des chevaulx. Bien se tindrent les jousteurs , car point ne chéirent. Ils passèrent oultre ^ en faisant leur tour, et puis par bon arroy ils revindrent chascun entre ses gens. Cils estoient tous prests , qui recueillierent les heaulmes et les portèrent ens es lieux dont ils estoient partis.
Pour ce jour les jousteurs cessèrent, ne nuls depuis ne se traist avant de la partie des Anglois. Dont s'en vint le conte de Hostidonne , le conte Mareschal , le sire de Gliffort , le sire de Beaumont , messire Jehan Glifeton , messire Jehan d'Âubrechicourt, messire Thomas ' Scoenhorne ' et tous les chevalliers qui jousté avoient les quatre jours, en une compagnie devers les ^ seigneurs ^ firangois et les remercièrent grandement de leurs esbatemens , et leur dirent : a Tous « chevalliers et escuiers de nostre compaignie qui jouster « vouloient, ont fait armes. Si prendons congié à vous, car « nous retournerons À Calais et de là en Angleterre. Nous « sçavons assés que* qui vouldra jouster à vous et faire « armes il vous trouvera icy les trente jours durans selon * la « teneur ^ de vostre crj. Nous revenus en Angleterre, nous « vous certiffions que à tous chevalliers et escuiers que « nous verrons et qui de ces armes nous parleront , nous « leur dirons et prierons que iL^ vous viengnent veoir. » — « Grant merchis , respondirent les trois chevalliers, et ils
• seront recueillies de bonne voulenté et délivrés au droit
• d'armes , ainsi comme vous avés esté. Avec tout ce nous « vous remercions grandement de la courtoisie que vous « nous avés faitte. »
Ainsi sur cel estât doulcement et amiablement se dépar-
* Ordonnéement. — *•* Soorboume.. Scomeboime. — *-* Che?aliert. — *'* Lee termee.
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tirent de la place de Saint-Ingheleverth les Anglois des François, et 8*en retournèrent à Calais. Oaires n'y ajournèrent. Ce fut le samedi au matin qu'ils entrèrent ens es ▼aisseaulx passagiers. Ils orent bon vent , ils vindrent . devant midi à Douvres. Si yssirent hors des vaisseaulx et entrèrent en la ville et se trairent chascun à son hostd. Si furent le samedi tout le jour et le dimence jusque* après messe et boire en la ville de Douvres, et s*i raflfresdiirent euls et leurs chevaulx. Et le dimence ils vindrent au soir et an giste en la ville de Rocestre et Tendemain À Londres. Si se départirent là et prindrent çongié Tun À Tautre , et retourna chascun en son lieu.
Les trois chevalliers de France dessus nonunés tindrent leur place et leur journée vaillamment à Saint-Ingfaeleverth.
Vous devés scavoir , sicomme icy dessus je vous ay ^ dit, que quant la compaignie des Anglois ot prins oongié aux dievalliers de France, le roy de France et le sire de Oarensièrea qui lÀ * estoient ' tous descongneus et qui veu avoient les armes faittes, s*en vindrent ce soit* gésir à Marquise , et À Tendemain qui adjouma le vendredi « ils partirent bien matin de là en retournant ^ vers Paris * et ne * finèrent de errer ^ , si furent venus à Cray sur la rivière d'Oise , où pour ces jours la royne de France se tenoit. * Peu * de gens sceurent où le roy de France avoit esté , fors que ses plus ** secrets " varlets de chambre.
Depuis la route des Anglois desquels je vous ay parlé , retournée en Angleterre , il n*est point venu en ma cognoiasance que nuls yssist hors d'Angleterre , ne venist à Saint- Ingheleverth pour faire armes ; car cils qui jouster vouloient et ausquels les nouvelles venues estoient, première-
• Nornin^ et. — " S*estoient teniu. — •^ En France. — •^ Cmterrai de ehetaochier. — ^ Petit — ** «* Secrétaires.. Cbertaini.
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ment se cueilliôrent et accompaigniôrent tous ensemble et retournèrent tout ainsi. Néantmoins les trois chevalliers dessus nommés se tindrent sur leur place les trente jours tous accomplis et oultre , et puis s*en retournèrent tout par loisir chascun en son lieu. Quant ils furent ainsi venus , ils alèrent veoir le roy de France et le duc de Thouraine ' et les seigneurs à Paris , qui leur ârent bonne chière , ce fut raison ; car vaillamment ils s*estoient portés et avoient gardé Tonneur * du rojraulme de France.
Je me suis souffert à parler et de remettre avant une autre moult haulte et noble ' emprise qui se fist en celle saison de chevalliers de France et d^Angleterre et d^autres pays oultre mer ou royaulme de Barbarie. Si ne le vueil-je pas oublier , ne laissier derrière. Mais pour ce que j*avoie encommencié à parler des armes de Saint-Ingheleverth , sicomme il est icy-dessus contenu, je les ay voulu poursieuvir ; et puisque je les ay conclûtes , je me remettray aux autres nouvelles et m*en raffreschiray ; car tels choses , au dire et mettre avant , me sont grandement plaisantes , et » se plaisance ne m*euist encline au ditter et à Tenquerre , je n'en fusse jà venu à * chief .
Or dist le texte de mon * procès ^ sur lequel je voeul procéder, que en celle saison nouvelles s*espardirent en France et en plusieurs pays que les Genevois vouloient faire une armée pour aler en Barbarie et de eulx-meismes * donner ' grant avantage de pourvéances tant de biscuit, d*eaue doulce et de vin aigre , de gallées et de vaisseaulx à tous
• Et le duc de Boargongne, — ■ Du roy et. — • Matière et. — ♦ • Bout. — •-' Propoi. — •"• Ayoient.
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cheTalIiers et escuiers qui en ce voyage vouloient aler , et la cause qui les mouvoit à ce faire , je le vous diray.
De long temps s estoient les Afiriquans avanciés par mer et venus guerroier ' les frontières des Genevois , pillié et robe * les entrées et yssues ' que ils tiennent encloses en la mer qui à ceulx obéissent, et meismement en emblant quant ils ne s en donnoient de garde. Toute la rivière de Gennes gésoit et séjoumoit en péril par ceulx d*Âffi*ique, et avoient et ont encoires par devers eulx une ville séant en mer, qui est oultre mesure forte , laquelle ville on appelle Afirique , garnie et pourveue de tours , de portes et de hauls murs durs et espès et de parfons fossés, et sicomme la forte ville de Calais est ^ clef ^ , et quiconques en soit sires , il peult , quant il voeult « entrer ou royaulme de France et ou pays de Flandres et aussi aler par mer et lÂ retourner et faire soudainement par puissance de gens d*armes des maulx à plenté , tout ainsi par comparaison celle ville d*Afiânque est clef et retour des Barbarins et de ceulx du royaulme d*Auf* frique et du royaulme de Bougie et de Thunes et des royaulmes incrédules de par delà. Et leur vient la ditte ville trop grandement à point ; et trop ressongnoient les Genevois qui sont grans marchans , celle ville d*Affirique ; car souvent par mer ils estoient agaittiés et attains des escumeurs d*AufiHque, lesquels, quant ils veoient leur plus bel, oooroient sus aux Genevois alans et retournans en leurs marchandises , et les desroboient et mettoient tout à bort , et faisoient de la ville d*AufiHque leur * garenne ' et font encoires ; mais , pour y pourveoir , les Genevois qui sont riches et puissans par mer et par terre et qui ont grans seigneuries , regardèrent et considérèrent le fait des Affriquains et des Barbarins : aussi à la complainte de ceulx qui
• Et hérier. — ^ Ules. — ^ ChieC — •^^ Waiwne.. Oarande.
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demeurent et sont ens es ysles subgettes à ceulx, enclos de la mer et la rivière de Gennes et tels que ^ Tisle d'Albe , Tisle • de Sie ' , Tisle de ^ Corse ^ , Tisle de • Bauscan ^ , Tisle de * Gorgennen ^ , et jusques au gouffre du Lyon , et aussi des ysles de Sardagne et de '^ Sardigne ^' et jusques en Tisle de Maiogres ; mais ces trois isles obéissent au roy d*Arragon. Et jettèrent leur visée par commun et général accord que leur fait par espécial ils signiffieroiant en France en lostel du roy, et feroient offre et présent à tous chevalliers et escuiers qui vouidroient ^' passer mer aveuc euls pour asségier la malle ville d*Affrique, de gallées et vaisseaulx chargiés de bescuit , de eaue doulce et de vin aigre , pour eulx mener et ramener à leurs frais et coustenges, mais qu*ils euissent pour lesdis voyages à chief et à capitaine Tun des oncles du roy ou son frère le duc de Thouraine qui pour ce temps estoit jeune et *' à venir ** et qui devoit traveillier pour conquerre honneur. Et aroient en leur compaignie et ayde les pellerins estranges ^^ douze '* mil arbalestriers genevois tous d'espreuve , VIII™ gros varlets aux lances et aux pavais, et tous ^^ descoustagiés **. Et le faisoient les Gennevois pour tant que ils sentoient et veoient que trièves estoient données par mer et par terre à durer trois ans entiers dentre les royaulmes de France et d'Angleterre. Si supposoient et ymaginoient que pour celle raison chevalliers et ^cuiers tant en France comme en Angleterre séjournoient, ne apparans estoient de nulle part où ils se deuissent, ne peuissent ensonnier : si en recouvreroient plus ^' légièrement *\ Quant les premièraines nouvelles en vindrent en France
• Ceulx de. — •• D'Isja. — *^ Qnerse. — •-' Boascan. — ••• Gorgonne». — «•" Sëcile. — *• Venir et. — «»-•♦ Advenant. — ••-•• Dix. — ""*• A leurs despens. — ••-■• Largement.
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de celle emprise en Tostel du roy, vous devés sçaroir que les seigneurs et les chevalliers du royaulme qui se désiroient 1^ ayanchier , en furent moult resjouis , et fut dit aux embassadeurs des Genevois qui la certifScation de la besongne avoient apportée , que point ne s*en retoumeroient ^ sans estre oys , ne secourus ; car la requeste pour aidier la foy crestienne à augmenter estoit raisonnable. Si les flst-on séjourner à Puris pour pourveir à ces besongnes et exami« ner les poins et les articles de leur requeste, et pour regarder qui pourroit estre chief et capitaine de ce voyage auquel tous ehevalliers et escuiers obéiroient.
Le duc de Thouraine de trop grant voulenté 8*y offiroit et représentoit ; mais le roy et son conseil ne luy vouloient accorder en nulle manière , et disoient que ce n*estoit pas ung voiage pour luy. Or fut r^ardé et avisé, ou cas que les Genevois requéroient le firôre ou Tun des oncles du roy , que le duc de Bourbon qui oncles estoit du roy , seroit chief et souverain de ce voyage et auroit à compaignon le seigneur de Couçy. Quant les Genevois qui en ambassade estoient venus en France, orent la response du roy certaine com* ment conclut et accordé estoit que sans nulle &ulte ils seroient celle saison secourus des chevalliers et escuiers de France , et auroient le duc de Bourbon À * souverain ' capitaine , qui estoit oncle du roy , si se tindrent grandement à contens et prindrent congié au roy et & somconseil , et dirent qu ils vouloient retourner en leur pays et recorder ces nouvelles, par quoy on se pourverroit sur ce. Respondu leur fut que ce seroit bien fidt. Us se départirent et mirent an retour.
Or s^espardirent ces nouvelles parmy le royaulme de France que le voyage se feroit d'aler en Barbarie » lequel
' Arriâra. — *•* Chef «t.
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Toiagd aux anlcims chevalliers estoit plaisant et acceptable , et aux aolcons non , et sachiés que tons cèulx qui bien y Youlsissent aler , n'y alèrent pas. Premièrement , car on aloit à ses firais, ne nul hault seigneur ne délivroit fors ceulx de son hostel. Secondement , ordonné fut que nul ne passeroit oultre de la nation de France sans le congié du roy ; car on ne vouloit pas que le royaulme de France fust trop desnué de chevalliers et d'escuiers ; et si fut dit et ordonné, et bien Favoient mis en terme les Genevois, que ils ne passeroient nuls varlets fors que gentils hommes et gens de fitit et de defiense. Et aussi regardé fut pour le meilleur et pour complaire aux autres nations hors du royaulme de France, que ^ tan;t * bien à cel honnourable voiage dévoient partir chevalliers et escuiers ' d'autres royaulmes , comme ceulx du royaulme de France faisoient. Geste ordonnance fut bien comprise et assise, et en sceurent chevalliers et escuiers hors du royaulme de France grant gré au roy et à son conseil.
Le duc de Bourbon qui chief estoit de ce voiage , envoia tantost ses officiers en la cité de Gennes où les pourvéances 86 dévoient faire, pour pourvoir ce que à luy et à son estai appartenoit. Le gentil conte Daulphin * qui en ce voyage vouloit et devoit aler , envoia à Gennes faire ses pourvéances. Le sire de Coucy ne demeura pas derrière , mais aussi y envoia. Et messire Guy de la Trimouille , messire Jehan de la Trimouille , messire Jehan de Vienne , amiral de France , et tous les barons et seigneurs qui ordonnés estoient de là aler , y envolèrent aussi grandement et puissamment , selon ce que chascun sentoit son affaire et vouloit monstrer son estât *.
Messire Phelippe d'Artois , conte d'Eu , messire Phelippe
Autai. — ' Estrangers. — * D*Auvergae. — ' Et poiatance.
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de Bar , le conte de Harcoort et messire Henry d^Antoing ne se misrent pas derrière , mais enroiôretat faire leurs pouryéances ainsi que à ceulx appartenoit. De Bretaigne et de Normendie s ordonnèrent aussi grant foison de gens d*armes et de seigneurs pour aller ou dit voyage ^ Le sire de Ligne et le sire de Havrech en Haynnau s*ordonnèrent et ordonnèrent aussi en ce temps grandement de leurs affaires pour aler ou dit voyage. Le duc de Lancastre avoit aussi ung fils bastard qui s*appelloit messire * Beaufort * de Lancastre ; si eut grâce et dévotion qu*il Tenvoieroit ou dit voyage. Si lepourvey grandement de chevalliers et * de souldiers ^ d'Angleterre, nobles hommes et toutes gens de bien d'honneur , pour le compaignier en ce voyage. Le conte de Foix n'euist jamais son fils bastard messioe Yewain de Foix laissié derrière , mais le pourvey de chevalliers et d'escuiers de Berne grandement , et vouloit qu*il tenist bon estât et bien estoffé..
Tous les seigneurs qui se ordonnoient pour là aler , se pourveoient et estoffoient moult grandement , et chascun lun pour Tautre, et sur la moienne du mois de may les plus loingtains demourans de la ville de Oennes se départirent de leurs hostels et se misrent au chemin pour venir vers Gennes , où rassemblée devoit estre et où les gallées et vaisseauls et les naves se chai^oient. Si misrent bien ung mois ou environ à là venir avant que ils fuissent assamblés.
Les Genevois de leur venue estoient grandement resjouis et faisoient aux chiefs des seigneurs grans dons et beaulx présens pour euls tenir en plus grant amour ; et quant ils furent tous venus à Gennes et au long de la rivière de Gennes , ils * sceurent tous Tun de ^ Tautre. Il fut sceu et nom*
• De Barbarie. — " Henry. — *^ D'eacayn. — ••' Saiwent tooa ron.
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bré par l'ordonnance de mareschaulx que ils estoient qua* torse' cens cheyalliers et escuiers. Si entrèrent tous ens es gallées et vaisseaulx frétés et appareilliés de tous poins si bien que vaisseaulx courans parmy la mer pôvent estre , et se départirent du port de Gennes et d*une * veue ' environ la Saint-Jehan-Baptiste que on compta pour lors en l'an de grâce mU CCC.IIII« et * XI ^
^ Grant beaulté et grant plaisance fut à veoir Tordonnance du département comment ces bannières , ces pennons et ces esctts armoiés bien richement des armes des seigneurs venteloient au vent et resplendissoient au soleil et de oyr ces trompettes et ces clarons retentir et bondir , et autres ménestrels faire leur mestier de pipes et de chalemQlles et de naquàires, tant que du son et de la voix qui en yssoient, la mer en retentissoit toute.
Ce premier * jour ' que ils entrèrent en leurs vaisseaulx en eulx assamblant , ils ancrèrent et se tindrent la vesprée et la nuit à l'ancre en Tembouchure de la haulte mer , et devés sçavoir que tous les varlets et les chevaulx demeurèrent derrière , et ung cheval de * soixante ^ frans on Tavoit à Gennes pour dix frans ; car plusieurs chevalliers et escuiers qui en ce voyage aloient et se mettoient , ne scavoient quant ils retourneroient , et si n'avoit-on lors à Gennes que cinq chevaulx gouvernés pour ung franc le jour, et pour ce au départir ils en faisoient argent et estoit petit, n y avoit en nombre environ ** six-vings " gallées et deux cens vaisseaulx toutes garnies et pourveues de gens d*armes et d'arbalestriers et de pavesceurs , et plus de cent vaisseaulx garnis de pourvéances et de ce que il leur besoingnoit. Â Tendemain droit au point dû jour ils se
*^ Venue. — " X. — • Moult. — •^ Coup. — "^ Cinquante. — **-** Trok cenB.
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désancrôrent du lieu où ancrés estoieat , et nagèrent tout ce jour à force de ^ rimee * costoiant les terres et la nuit aussi.
Le troisième jour de leur partement, ils mdrent à ' Portefin * et là ancrèrent, et fur^it la nuit au port , et Tendemain au point du jour ils désancrôrent et nagèrent et vindrent à ung autre port et ville que on dist* Porte-Venre*. et là ancrèrent et s*i rafireschirent. Et à Fendemain au point du jour ils désancrèrent et passèrent oultre et se mirent au parfont en la garde de Dieu , de Nostre-Dame et de saint George , et trouvôrent premiàrmient Tisle d*Âlbe , et puis l'isle de Quorse et puis Tisle de Gargennan et Tisle de Sardine, et passèrent le gouffre du Lyon qui est moult périlleux ^ et doutable à passer , mais par le chemin qu*ils aloient ils ne le povoient eschiever. Là furent-ils en grant péril d*e6tre tous perdus et par fortune de yens * et de divers orages * et de temps '^ , et n*y avoit si sage patron , né maronnier qui 7 sceuist mettre , ne donner conseil , fors que d*atendre la voulante de Dieu et Taventure, et s*espardirent généralement et s*en alèrent Tun cà , Tantre là. Et dura celle tempeste ung jour et une nuit. Quant celle tempeste lut passée et la mer appaisie et les vens revenus plus soueis, les patrons et les nautonniers qui la mer congnoissoient , prindrent le chemin, comme près " ou comme enssus qu*ils en fuissent ^, pour venir en Tisle de '' Comminères ^^ qui sLet à trente milles d'Âfirique, la ville là où ils vouloient et tendoient à aler ; car à rentrer ou gouffire du Lyon les patrons et les meneurs des gallées et des vaisseaulx avoient eu conseil et relation ensemble , et avaient dit et proposé ainsi : • Se
•^ RaoïM. — ^ Port- Vendre; — •^ Portefin. — ' Et dangereoi. —^ DliiTer, d'ortgee. — ^ Et aotree troablet et empetchementi. — ^^ Qa*i]a tcensMai. — *^ Commièrei.
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« noos avons fortune trop diverse et que nous perdons nos- « tre chemin et la veue l'un de Fautre, si nous radreschons c en Tisle de Comminères, et là attendons tous Tun Fautre. » Ainsi comme proposé Tavoient , ils le firent , et les premièrains qui ou dit jsle vindrent, attendirent les seconds et les derreniers. Et avant que tous fuissent venus , cils qui espars estoient parmy la mer, ils y misrent bien noeuf jours.
£n Tisle de Cominiôres a de plusieurs beaulx esbatemens , combien que il ne soit pas grant. Si se raffreschirent les seigneurs ^ et loôrent Dieu quant ils eurent la congnoissance que tous sans perte, ne dommage ils se trouvoient là assamblés. Et, quant ils se vouldrent départir, les patrons et les seigneurs de France qui souverains des autres estoient, orent conseil et * collation ' ensemble pour euls pourveoir de conseil et d'advis , quant ils sceurent que si près de la ville d'Affirique estoient , comment au venir sus ils se maintenroient.
Nous nous souffrirons pour le présent à parler des seigneurs de France et de leur arroy , car temprement nous y retournerons , et parlerons de plusieurs autres besongnea qui en celle saison advindrent en France , et par espédal ou pays d'Auvergne en la marche de la terre du conte Dauffln» lequel estoit en ce voyage dont je parle présentement.
En celle saison que la cueillette de gens d'armes se fist en France pour aler en Barbarie et que ils n'avoient fors entendu que de furnir leur voyage sur fourme ^ de bonne entente et pour exaulchier la foi crestienne, autres ymaginations mauvaises et trahiteuses estoient ens ôs coeurs des pillarsetrobeours qui se tenoient en Auvergne,- en Rouergue
* Et M tindrent tout aises. «^ Relations. — * De bonne manière et.
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et en Limosin, quoyqae les pays cuidoient bien estre asseors et le deuissent par droit et par raison estre , car la chartre de la triôve dentre France et Angleterre avoit esté publiée par tous les fors et aux capitaines qui guerre ' d'Ânglois * fikisoient , et leur estoit dit , monstre et esclarchy vifirement À tous que ceulx qui Tenfrainderoient et briseroient , ne yioleroient ' article qui en la ditte chartre de la triôve fuist escript et contenu , ce seroit sur si grande amende que de recepvoir pugnition mortelle sans avoir nulle espérance de rémission. Et par espécial Perrot le Bernois , capitaine de Caluset , Aymerigot Marcel , Olimbarbe , capitaine d*Ouzac en la marche d* Auvergne, estoient nommés estroittement et closement en la ditte chartre À la fin que , se en nul cas préjudiciable euls ou les leurs fieûsoient ou consentoient À faire chose qui & faire ne fuist, que ils ne 8*en peussent point excuser.
Les aucuns capitaines qui doubtoient la sentence de recepvoir mort honteuse ou de enchéir en Tindignation du roy de France et de ses vassaulx , tenoient et tindrent bien les poins de la chartre sans enfraindre, ne obvier & rencontre ; et les aucuns non. Dont depuis ils le comparèrent chière* ment, comme vous orrés et sera remonstré avant en Tistoire.
Vous devés scavoir, sicomme il est contenu en nostre livre-icy dessus et dedens le procès de Tistoire faite , ditte et ordonnée par vénérable et discret homme sire Jehan Froissart, trésorier et chanoine de Chymay, comment traittiés furent entre les pays , c*est-assavoir Rouergue, Auvergne, ^ Caoursin * et Limosin, aux capitaines qui tenoient plusieurs fors et garnisons, eus es dis pays, ennemis et contraires au royaulme de France ; et en furent meneurs et traittmirs Jehan, conte d*Ermignach, et ^ Albéraut ^ , dauf-
^ Pour Ut Aagloii. — * Peint, ne. — ^ Qaeroj. — *-* Bernard.. B4nnt.
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fin d'Auvergne et conte de Clermont. Et tant exploittièrent * ces deux * seigneurs et par bonne dilligence que ils y ren dirent, que ils adoulcirent aucuns capitaines par manière et condition que ils dévoient renonchier à la guerre de France le terme durant des triôves , et les amenèrent jusques à composition et * vendition ^ de leurs forts. Et fut Tachât des seigneurs dessus nommés fait aux cappitaines , et après le renonchement ùàt , s'en dévoient aler aveuc le conte d'Ermignach en Lombardie et là où il les vouldroit mener pour aidier à faire guerre à rencontre de messire Galéas , conte de Vertus, lequel avoit deshérité ses cousins germains les enffans de son oncle messire Bemabo , sicomme il est escript et contenu icy-dessus en nostre histoire ; et pour avoir Tayde et le confort d*euls et pour nettoier les pays dessus nommés des pillars et des robeurs qui ^ tant mefiaisoient * aux hommes et aux femmes des pays dessus dis, le dit conte d'Ermignach et le conte Dauffin son cousin s'en estoient loyaulment ^ ensonniés '. Aussi à la requeste et prière des bonnes gens , des bonnes villes et du plat pays des terres dessus nommées, et tant que, par amiable ordonnance , une taille et coeillotte d*or et d*argent avoit esté fititte en Auvergne, en Gevaudan, en Rouergue, en * Caoursin ^^ et en Limosin jusques à la somme de deux cens mil firans , et s en estoient les povres gens du pays pris si près du payer que les plusieurs en avoient vendu et engagié leur héritage pour vouloir demeurer en paix en leur nation et nourrechon. Et cuidoient les bonnes gens , comme on leur donnoit à entendre, que de iceulx pillars et robeurs, qui les fors et les garnisons avoient widié, parmy For et l'argent que paie et délivré en avotient , estre quittes & tousjours mais de
••• Les du. — »^ Reûdition. — ■-• Tous manlx faiaoUnt. — ' Et diligamment. — -* ' Empeachiôs.. acqaittét. — *^ Queroj.
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emhaxDM nul retour, ibûboii fareoten trop de boa , et jmr eÊSféââl de AjflMrigc^ Mar»! et de m fe»; cv, depuis que la dnstel d* Akm» firt reods par nititiiiM a conte d^Ermignadi , qm âet om droit eœar d'AsraqgBe « à 7 ist A jnerigot et eooseiUa à fiûre momti de ■■nlr
Celliiy ÀTnierigot croît bieft en denifln tous appareilBéi pour puer et ftner * de eent mfl finmt, et tous Imj Tcooient de pillages et de roberîee, de raendioiii et depectîs , et svoît mené celle rvee ptau de dix ans. Le conte d'Emigiiadi teodoît trc^ fort à avoir ceUoy A jnerîgot en ta route , et diKHt qall ne le lairmt point derrière poor'deax raisons : Fane raison estoit que de Aymerigot il ajmoit grandement la compaignie et conseil « car en tons fids d'armes il le sentoit soabtil et i^Mrt ponr emMer et esdiidler forteresses on pour donner conseil en tontes les manières d*armes que on les Tonloit aroir, et fai j foisoît dire et par anains moiois remonstrer que trop grant pronffit lay * ser(»t '. La seconde raison estoit, et Fentendoit le cmte ainsi, qne, se Aymerigot demonroit derrière* qnojqne il eost yenda et déliTré Alaise et antres fors qnll tenoit , et recen Targeat , il poTmt de rsehief en Anrergne et enRonergne ^ faire moolt de manlx.
Aymerigot anx traittiés dn oonte se dissinmloit, et disoit ainsi : • Quant je yerray le départemmt dn conte d*Ermi-
• gnach et que ce sera tout à certes qu'il s'en yra, je croy
• bien , au bon vouloir que j'ay maintenant , que je ne de-
• mourray point derrière. » Aoltre ^ parole ^ , ne plus acceptable ne poyoit-on avoir, ne extraire de luy. Le conte d*Armignach se tenoit en Comminges et sur le Thoulousain en son pays , et entradoit à faire ses finances et à pourvoir gens, et euist son voiage trop plus tort hasté que il ne fist,
* Ls toBUiis. — ^ Pareil si il ■*«ii Aloit areac \nj. — * Oa siUtara. — *^ lUsposes.
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se le voyage (l*Affrique n euist esté, mais ce le ^ détria * une saison , car plusieurs chevalliers et escuiers qui ou dit voyage estoient aies, luy avoientprommisayde et compaignie si tost que il se mettroit au chemin, et il ne povoit faire ses besongnes fors que en faisant. Et ce voyage de Barbarie se flst tant soudainement que on ne s'en donna de garde, quant les nouvelles en vindrent en France ; et en celle saison que ces nouvelles s*espardirent, ores & primes se conclurent les traittiés de la composition du conte d*Ermignach à ces guerroieurs d'Auvergne et des terres dessus dittes : si s'en hastail, ce que il peult, de payer et de délivrer l'argent aux capitaines.
Trop estoit Aymerigot Marcel courrouchié , et bien le monstra , de ce que le fort d*Aloise delés Saint-Flour il avoit vendu, ne rendu pour argent, et s*en veoit trop abaissié de seigneurie et moins crému ; car , le temps que il Favoit tenu à rencontre de toute la puissance du pays, il estoit doubté plus que nul autre et honnouré des compaignons et des gens d'armes de son costé. Et tenoit et avoit tenu toudis ou chastel d'Aloise grant estât bel et bon et bien pourveu , car ses pactis luy valoient plus de ' vingt ^ mil ^frans* par an. Si estoit triste et pensif quant il regardoit ^ à son estât * , comment il se déduiroit ; car son trésor il ne vouloit point amenrir , et si avoit apris à veoir tous les jours nouveaulx pillages et nouvelles roberies, dont il avoit À parchons ' du butin , et il veoit que à présent ce prouffit luy estoit clos , et disoit, ymaginant ainsi en son courage, que trop tost il s estoit repenti de bien faire et de pillier et de rober en la manière que devant il &isoit et avoit fait^ Tout considéré, c*estoit bonne vie. A la fois il se devisoit aux
*-■ Mtoarna. — »^ Dix. — " Flourins. — '-• En soy. — • Fait la ploa grant partie.
oompiagacifts q«i hgr atoioit lôdîé à mener celle ruse, et UisûÂt : « 11 a>»l tMqis , esbatemens , or , argent , ne (Hloir» « Ml Cl» WMirie^ que de gens d'armes et de guerroier ainsi qift»[^ cy^etant avons fiùt ! Gomment estions-nous f9^)oiU2» qnaat bous chevaachions À Faventore , et nous fiHigrva» troarer sur les champs ung riche abbé ou ung rk^ pciiMur ou ung riche marchant ou une route de »fclWt> ii» Monpellier, de Nerbonne, de Limous , de Fou- IPM ^ de Bésiers, de Carcassonne ou de Thoulouse , char- IpAi de drq»s d*or ou de soye, de Bruxelje ou de ' Moustîer^ViUer *, et de pelleterie venant des foires du Lendit ou d'ailleurs , ou d*espioeries venans de Bruges, ou d*autres MMMrohandises venans de Damas ou d'Alexandrie ? Tout estoit aostre ou raenchonné À nostre voulenté. Tous les jours nous avions nouvel argent. Les villains d'Auvergne et de Limosin nous pourvéoient et amenoient en nostre chastel les blés et la farine, le pain tout cuit, l'avoine pour les chevaulx et la littière , les bons vins , les buefs , les moutons , les * brebis ^ , tous gras , et la poulaille et la vollaille. Nous estions estoffés comme roys. Et quant nous chevaulchions, tout le pays trembloit devant nous ; tout estoit nostre ^ allant et retournant *. Comment prinsmes-nous Cariât, moy et le bourg de ^ Gompaigne * f comment prinsmesnous * Calusel '® , moy et Perrot-le-Bemois f comment eschiellasmes-nous, vous et moy sans autre ayde, le chastel de Merquel qui est au conte DauflSn f Je ne le tins que cinq jours, et si en rechups sur une table cinq mil firans, et encoires en quittay-jon mil pour l'amour des enffims du conte Dauffin. Par ma foy, ceste vie estoit bonne et belle. Et me tiens pour trop décheu de ce que j'ay rendu,
♦-•Moastier-Villier. — •• Csbrit. — •-• Devant et derrière. — *^ Comj>aiie. . Copanne. — **'* Caloset.
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« ne vendu ^ Aloise ' , car il faisoit à tenir contre tout le
• monde, et si estoit, an jour que je le rendy, pourveu de i toutes nécessités pour vivre et tenir sans estre rafireschy
• * d*autres ^ pourvéances pour sept ans. Je me tiens de ce i conte' d*Ermignach pour trop villainement décheu. Olim-
• barbe et Perrot-le-Bemois me disoient bien que je m'en t repentiroie. Certes de ce que j*en ay fait , je m*en repens
• trop grandement. »
Quant les compaignons qui povres estoient et qui servi avoient Âymerigot Marcel , oyrent dire et mettre avant telles paroles , ils vêoient que il luy anoioit et que il parloit de bon cuer et tout & certes. Si lui disoient : • Âymerigot » nous sommes tous prests à vostre commandement. Se renouvelions guerre , et advisons quelque bon fort en Auvergne ou en Limosin , et le prendons et forteffions. Et par ainsi nous aurons tantost recouvré tous nos dommages , et si fait si bon et si bel voiler en Auvergne et en Limosin ^ que meilleur n*y peult faire ; car premièrement le conte Dauffin et messire Hues son frère sont hors du pays , et plusieurs chevalliers et escuiers en leur compaignie ou voyage de Barbarie ; et par espécial le sire de Goucy qui est regard souverain de par le roy es marches de par dechà, est ou dit voiage. De luy n*avons garde, ne du duc de Berry ; car cellui-là se tient à Parte et là se donne du bon temps. » — « Je ne sçay , dist Aymerigot , mais je suis en bonne voulenté , réservé ce que on m*a par mos exprès enclos en la chartre de la triève. s A ce respondirent les compaignons : « Que de ce f Or le tenrés-vous, se vous voulés. Vous n*estes homs en riens au roy de France , si ne lui devés foy, ne obéis-
*-* Le chastel d* Aloise. — *-' De nouvelles. — * A merreillet et tant.
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sanoe. Vous estes " homs • au roy d'Angleterre, car vostre héritage, lequel estoit tout perdu et destruit, siet en Limosin ; et se nous GEÛsons guerre pour vivre, car vivre nous fault. Jà les Ânglois pour ce ne nous en sçauront mauvais gré , mais se trairont taniost ceuljc qui gaingnier voûlront , aveuc nous. Et si avons cause et title assés pour faire guerre maintenant ; car nous ne sommes pas tous payés des pactis que on nous doit en Auvergne. Nous manderons aux villains des villages, mais que nous aions trouvé fort pour nous tenir, que ils nous paient : autrement nous leur ferons guerre. » — • Or avant , dist lors Aymerigot ; où nous pourrons-nous à ce commencement logier pour nous recueillir f » Là en y eut aucuns qui respondirent et dirent ainsi : • Nous scavons ung fort désemparé sur Féritage du seigneur de la Tour , que nul ne garde. Traions-nous là tous premièrement et le fortifions. Et quant fortefié Taurons , nous le garnirons, et courrons légièrement et à nostre aise en Auvergne et en Limosin. » — • Et où gist ce fort î » dist Aimerigot. — A une lieue près de la Tour, dirent ceulx qui le congnoissoient et qui jà ainsi 1 avoient annunchié, et le nommeon la Roche-de-Vendaix. » — « Par ma foy , dist Aymerigot , vous dittes vray ; la Roche est ung droit lieu pour nous , et est tenue la terre où il siet , quoyque pour le présent il soit désemparé, des arrière-fiefs de * Limoges ^« et nous le yrons veoir , et se le prendrons et fortefierons. » Ainsi sur ce propos ils se fondèrent et conclurent. Et ung jour se ^ cueillirent * tous ensemble et s*en vindrent à la Roche-de-Vendaix. Quant Aymerigot ^ fut là venu , de rechief il le voult encoires adviser pour recongnoistre et veoir 86 leur paine y seroit employée du fortefier ; et quant il
^* HomaL — *^ Limousiii. — ^ Aiiamblérent — * Et ta roate.
Feut bien advisé , environné et concheu toutes les gardes et les defienses, siluy pleut encoires mieulx et plus grandement que devant. Si le prindrent de fait et de force , et petit à petit le remparërent et fortiffierent avant qu'ils courussent, ne feissent nulles contrariétés sur le pays. Et quant ils veirent quil estoit fort assés pour tenir contre siège et assault, et que tous les compaignons furent montés et pourveus , ils commencièrent à courir sur le pays , à prendre prisonniers et à raenchonner, et à pourvoir leur fort de chars, de vin et de sel , de fer et d*achier et de toutes choses qui leur povoient ' besongnier * ; ne riens n*estoit, qui ne leur venist à point, s'il n'estoit trop ' hault ^ ou trop * parfont •. Les pays de là environ et les bonnes gens qui cuidoient estre en paix et en repos parmy la triève qui estoit donnée entre les roys et les royaulmes, se commencèrent à esbahir ; car ces pillars et robeours les prendoient en leurs maisons et partout où ils les povoient trouver , aux champs et aux labourages, et se nommoient les ^ Avantureurs '.
Le sire de la Tour, quant il senty que il avoit tels voisins si près de luy que à une lieue de sa meilleure ville la Tour, ne fut pas bien asseuré et âst garder fortement et destroittement ses villes et ses chasteaulx. La contesse daufSne , une moult vaillant dame et de grant prudence, qui se tenoit avecques ses enffans en une sienne bonne ville et fort chastel que on dist Sardes séant sur la Rivièr^-l'Évesque, ne fut pas bien asseure , quant elle ouy dire que Aymerigot et ses routiers avoient fortiflSé • la Roche-de-Vendaix. Si envoia tantost à tous ses chasteaulx ^^ et les âst pourvoir de gens d*armes defiensables tels que à Marquel ou " à Dable " , à Cillach, à Bière et partout, à la an que nul ne fuist souprins»
" Servir. — •-* Chaud. — " Pesant. — '-• Avantureox. — • Le chatte! de. — ** Et bonnes TiUes. — *'^' A Oadable.
ev trop fcii doQbtoit eeDm AyiDs^ot p^ fois fl aroît eadesa florins à mig seul fifmwit cinq mille frans. Sadiiés qoe toos les pajs dTAnrcigne et de limnein se oommeneh^nt giandement à effirmyer. Si ediiaèient die- Tallîers et escoÎCTs et les gens des bonnes TiUes, telles qoe Qermont, qoe Montfeirut et que Rion, que ils enfoîeroie&t derers le roj de Franoe, ainsi que ils firent.
1 Endementiers ' que œ ponrdias se fist des bonnes TÎUes d'Auvergne et de la contesse danffine qui se mist avee enls, et envolèrent devers le roy de France et son ccMueil et devers le dnc de Berry qui poor lors se tenoit à Paris delés le roy, se ibrtiflièrent grandement cenlx de la Rodiede-Vendaix. Et an commencement de leur fbrteffiement , ils firent une fiieillie où ils logrâent et escmsoient lenrs chevanlx pour la plnye et antrement. Quant tontes manières de gens avantnrens qoi cassés estment de lenrs gaiges , entendirent qne Aymerigot Marcd faisoit guerre , si en furent tous resjouys et s en vindrent bouter en sa route et compaignie , et ot tantost de piUars et de robeours plus qu'il n en vousist avoir ; ne nuls ne demandoit gaiges fors la retenue de luy, car bien scavoient tous ceulx qui ea sa compaignie se mettoient , que assës ils gaingneroient puisque l'abandon du piilier et du rober ils auroient. Si couroient tous les jours, une fois dessoubs et l'antre dessus ; ne nul ne leur aloit au devant, et se fiûsoient renommer et congnoistre en moult de lieux ; ne on ne parloit d'antre chose ea Auvergne , ne en Limosin , que de ceulx de la Rocbe-de-Vendaix. Moult en estoit le pays eflraé.
Ceulx de Caluset, dont Perrot-le-Bemois estoit capitaine, tenoient fermement la triève , et ne fiûsoient nulle guerre. Et quant le dit Perrot vey que Aymerigot couroit ainsi le
^ EadOTftWitrts .
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pays qu*il cuidoit bien comprins es triëves et asseuré , si fut toat courrouchié sur Âymerigot et dist qa*il faisoit mal, et lay manda ainsi qu il ne vouloit que luy, ne les siens enissent nul retour en Caluset , ne en lieu où il euist puissance. Âymerigot n'en âst compte, car il avoit bien où aler et retraire ^ sans ' Caluset ; et avoit gens assés, et tous les jours luy en venoient de ceulx qui se vouloient aventurer & mal ùàre. Perrot-le-Bemois deffendy , sur la vie , à ceulx qui dessoubs luy estoient et se tenoient , que nuls ne se mesist aux champs pour porter contraire , ne dommage & ses voisins , mais vouloit establement tenir la triève. Olimbarbe , cappitaine de Ouzac , se dissimuloit aussi de cest afiaire et disoit toutefibis que il vouloit tenir la triève ; mais il me fut dit que ses gens couroient cou vertement à la fois, et, quant ils avoient aucuns bons pillages, il en vouloit bien avoir le proufflt.
Les bonnes gens d*Âuvergne et par espécial ceulx de Clermont , de Monferrant et de Ryon qui en message aloient devers le roy de France et le duc de Berry, exploittèrent tant par leurs journées que ils vindrent à Paris , et trouvèrent là le roy et le duc de Berry , le duc de Thouraine et le connestable messire Olivier de Clichon. Si se trairent tantost devers le conseil du roy et le conseil du duc de Berry , et là monstrèrent ce pour quoy ils estoient là venus , et comment Aymerigot Marcel guerroioit et ' traveilloit * le pays d'Auvergne et comment les gens qui mal y faisoient, se multiplioient tous les jours. Si prioient pour Dieu que l'en y pourveist ; car , se on les laissoit longuement convenir , ils honniroient le pays d'Auvergne et la frontière de Lymosin.
Quant ces nouvelles furent venues au roy et au duc de
Lt
Ailleurs qQ*à. — '-* Détruisoit.. Herrioit.
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et en Limosin, qaoyqae les pays cuidoient bien estre asseors et le deuissent par droit et par raison estre , car la chartre de la triôve dentre France et Angleterre avoit esté publiée par tous les fors et aux capitaines qui guerre ' d'Anglois ' fiiisoient , et leur estoit dit , monstre et esdarchy vifvement à tous que ceulx qui Fenfirainderoient et briseroient , ne violeroient ' article qui en la ditte chartre de la triève fuist escript et contenu , ce seroit sur si grande amende que de recepvoir pugnition mortelle sans avoir nulle espérance de rémission. Et par espécial Perrot le Bernois , capitaine de Calttset , Aymerigot Marcel , Olimbarbe , capitaine d*Ouzac en la marche d* Auvergne, estoient nommés estroittement et dosement en la ditte chartre à la fin que , se en nul cas préjudiciable euls ou les leurs fiûsoient ou consentoient à fiure chose qui & fidre ne fuist, que ils ne 8*en poussent point excuser.
Les aucuns capitaines qui doubtoient la sentence de recepvoir mort honteuse ou de enchéir en Tindignation du roy de France et de ses vassaulx , tenoient et tindrent bien les poins de la chartre sans enfraindre, ne obvier & rencontre ; et les aucuns non. Dont depuis ils le comparèrent chièrement, comme vous orrés et sera remonstré avant en Tistoire.
Vous devés scavoir, sicomme il est contenu en nostre livre-içy dessus et dedens le procès de Tistoire fSûte , ditte et ordonnée par vénérable et discret homme sire Jehan Froissart, trésorier et chanoine de Chymay, comment traittiés furent entre les pays , c*est-assavoir Rouergue, Auvergne, ^ Caoursin * et Limosin, aux capitaines qui tenoient plusieurs fors et garnisons, ens es dis pays, ennemis et contraires au royaulme de France ; et en furent meneurs et traitteors Jehan, conte d*Brmignacb, et * Albéraut ^ , dauf-
^ Pour 1m ÀBgloit. — * P^int, m. — ^ Qoaroy. — *-* Bernard.. Béraot.
fin d'Auvergne et conte de Glermont. Et tant exploittiôrent * ces deux ' seigneurs et par bonne dilligence que ils y ren dirent, que ils adoulcirent aucuns capitaines par manière et condition que ils dévoient renonchier à la guerre de France le terme durant des triôves , et les amenèrent jusques & composition et ' vendition ^ de leurs forts. Et fut Tachât des seigneurs dessus nommés fait aux cappitaines , et après le renonchement fait , s*en dévoient aler aveuc le conte d'Ermignach en Lombardie et lÂ où il les vouldroit mener pour aidier à faire guerre à rencontre de messire Galéas , conte de Vertus, lequel avoit deshérité ses cousins germains les enfians de son oncle messire Bemabo , sicomme il est escript et contenu icy-dessus en nostre histoire ; et pour avoir Fayde et le confort d*euls et pour nettoier les pays dessus nommés des pillars et des robeurs qui ^ tant mefiaisoient * aux hommes et aux femmes des pays dessus dis, le dit conte d*Ermignach et le conte Dauffin son cousin s'en estoient loyaulment ^ ensonniés '. Aussi à la requeste et prière des bonnes gens , des bonnes villes et du plat pays des terres dessus nommées, et tant que, par amiable ordonnance , une taille et coeillotte d*or et d*argent avoit esté faitte en Auvergne, en Gevaudan, en Rouergue, en * Caoursin '^ et en Limosin jusques à la somme de deux cens mil frans , et s'en estoient les povres gens du pays pris si près du payer que les plusieurs en avoient vendu et engagié leur héritage pour vouloir demeurer en paix en leur nation et nourrechon. Et cuidoient les bonnes gens , comme on leur donnoit à entendre, que de ioeulx pillars et robeurs, qui les fors et les garnisons avoient widié, parmy For et Fargent que paie et délivré en avoient , estre quittes & tousjours mais de
*-* Les du. — *^ Readition. — *-* Tous maalx faiaoient. — * Et diligamment. — * * Empeachiés.. acqoittét. -* *^ Qaeroy.
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euls sans nul retour , mais non furent en trop de lieux , et par espédal de Aymerigot Marcel et de ses gens; car, depuis que le chastel d^Aloise fîit rendu par vendition au conte d*Ermignach , qui siet ou droit coeur d'Auvergne , si y fist Aymerigot et conseilla & fiiire moult de maulx.
Celluy Aymerigot avoit bien en deniers tous appareilliés pour paier et finer > de cent mil frans, et tous luy venoient de pillages et de roberies , de raenchons et de pactis , et avoit mené oelle ruse plus de dix ans. Le conte d*Ermignach tttidoit trop fort à avoir celluy Aymerigot en sa route , et disoit qu il ne le lairoit point derrière pour'deux raisons : Tune raison estoit que de Aymerigot il aymoit grandement la compaignie et conseil , car en tous iais d*armes il le sentoit soubtil et appert pour embler et eschieller forteresses ou pour donner conseil en toutes les manières d*armes que on les vouloit avoir, et luy fiûsoit dire et par aucuns moiens remonstrer que trop grant prouffit luy ' seroit '. La seconde raison estoit, et l'entendoit le conte ainsi, que, se Aymerigot demouroit derrière, quoyque il eust vendu et délivré Aloise et autres fors qu'il temoit , et receu Targent , il povoit de rechief en Auvergne et enRouergue ^ faire moult de maulx.
Aymerigot aux traittiés du conte se dissimuloit, et disoit ainsi : c Quant je verray le département du conte d*Ermi- « gnach et que ce sera tout & certes qu*il s'en yra, je croy « bien , au bon vouloir que j'ay maintenant , que je ne de- « mourray point derrière. » Aultre * parole * , ne plus acceptable ne povoit-on avoir, ne extraire de luy. Le conte d* Armignach se tenoit en Gomminges et sur le Thoulousain en son pays , et entendoit à fSûre ses finances et à pourvoir gens, et eoist son voiage trop plus tort hasté que il ne fist,
* La tomme. — ^ Peioii ai il s'en mloit aveac laj. — * Oa aiiUan. — *^ lUsponse.
se le voyage d*Affriqu6 û*euist esté, mais ce le ^ détria ' une saison , car plusieurs chevalliers et escuiers qui ou dit voyage estoient aies, luy avoient prommis ayde et compaignie si tost que il se mettroit au chemin, et il ne povoit faire ses besongnes fors que en faisant. Et ce voyage de Barbarie se fist tant soudainement que on ne s*en donna de garde, quant les nouvelles en vindrent en France ; et en celle saison que ces nouvelles s*espardirent, ores & primes se conclurent les traittiés de la composition du conte d*Ermignach à ces guerroieurs d* Auvergne et des terres dessus dittes : si s*en hastail, ce que il peult, de payer et de délivrer l'argent aux capitaines.
Trop estoit Aymerigot Marcel courrouchié , et bien le monstra , de ce que le fort d'Aloise delés Saint-Flour il avoit vendu, ne rendu pour argent, et s*en veoit trop abaîssié de seigneurie et moins crému ; car , le temps que il Tavoit tenu à rencontre de toute la puissance du pays, il estoit doubté plus que nul autre et honnouré des compaignons et des gens d*armes de son costé. Et tenoit et avoit tenu tondis ou chastel d* Aloise grant estât bel et bon et bien pourveu , car ses pactis luy valoient plus de ' vingt * mil ^ frans* par an. Si estoit triste et pensif quant il regardoit ^ à son estât * , comment il se déduiroit ; car son trésor il ne vouloit point amenrir , et si avoit apris à veoir tous les jours nouvoaulx pillages et nouvelles roberies, dont U avoit & parchons * du butin , et il veoit que à présent ce prouffit luy estoit clos , et disoit, ymaginant ainsi en son courage, que trop tost il s'estoit repenti de bien fidre et de pillier et de rober en la manière que devant il fSEÛsoit et avoit fait. Tout considéré, c*estoit bonne vie. A la fois il se devisoit aux
«-■ Détourna. — »^ Dix. — «^ Floarina. — '-• En »oy. — • Fait U plus grant partie.
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oompaignons qui lay ayoient aidié à monar oeUe ruse, et diaoit : c II n*6st temps , esbatemens , (ur « argent , ne gloire , en oe monde, que de gens d'armes et de goerroier ainsi que par cy-deyant avons fSût ! Gomment estionsHious resjoms quant nons cheranchions à Faventore , et nons pouyons tronver sor les champs ung riche abbé on ong riche prieur ou ung riche marchant on une route de muUets de Monpellier, de Nerbonne, de Limons , de Fougas , de Bésiers, de Garcassonne ou de Thoulouse , chargiés de draps d*or ou de soye, de Bruxel|e ou de ^ Moustier-Viller ', et de pelleterie venant des foires du Lendit ou d'ailleurs , ou d*espioeries venans de Bruges, ou d'antres marchandises venans de Damas ou d'Alexandrie ? Tout estoit nostre ou raenchonné à nostre voulenté. Tous les jours nous avions nouvel argent. Les villains d'Auvergne et de Limosin nous pourvéoient et amenoient en nostre chastel les Ués et la farine, le pain tout cuit, Tavoinepour les chevaulx et la littidre , les bons vins , les bueCi , les moutons , les
* brebis ^ , tous gras , et la poulaille et la vollaille. Nous estions estofiSto comme roys. Et quant nous chevaulchions, tout le pays trembloit devant nous ; tout estoit nostre
* allant et retournant *. Gomment prinsmes-nous Garlat, moy et le bourg de ' Gompaigne * f comment prinsmesnous * Galusel ^* , moy et Perrot-le-Bemois f comment eschiellasmes-nous, vous et moy sans autre ayde, le chastel de Merquel qui est an conte Dauffin ? Je ne le tins que cinq jours, et si en rechups sur une table cinq mil firans, et encoires en quittay-jou mil pour Tamour des enfians du conte Dauffin. Par ma foy, ceste vie estoit bonne et belle. Et me tiens pour trop décheu de ce que j'ay rendu,
•^MoiMtier-VilUer. — »^ Cabris. — ••• Devant et derrière. — *** Compane.. Copaane. -^ '-** Caloaet.
« ne vendu ^ Âloise ' , car il faisoit à tenir contre tout le c monde, et si estoit, au jour que je le rendy, pourveu de t toutes nécessités pour vivre et tenir sans estre rafireschy c * d'autres ^ pourvéances pour sept ans. Je me tiens de ce t conte' d*Ermignach pour trop villainement décheu. Olimc barbe et Perrot-le-Bemois me disoient bien que je m*en t repentiroie. Certes de ce que j*en ay fait , je m'en repens c trop grandement. »
Quant les compaignons qui povres estoient et qui servi avoient Âymerigot Marcel , oyrent dire et mettre avant telles paroles , ils vêoient que il luy anoioit et que il parloit de bon cuer et tout à certes. Si lui disoient : « Âymerigot « nous sommes tous prests à vostre commandement. Se renouvelions guerre , et advisons quelque bon fort en Auvergne ou en Limosin , et le prendons et fortefSons. Et par ainsi nous aurons tantost recouvré tous nos dommages , et si fait si bon et si bel voiler en Auvergne et en Limosin ^ que meilleur n*y peult faire ; car premièrement le conte DaufSn et messire Hues son frère sont hors du pays , et plusieurs chevalliers et escuiers en leur compaignie ou voyage de Barbarie ; et par espécial le sire de Coucy qui est regard souverain de par le roy es marches de par dechà, est ou dit voiage. De luy n'avons garde, ne du duc de Berry ; car cellui-là se tient à Paris et là se donne du bon temps. » — « Je ne scay , dist Aymerigot , mais je suis en bonne voulenté , réservé ce que on m'a par mos exprès enclos en la chartre de la triève. x A ce respondirent les compaignons : « Que de ce ? Or le tenrés-vous, se vous voulés. Vous n'estes homs en riens au roy de France , si ne lui devés foy, ne obéis-
*-* Le chastel d* Aloise. — *^ De nooTellet. — 'A merreillet et tant.
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sanoe. Vous estes > homs * aa fdj d^Angleterre, car vostre héritage, lequdestoit toot perdu ti destruit, siet en Limosin ; et se nous Gùsons guerre pour Tirre, car vivre nous fimlt Jà les Anglois pour œ ne nous en scauront mauvais gré , mais se trairont tantost œu^ qui gaingnier voulront , aveuc nous, Bt si avons cause et title assés pour &ire guerre mainloaant ; car nous ne sommes pas tous pajés des pactis que on nous doit en Auvergne. Nous manderons aux viUains des villages^ mais que nous aions trouvé fort pour nous tttiir, que ils nous paient : autrement nous leur fanons guerre, > — c Or avant, dist lors Ajmerigot ; où nous pourrons-nous à ce comm^icement logîtf pour nous recueillir f > Là en y eut aucuns qui re^KMidirent et dirent ainsi : t Nous scavons ung fort désemparé sur Féritage du seigneur de U Tour , que nul
ne garde. Traions-nous là Um» premièrement et le fortifie»». Bt quant fortefié Taurons , nous le garnirons, et eouirons légièremeiit et à nostre aise en Auvergne et en Limosin. > — c Et où gist ce fort f > dist Aimerigot. — A une lieue près de U Tour, dirent ceulx qui le congnoisscMent et qui jà ainsi lavcùent annundiié, et le nommeon U Rodie-de-Vendaix. • — t Par ma fov , dist Aymarigot , vous dittes vray ; U Roche est ung droit lieu pour nous , et est tenue U terre où il siet , quoyque pour le présent il soit désemparé, des arrière-fie& de * Limoges ^, etnous le yrons veoir , et se lepraidrons et fortefierons. • Ainsi sur ce i»x)pos Us se fondi^nent et conclurent. Bt ung jour se * cudllirent * tous ensemble et s*en vindrent à U Rodie-de-V»daix. Quant Aymerigot ^ (ut là venu , de rechief fl le voult encoirss advisor pour recongnoistre et veoir se leur paine y sat>it employée du fort^er ; et quant il
^ HoomL — ^ liaousîa. — ^ AMamblArait ^ * Bin roato.
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Feut bien advisé , environné et concheu toutes les gardes et les defienses, si luy pleut encoiresmieulx et plus grandement que devant. Si le prindrent de fait et de force , et petit & petit le remparërent et fortiffièrent avant qu'ils courussent, ne feissent nulles contrariétés sur le pays. Et quant ils veirent quil estoit fort assés pour tenir contre siège et assault, et que tous les compaignons furent montés et pourveus , ils commencièrent à courir sur le pays , à prendre prisonniers et à raenchonner, et à pourveir leur fort de chars, de vin et de sel , de fer et d*achier et de toutes choses qui leur po* voient ^ besongnier ' ; ne riens n*estoit, qui ne leur venist à point, s'il n'estoit trop ' hault ^ ou trop * parfont •. Les pays de là environ et les bonnes gens qui cuidoient estre en paix et en repos parmy la triève qui estoit donnée entre les roys et les royaulmes, se commencèrent à esbahir ; car ces pillars et robeours les prendoient en leurs maisons et partout où ils les povoient trouver , aux champs et aux labourages, et se nommoient les ^ Avantureurs *.
Le sire de la Tour, quant il senty que il avoit tels voisins si près de luy que à une lieue de sa meilleure ville la Tour, ne fut pas bien asseuré et âst garder fortement et destroittement ses villes et ses chasteaulx. La contesse daufSne , une moult vaillant dame et de grant prudence, qui se tenoit avecques ses enffans en une sienne bonne ville et fort chastel que on dist Sardes séant sur la Rivièr^-FÉvesque, ne fut pas bien asseure , quant elle ouy dire que Aymerigot et ses routiers avoient fortifié * la Roche-de-Vendaix. Si envoia tantost à tous ses chasteaulx ^^ et les âst pourveir de gens d*armes defiensables tels que à Marquel ou " à Dable ^* , à Cillach, à Bière et partout, à la an que nul ne fuist souprins,
" Servir. — »-* Chaud. — " Pesant. — '■• Avantureux. — • Le cbastel de. — ** Et bonnes TiUes. — **-«* A Oadable.
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car trop fort doabtoit oellai Âymerigot pour tant que autreffois il avoit eu de ses florins & ong seal paiement cinq mille firans. Sachiés que tous les pays d*Auvergne et de Limosin se commencèrent grandement à effrayer. Si advisôrent chevalliers et escoiers et les gens des bonnes villes, telles que Clermont, que Montferrant et que Rion, que ils envoieroient devers le roy de France, ainsi que ils firent.
^ Endementiers * que ce pourchas se fist des bonnes villes d'Auvergne et de la contesse daufSne qui se mist avec euls, et envoièrent devers le roy de France et son conseil et devers le duc de Berry qui pour lors se tenoit à Paris delés le roy, se fortifliôrent grandement ceulx de la Rochede-Vendaix. Et au commencement de leur forteiBement , ils firent une fiieillie où ils logoient et esconsoient leurs cbevaulx pour la pluye et autrement. Quant toutes manières de gens avantureus qui cassés estoient de leurs gaiges , entendirent que Aymerigot Marcel faisoit guerre , si en furent tous resjouys et s en vindrent bouter en sa route et compaignie , et ot tantost de pillars et de robeours plus qu*il n*en vousist avoir ; ne nuls ne demandoit gaiges fors la retenue de luy, car bien sçavoient tous ceulx qui en sa compaignie se mettoient , que assës ils gaingneroient puisque Tabandon du pillier et du rober ils auroient. Si couroient tous les jours, une fois dessoubs et Tautre dessus ; ne nul ne leur aloit au devant, et se faisoient renommer et congnoistre en moult de lieux ; ne on ne parloit d*autre cboee en Auvergne , ne en Limosin , que de ceulx de la Roche-de-Vendaix. Moult en estoit le pays eflraé.
Ceulx de Caluset, dont Perrot-le-Bemois estoit capitaine, tenoient fermement la triève , et ne fiûsoient nulle guerre. Et quant le dit Perrot vey que Aymerigot couroit ainsi le
^ EademMitrM.
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pays qu*il cuidoit bien comprins es triëves et asseuré , si fut tout courrouchié sur Âymerigot et dist qu il faisoit mal, et luy manda ainsi qu'il ne vouloit que luy, ne les siens euissent nul retour en Caluset , ne en lieu où il euist puissance. Âymerigot n'en âst compte, car il avoit bien où aler et retraire ^ sans * Caluset ; et avoit gens assés, et tous les jours luy en venoient de ceulx qui se vouloient aventurer & mal ùÀre. Perrot-le-Bemois deffendy , sur la vie , à ceulx qui dessoubs luy estoient et se tenoient , que nuls ne se mesist aux champs pour porter contraire , ne dommage & ses voisins , mais vouloit establement tenir la triôve. Olimbarbe , cappitaine de Ouzac , se dissimuloit aussi de cest afiaire et disoit touteffois que il vouloit tenir la triève ; mais il me fut dit que ses gens couroient couvertement à la fois, et, quant ils avoient aucuns bons pillages, il en vouloit bien avoir le prouflSt.
Les bonnes gens d*Âuvergne et par espécial ceulx de Glermont , de Monferrant et de Ryon qui en message aloient devers le roy de France et le duc de Berry, exploittèrent tant par leurs journées que ils vindrent à Paris , et trouvèrent là le roy et le duc de Berry , le duc de Thouraine et le connestable messire Olivier de Clichon. Si se trairent tantost devers le conseil du roy et le conseil du duc de Berry , et là monstrèrent ce pour quoy ils estoient là venus , et comment Aymerigot Marcel guerroioit et ' traveilloit * le pays d'Auvergne et comment les gens qui mal y faisoient, se multiplioient tous les jours. Si prioient pour Dieu que l'en y pourveist ; car , se on les laissoit longuement convenir , ils honniroient le pays d'Auvergne et la frontière de Lymosin.
Quant ces nouvelles furent venues au roy et au duc de
*■* Ailleara qu'à. — •* Détruisoit.. Herrioit.
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Berry, si en furent grandement courrouciés ; car ils cuidoient bien avoir le pays ' atrièvë '. Si demandèrent : « Et « ceulx de la garnison de Caluset et de Ouzac font-ils nul c mal ? » Us respondirent que de nulluy ils ne se plaindoient encoires fors que de Aymerigot Marcel et de ses routes qui fortiflBé avoient la Roche-de-Vendaix. Dont respondirent le roy ' et le duc de Berry ^ : t Or aies , bonnes « gens ; pensés de vous , car nous y pounrerrons ^ temc promeut * et tellement que vous vous en percevrés. Et c retournés au plus tost que vous pourrés en vos lieux et c dittes ces responses à ceulx qui par deçà vous envoient. » Ces bonnes gens ^ d'Auvergne se tindrent à contens de ces responses et se raffireschirent et reposèrent deux jours & Paris , et puis retournèrent * en Auvergne quant ils eurent prins congié par espécial au duc de Berry.
Le roy de France et ses consauls ne misrent point en oubly ces nouvelles ; car le duc de Berry auquel il touchoit grandement pour tant que il tenoit grans héritages en Auvergne , âst avanchier la besongne , et regardèrent qui ils y pourroient envoyer des parties de France. Vous sçavés, sioomme il est icy-dessus contenu en nostre histoire , que le sire de Coucy estoit lors institué et ordonné de par le roy et son conseil à estre capitaine et souverain regard de tout le pays , mouvant de la mer de la Rochelle , retournant et comprendant jusques à la rivière de Bourdonne en alant jusques à Bordiaulx-sur-Géronde. Or sçavés-vous que le sire de Couçy n estoit point ou pays , mais ou voyage de Barbarie avec les autres seigneurs de France et d'autres pays. Néantmains à son département il avoit ordonné et institué son cousin messire Robert de Béthune , visconte de
•-■ A triôTe. — • De France. — • Son oncle, -^ •-• De bref. — ' Du pajt. — * En leupa nuisons.
Miaulx , à estre lieutenant ou pays dessus nommé , et en souvint au conseil du roy , et dirent ainsi que mieulx appartenoit que le yisconte euist la charge de ce voyage pour aler en la Languedoch que nuls autres. Si fut demandé où on en orroit nouvelles. Sceu fut qu il se tenoit à Condé-sur-Marne * ; on escripvy devers luy ou nom du roy , et luy mandoit le roy que, • ces lettres veues , tantost il venist à Paris.
Le message qui les lettres portoit , se hasta tant que il vint à Condé et là trouva le visconte delés sa femme. Si luy bailla les lettres de par le roy de France. Le visconte les prist , ouvry et lisy , et quant il sceut de quoy elles parloient, si dist que il obéiroit au commandement du roy : c*estoit raison. Il ordonna ses besongnes du plus tost que il pot et se départy de Condé-sur-Marne et chevaucha tant que il vint à Paris. Il trouva le roy et son conseil qui luy dirent : « Visconte , exploittiés-vous et assamblés gens d*armes de vostre retenue ; car il vous fault aler en Auvergne. Il y a des pillars, desquels Aymerigot Marcel est chief , selon ce que nous sommes infourmés , qui
• hérient ^ et travaillent les bonnes gens. Faittes tant que tous soient boutés hors , et , se vous povés * attraper • cel Aymerigot Marcel , si le nous amenés : nous en aurons grant joye. Il est ordonné que vous serés délivré à Clermont-en-Auvergne de la somme que vous aurés de gens d*armes , et pour aler de cy jusques à là parlés au trésorier des guerres : il luy est chargié que il vous délivre aucune chose pour vos moindres frais, et vous délivrés ; car la besongne demande haste. »
Le visconte respondi que il estoittoutprest. Si retourna à son hostel, et, luy estant à Paris, il âst escripre et envoler
• Une sienne TiUe. — ■ Incontinent. — ^ Destniisent. — " Trouver.
bastivement anx chevalliers et escoiers de France et de Piccardie de sa eongnoissance et retenue, en eolx signiffiant que ils se déliTrassent et venissent à Chartres et que lÂ le trouveroient-ils et là feroit-il la monstre. Tous chevalliers et escuiers qui mandés furent , obéirent voulentiers , car ils amoient le visconte et le tenoient à bon capitaine , et vindrent et furent tous en la cité de Chartres au jour que ^ préfichié ' estoit , et se trouvèrent bien deux cens lances et tous gens ' d'armes ^ bons et féables.
Quant lÂ furent tous assamblés les François et les Piccars, ils se départirent de Chartres , et prindrent le chemin à radresce pour aler en Auvergne, etexploittiôrent tant que ils vindrent en Bourbonnais. Les nouvelles s*espardirent ^ en Auvergne * que grant secours leur venoit de France. Si en fut tout le pajs resveillié et resjouy. Bien estoit de nécessité que ces gens d*armes de France s*avancassent pour venir en Auvergne au devant de ceulx de la Roche-de- Vendaix ; car, se ils euissent encoires attendu six jours, Âjrmerigot et ceulx de sa route avoient jette leur visée de venir courir à puissance en ce plain pays entre Clermont et Montferrant et la Ville-Noeufve-sur-Aillier et tout environ Ryon et jusques à ^ Ganap *. Et sachiés , se ils euissent fait ce voyage , qu*ils euissent porté dommage au pays de * cent mil frans ; car en la marche que je vous dy, gist toute la greisse d* Auvergne ; ne nuls ne fuist aie au devant , car le pays pour lors estoit wit de gens d*armes , et si oouroit la renommée que la route Aymerigot estoit plus grande assés qu*elle ne '^ souloit *' : ce leur (aisoit ressoingnier.
Aymerigot et '' sa route " estoient tous prests de faire celle chevauchie , mais nouvelles vindrent entre euls, je ne scay
•-• Préfix. — ••* !)• e:ii6rre. — •^ Partout le psyt d*AQTergii6. — '^ OmmuU.. Cwrnat. — • Plot de. — ••**• Fut. — •*•*• Set gcot.
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comment ce fut ou par pèlerins ou ^ par espies ' , que grant foison de gens d'armes , desquels le visconte de Miaulx estoit chief, approuchoient durement et venoient de France pour eulx faire guerre et bouter hors de la Roche-de-Vendaix. Ces nouvelles les retardèrent et les firent tenir tous clos dedens leur fort et sentirent tantost que ils auroient le siège.
Or se commença Âymerigot à doubter et à repentir de ce qu*il avoit fait, car bien scavoit que , s*il estoit tenu , il ne vendroit à nulle raenchon. Si en parla à aucuns de ses compaignons et dist : « J*ay tout honny ; j'ay eu mauvais conseil. Convoitise sans raison me destruira , se ' fort ^ n*y a. » Dont respondirent ceulx à qui il en parloit et devisoit .: a Pourquoy vous desconfortés-vous ? Nous vous avons veu le plus conforté homme d*armes qui fuist en toutes ces marches. Nous avons bonne garnison et forte, et si est bien pourveue , et si sommes gens tous de deffense et de voulenté qui avons autant chier et ^ avions * nos corps à garder que vous avés le vostre. Vous ne povés perdre que nous ne perdions. Se par cas d*aventure advenoit que vous estiés prins , vous fineriés trop bien par ^ raenchon ' , car vous avés grant finance , et nous n'avons riens. Se nous sommes prins , c*est sur la teste ou la hart : il n*y aura autre rémission. Si nous vendrons chiôrement , et nous garderons aussi du mieulx que nous pourrons , et pour ce , Aymerigot , ne vous esbahissiés en riens de chose que vous veés et oés ; car nous n*avons garde du siège, et si * guerroions ^® sagement. » Ainsi les compaignons confortoient Aymerigot Marcel. Tant exploittiôrent ces gens d*armes de France , le vis-
•-' Aaltrement. — *^ Reconfort. — " Aimona. — ^-^ Raiion. —
• •• Guerroierons.
^^Hiu» vi^ )tiautx et les autres , que ils vindrent à Moulins ^ *' AiiviMrgtie *, et puis passèrent oultre ; mais la duchesse ^ ^iMurU>a , fille du conte daufiïn , recuelly à Moulins le >û»ix>uto et les chevalliers moult grandement et leur donna 4 dumer ; puis passèrent oultre et vindrent ce jour du soir i^iiûr a Saint-Poursain , et là ils se raffreschirent ; et de 1â U» vindrent à Clermont où ils furent recueillies de Téveeque du lieu et de ceulx de la ville. Là orent les compaignons de l'argent , car le pays , pour les gens d*armes payer , avoit fiùt une coeillote. Si furent délivrés à Clermont. Ils passèrent oultre et vindrent à Nostre-Dame-d'Orchival , à quatre lieues de la Roche-de-Vendaix. Là s'arrestèrent le Tisconte de Bfiaulx et ses gens. Et là estoit fait le mandement des chevalliers et des escuiers d'Auvergne et de Limosin. Si se assamblèrent là tous , et quant ils se furent assamblés , ils se trouvèrent plus de ' IIII" ^ lances , que nngs , que autres , et environ VI" arbalestriers genevois. Là estoient avec le visconte le sirede^Montigny *, vermendoisien, et son frère, le sire de ^ Doumont ', messire Bérault de la Rivière, * messire Ouillemme le Bouteillier, le seigneur de '^ Donnée ^\ le seigneur de la Roche ^', le sire de la Tour, messire L^ys " d*Authebière **, le seigneur de ** Saint- Ampisse '*, messire Robert Dauffin et plusieurs autres ; et estoient cappitaines des Gennevois deux vaillans escuiers , lesquels on nommoit Aubert " de l'Espinette " et " Calevace ^, et estoit pour ce jour maistre de lostel du visconte de Miaulx img gentil escuier qui s*appelloit Loys de la Glisuelle, et estoient tous ces gens d*armes gennevois '^ et '*
« Bonrbonnoii. — ^ 1119. — •• MonUga. — '-• Doammrt. — •^ Et pladeara d'âutret, et d'AuTergna. — "•' Domme. — " " D'Aubiôre. — *•-•• Saiot-Aoïnse. — "•• L'EipinoUe. — «^ Calevicha. — Tout.. Bons.
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arbalestriers pourveus de toutes pièces. Autrement ils ne fuissent point passés aux gaiges , ne au regard du visconte.
Quant ceulx de la Roche-de-Vendaix , Âymerigot Marcel et Guiot du ^ Séel * , son oncle , entendirent que ces gens d*armes , François , Piccars , Auvergnois et Genne- Tois, s*assambloient et estoient venus jusques à Nostre- Dame-d'Orchival et s'ordonnoient pour venir mettre le siège devant leur fort , si s*avisèrent quel chose ils feroient pour mieulx résister à rencontre d'eulx. Premièrement ils regardèrent qu*ils n*avoient que faire de là tenir leurs chevaulx puisque ils aroient le siège et qu'ils en seroient trop ' emblaiés ^. Âssés près du fort de la Roche-de-Vendaix siet ung autre fort qui s'appelle Saint-Soupery, et se tenoit pour ce temps ce fort à Âymerigot Marcel , et là demouroit sa femme. Si y envoia une grant partie de ses chevaulx. Si ordonnèrent que ils envoieroient leurs pages et leurs chevaulx à Saint-Soupery , et à tant les y envoièrent.
Vous devés scavoir que la Roche-de-Vendaix est durement forte, et si siet, au voir dire, en moult forte place, et moult en avoit esté le sire de la Tour de ceulx du pays blasmé de ce que il Tavoit laissie désemparée; et disoient en Auvergne communément les hommes que ce dommage ils recepvoient par luy , car bien il peuist avoir tenu la Roche-de- Vendaix , ou se tenir ne la vouloit pour le coustage , avoir habandonné aux hommes du pays qui tellement l'eussent désemparé que jamais nuls depuis ^ n'y ' fuist amasés ; mais au désemparer on avoit laissiés les murs tous entiers et une partie du manoir , et tel l'avoient trouvé Âymerigot et ses gens. La Roche-de-Vendaix est divisée des montaignes qui sont à l'environ haultes et dures, et est la Roche à par
«.• Sel. — »^ Empeschéi. — •* Ne s'y.
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Iny ; et sur Tun des lés il y a ung pan de roche , et sur la roche ils avoient fait leurs manteaulx et leurs atoumemens pour eulx garder et deffendre , et ne les povoit-on assaillir de nul costé fors par devant et par escarmuche.
Or se départirent de Nostre-Dame-d*Orchiyal le visconte de Miaulx , chevalliers et escuiers et genevois arbalestriers, et cheminèrent tant qu*ils vindrent devant la Rochede-Vendaix , et se logèrent et amasèrent idnsi comme gens bien ' usés ' d*annes scôvent faire, et misrent le siège, et petit à petit amendoient leurs logis. Quant la contesse dauffine qui se tenoit à Sardes , sceut les vrayes nouvelles que la Roche-d^Vendaix estoit assi^;ée et les Ânglois dedens , si en fut resjouie , et pour ce que elle pensoit bien que le visconte de Miaulx, de si loing venu que de France et de Piccardie , il n*avoit fait venir, ne acharier tentes, ne pavillons , elle y pourvey ; car elle ordonna ' et fist appareillier deux tentes belles et bonnes qui estoient de son seigneur le conte dauffin , et les envoia au visconte de Bfiaulx qui estoit devant la Roche-d&-Vendaix , par manière de prestet pour s*en aidier le siège durant. Le visconte rechupt ce présent en bon gré et se recommanda moult de fois à la contesse dauffine en la remerchiant des tentes que envoiées luy avoit , car bien luy venoient à point. Le sire de la Tour estoit en son pays et à une lieue de son chastel et de sa maison ; si avoit aussi ce que il luy ^ besoingnoit *. Tous chevalliers et escuiers se ordonnoient au mieulx que ils povoient ou sçavoient , et avoient vivres et pourvéances & foison, qui leur venoient de toutes pars à bon marchié. Le temps estoit bel et secq , et Tair quoy et chault , tel comme il est ou mois d*aoust et de hemu. Si se tenoient voulentiers les chevalliers * et les compaignons dessoubs les fueillies et
•^ Ruaéa. — • Tantôt. — ^ Convenoit. — • Lm etcajera.
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les ramées, quant elles estoient verdes et nouYellement coppées ^ , et de cela ' avoient-ils ' bon reoouvrier*
Or vindrent nouvelles en Tost , qui misrent en doubte les seigneurs et les compaignons, que les garnisons voisines des ennemis comme de Galuset et d*Ouzac se cueilleroient ensemble et vendroient ung soir ou une matinée resvellier Tost quant on s*en donroit le moins de garde , et lôveroient le siège. Le visconte de Miaulx et les chevalliers en eurent conseil ensemble et ordonnèrent que se seroit bon qu*ils envolassent ung hérault à Perrot-le-Bemois , capitaine de Calttset 9 et à Olimbarbe , capitaine d*Ouzac , pour sgavoir leur entente à celle fin que ils n'en fuissent sourprins , et que de ces garnisons englesques ils fuissent asseurés ou en guerre ; et, selon ce que on leur feix>it de response , ils se pourverroient. Si y envolèrent ung hérault de leur costé et Tinformèrent et chargièrent de ce qu'il devoit^ Cèdre ^. Le hérault se départy de Tost et chevaucha devers le fort de Caluset et exploitta tant qu*il y vint , et trouva d*aventure à la barrière Perrot-le-Bemois à grant foison de ses compaignons qui s'esbatoient à jetter la pierre. Il descendy jus de son cheval et demanda le capitaine; on luy enseigna. Quant il fut devant luy , il ' parla ^ et fist son message bien et à point de tout ce dont infourmé on Tavoit. Perrot-le- Bemois respondi ad ce et dist : « Hérault , vous dires à « vos * maistres * qui cy vous envoient , que nous voulons « aussi entièrement et léaulment tenir la triève qui donnée « est et séellée entre France et Angleterre , comme nous « voulons que on la nous tiengne , et se nous sçavions Âme « des nostres qui Tenfirainsist , ne violast par aucune « adventure, se nous le povions tenir, jious en prenderions
« Et là amen^. - " Estoit-il. — * • Dire. — •■^ Le salaa. — *"* Seigneara.
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« telle correction comme il appartendroit à prendre et que « promis Tavons. Et vueil bien que vous dittes à vos mais- « très que ce que Aymerigot Marcel a fait , c^est hors de « nostre conseil et ordonnance , ne oncques il n*en parla «• à nous. Et luy avions bien deffendu à luy et aux siens le « retour en nostre seigneurie , et , se nous le tenions , il « aroit mal fine. • Le hérault fut mené dedens le fort et disna. Après disner il prist congié. Perrot-le-Bemois luy fist délivrer pour ' Tamour ' des seigneurs de France dix firans ; il les prist et demanda le chemin à Ouzac , et on luy enseigna, et tant chevaucha le hérault qu*il vint à Ouzac et trouva le capitaine du lieu qui s*appelloit Olimbarbe et estoit gascon. Le hérault ' parla à luy sur la fourme et manière que parlé avoit à Perrot-le-Bemois. Olimbarbe respondi tout pareillement et dist que pour riens il n*enfrainderoit la triève , car il ne vouloit pas estre deshonnouré. Le hérault disna ou chastel d*Ouzac, et, au prendre congié , on luy donna dix frans , et puis s*en départy et retourna devers ses maistres à la Roche-de-Vendaix. Quant il fut venu et descendu , les chevalliers estoient moult engrans de oyr nouvelles. Si s*assamblèrent à Fentour du visconte, et lÂ généralement il dist et remonstra bien et sagement comment il avoit esté à Caluset et à Ouzac, es quels lieux il avoit trouvé les capitaines , et les responses sur les paroles que dit avoit le hérault , dont respondu avoit esté. Le visconte de Miaulx et les chevalliers en tindrent plus grant ^ bien ^ que en devant ne faisoient de Perrot-le-Bemois et de Olimbarbe , et yssirent de toutes doubles de ce costé , et continuèrent le siège devant la Roche-de-Vmdaix *.
Le siège estant devant la Roche-de-Vendaix, vous devés
Lliottiitiir. — ' Osiooii, — ^ Compta. — * En boa oonTenant.
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savoir que tous les jours il y avoit escarmuche de ceulx. de dehors à ceulx de dedens , et souvent en y avoit de blechiés du trait , car Genevois sont malement bons arbalestriers et soubtils et de juste visée. Ainsi se continua et tint le siège bien neuf septmaines. ^ L*entrepresure ' de la garnison estoit grandement à Tavantage de ceulx de dedens , et je vous en compteray la manière et Fordonnance. Sur aucuns costés ils povoient bien yssir quant ils vouloient malgré leurs ennemis , car pour tout asségier environnéement et eulx tollir leurs yssues , il y convenist plus de VI" hommes.
Or advint que le siège estant devant la Roche, Âymerigot qui fut et estoit pour lors moult ymaginatif , regarda à son fait et considéra toutes choses , et veoit que point il n'avoit bien , ne aagement fait ; mais pour tourner son ' méfiait ^ en droit et affin que celle Roche-de-Vendaix luy demourast, il advisa que à toute dilligence il envoieroit en Angleterre ung sien vallet bien enlangagié et bien besongnant, et porteroit lettres de créance au roy d'Angleterre , au duc de Lancastre et ou conseil du roy. De ce pourpos il en parla à ung sien oncle qui s*appelloit Guiot du Séel , homme en Teage espoir de LX ans , mais moult estoit usé d*armes et congnoissoit assés le monde. Quant Aymerigot luy ot dit la manière et sur quelfourme ilvouloit envoier en Angleterre, cils Guiot en fut assés content et dist que de là envoier homme bien enlangagié et ^ bien ' besongnant ^ , on né pourroit perdre. Si prindrent ung vallet de leur congnoissance nourry avec euls. Âymerigot, avant son département , Tenditta très-bien et infourma en disant ainsi : « Nous te mettrons hors de céans saulvement et hors de « tous périls malgré nos ennemis. Je te délivreray or et
" L'eotrepriw. — *^ Fait. — ^' Instruit •' Infoarmé«
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argent assés pour mieulx besoingnier et exploittier. Tu t*en yras en Angleterre et porteras ces lettres , unes au roy « les autres au duc de Lencastre , et les tierces au conseil du roy. Tu me recommanderas bien et sagement k eulx. Toutes les lettres sont de créance. On te demandera tantost sur quel estât tu es là venu. Les recommandations faittes , dy-leur que Aymerigot , leur petit saudoier et homme de toute bonne voulenté appareillié à tous leurs senrices, est enclos et asségié en ung petit fort lequel est tenu des arriôre-flefs de Limosin , hiretage au roy d'Angleterre ; et cils qui sont devant ce fort & main armée , se paynnent et traveillent tous les jours pour luy prendre et les compaignons qui le gardent et deffendent , desquels ceulx qui sont devant , ung chevallier cousin au seigneur de Coucy, qui s'appelle Robert de Béthune et visoonte de Miaulx, est capitaine institué de par le roy de France. Si prie au roy d'Angleterre et aus» à son conseil et au duc de Lancastre comme à celluy qui est souverain^ en Bourdelois eten l'iretage du roy d'Angleterre, que ils vueillent mander à ce visconte de Miaulx que il se parte du siège et liôve et oste ses gens ; et ne oublie pas à faire escripre ce point en la lettre , pour à ce visconte donner plus grant congnoissance que il se met en paine de rompre la paix donnée et séellée à Lolinghen séant entre Boulongne et Calais. Et pour ce que je ne scay de ces lettres, que le visconte en vouldra dire, ne quelle response il en fera (car il est assés estrange et merveilleus) , fais que tu aies autretant bien lettres du roy, de son conseil et du duc de Lancastre adrescans au duc de Berry ; car, se le duc de Berry veult, tantost ils se départiront du siège et lèveront. Et fais tant , pour
'Regard.
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« mieulx besongnier , que tu aies avec toy ung escuier « d'onneur de par le roy ou de Tostel du duc de Lancastre. « ^Si le me salue* et luy dy de par moy'queilYiengneavec « toy. Il scet trop bien besongnier , et si est * bien con- « gneu du duc de Berry et des seigneurs de France , et je « luy donneroie cent frans. Et mets bien en ta mémoire « toutes ces paroles dont je te ay * enditté • et infourmé , « et en soies soingneux , et dy bien par delà à ceulx aus- « quels tu ^ parleras *, que ce petit fort lequel jay fortifié , « s*il demeure anglois , vendra encoires trop grandetnent à « point à ceulx qui guerre feront es marches de par deçà « pour le roy d'Angleterre , car il siet sur frontière de « pays et pour faire sur ' une saison gaingnier à courir en « Auvergne et en Lymosin deux cens mille frans *. •
Quant Aymerigot Marcel , prééent Guiot du Séel son oncle, ot4^ien inditté et ^^ infourmé " son vallet, et que les lettres de créance furent escriptes et séellées et que il luy ot délivré cent frans pour ses menus frais , il s'ordonna pour partir et s'en vint de nuit et tout à pié bien ^* acon< voie à ung autre fort lequel estoit à Aymerigot Marcel , et le nommoit-on Saint-Soupery. Quant il fut là venu , il prist tout tel cheval que il vouloit avoir à son advis le meilleur de la route , car il estoit à chois , et avoit à faire ung grant chemin. Il monta sus et passa parmy le royaulme de France comme ung François d'Auvergne et vint à Calais , et se acointa du capitaine nommé messire Jehan de Beauchamp , et luy compta une partie de ses besoingnes à la fin que il fuist plus tost avancié , sicomme il fut , car le capitaine luy flst tantost avoir passage. Il passa oultre et
' Et 86 Erbj le héraait (il est aa dac de Lancastre) est en Angleterre — " Aaquel tu prieras. — * Trop. — "^ Instruit. — '"• Prieras. — • Ou plus. — ••^* Instruit. — " Accompaignié et.
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vint à Douvres, et lorsque son cheval fut hors du vaissel , il monta et se mist an chemin et exploitta tant que sur ung jour et demy il vint à Londres , et ot si bonne adventure que le roy d'Angleterre et ses deux oncles le duc de Lancastre et le duc dlorch ^ et le conseil estoient là tous et au palais à Wesmoustier pour conseillier des besongnes de Northombreland ; car les Escochois, selon ce que les plaintes se faisoient au roy et à son conseil , ne tenoient point bien la triôve , siques on devoit ordonner pour là envoyer. Â ce point vint le vallet de Âymerigot à Londres. Il se traist à hostel , il se acointa de son hoste et luy dist une partie de son entente. L*oste , pour le adreschier, le amena à Westmoustier et flst tant que premièrement il parla au duc de Lancastre, et se tenoit en sa chambre , car enooires n*estoient-ils point entrés en conseil, ' et ' luy bailla les lettres qui venoient à luy. Le duc les prist et lisi. Quant il les ot lentes , il ^ se * traist d'un lés * pour scavoir de celle créance. Le vallet luy dist et compta tout de chief en chief comment la besongne aloit ainsi que vous avés ouy et .que Âymerigot ^ Tavoit infourmé *. Le duc entendi à .ces paroles et luy demanda se il avoit plus de lettres. Il respondy : « Oy , au roy et à son conseil. • — « C'est bien , « dist le duc , et je vous feray avoir entrée et audience. » Et le recommanda à ung sien vallet de chambre.
Le duc de Lancastre ala au conseil , et, quant 11 vey que point et heure fut, il * promeut ^* la besongne du vallet. A la promotion du duc , le vallet fut appelle. 11 vint avant et bailla ses lettres au roy et à son conseil. On les ouvry et lisy. Il fut là examiné et demandé de la créance. Cils estoit
• Et le dac de Olocettre. — " Le ▼wlet. — •^ Le. — • • Traiit le Tarltt en on lieu à ptrt. — '•• Lny aToit chargié. — • *• Poarveut irfte-grandement à.
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tout advisé et bien hardy de parler. Si ne fat point esbahy; autrement il n*euist là que faire. Si remonstra la besongne de Âymerigot moult sagement et plus seurement assés que on ne luy avoit chargié tant que de ious il fat voulentiers ouy. Quant il eut dit et fait ses requestes , on luy respondy que on en auroit conseil et advis et que de ce que il requerroit il ^ auroit brief response '. Il yssi de la chambre du conseil et vint au dehors, et là attendi tant que les ' lettres furent conseillies ^ et que ^ on Ten flst response '.
La response fut telle que le roy escriproit au viseonte de Miaulx et au duc de Berry sur la fourme et ordonnance que Aymerigot requéroit, et aussi feroit le duc de Lancastre, et délivreroit à ^ l'homme • qui apporté avoit les lettres, ung escuier gentil homme d*Ângleterre et de Tostel du duc de Lancastre, lequel passeroit la mer et feroit tous ces messages et apporteroit ces lettres , et pour mieulx exploittier • Herby '® le hérault venroit avec luy et aideroit à faire tous ces pourchas, pour tant qu*il congnoissoit assés les seigneurs d*Âuvergne et par espécial le duc de Berry. Le vallet qui les lettres avoit apportées de par Âymerigot , se contenta grandement de ceste response , et poursieuvy depuis dilligamment le duc de Lancastre et en fist si bien son devoir et sa diligence que sur briefs jours ses lettres furent escriptes , et le gentil homme de Tostel au duc de Lancastre ordonné- et chargié pour aler en cest voyage , et Tappelloit-on , ce me semble , " Herbery " , et devoit Herby le hérault passer la mer avec luy , laquelle chese il flst voulentiers , car le vallet de Aymerigot luy dist que , se il passoit la mer , il aroit de son maistre cent firans tous contants.
'-• Seroit responda. — •-* Seigneura furent conseiUiés. — •• La respoDse en fÙBt faite et rendue. — '-• Geluy. — •-*• Derby. — "-•• Hertbéry.
184 lÉGB
Qiaant ces lettres furent escriptes et séellées , les trois les prindrent , et puis se départirent du duc de Lancastre et se misrent au chemin et exploittèrent tant qu^ils vindrent & Douvres et avanciôrent leur voyage, et eurent tantost une nef passagière qui les mist oultre et d*une marée ou havône de Calais , et yssirent hors et alèrent en la ville logier , et, quant la mer fut retraite , ils mirent hors leurs chevaulx et se départirent de Calais et prindrent le chemin de Boulongne. Ils passèrent oultre et toute Piccardie et vindrent & Paris. Point n*y séjoumôrent ; ils se misrent au cliemin et exploittiôrent tant qulls vindrent en Auvergne, et quant ils approchièrent Ljrmoges et en ce pays où la Roche-de- Vendaix siet , ils alèrent tout entour pour y venir couvertement.
Sur la fourme et estât que je vous recorde , exploitéerent tant le messagier et Fescuier avec Herby le hérault que ils vindrent assés près de la Roche-de-Vendaix. Quant ils forent venus ^ aucques ' sur le siège, l'escuier et le hérault advisèrent pour le mieulx que point ils n^yroient tant que pour le présent en la ' Roche Me-Vendaix , mais ils y envoieroient le vallet qui les estoit venus quérir en Angleterre et disoient qu*ils exploitteroient du surplus bien sans luy ; car , se on le veoit en leur compaignie , on suposeroit tantost que on les seroit aies quérir en Angleterre , et que ce seroit une chose faitte à la main , et mieulx monstreroient , quant on les orroit parler entre eulx deux et deviser , que la besongne seroit acertes pour le roy d*Angleterre ^ et que * plus de gens s*en ensonnioient. Le vallet obéy à 1 ordonnance des deux pour le mieulx , et retourna ou fort de nuit par le chemin quil scavoit sans le dangier de ceulx qui devant séoient , et trouva Aymerigot
Joiquet. — ••* Ville. — ** Que si.
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Marcel et Guiot du Séel son oncle et leurs compaignonâ qui luy firent bonne chière quant ils le veirent. Et furent tous esmerveilliés quant sur si briefs jours il estoit aie et retourné d*Angleterre. Il recorda à Âymerigot comment il avoit exploitië, et comment Tescuier du due de Lancastre ei Herby le hérault estoient yssus hors d'Angleterre en sa compaignie pourveus des lettres du roy d'Angleterre et du duc de Lancastre adreschans au visconte de Miaulx et au duc de Berry, se il besoingnoit : « Et pourquoy , dist Aymerigot , ne sont-ils venus jusques à cy ? » — « En nom Dieu , respondy cil , ils le font tout par sens et par conseil et cautelle , sicomme ils me dirent ; car entre eulx deux feroient et ^ avancheroient ' bien le message, et ne veulent que nuls de par vous soient veus en leur compaignie. » — « Ils sont sages et bien ad visés , respondy Guiot du Séel ; ils monstreront que de fait le roy d'Angleterre et le duc de Lancastre les envoie par decli& la mer et que la besongne leur touche. » — « En nom Dieu , respondy le vallet , vous dittes vérité. » De cet nouvelles fut Aymerigot tout resjouy et dist à son vallet : Tu as moult bien exploittié et sur brie& jours , et bien le te guerredonneray. »
Vous devés s^avoir que ' lliomme ^ envoie par le duc de Lancastre et Herby le hérault en sa compaignie * comme * tantost yssus hors d'Angleterre , ainsi comme ils estoient « s'en vindrent devant la Roche-de-Vendaix et droit où les François tenoient leur siège , et demandèrent le logis au visconte de Miaulx. On leur enseigna , et y furent menés. Ils trouvèrent le visconte devant sa tente , qui s'esbatoit & veoir jetter la pierre. Quant ils furent venus jusques à luy, ils l'enclinèrent et le saluèrent. Le visconte leur rendy son
*•] Acheveroient. — •-* L'escayer. — " Ainsi qu'ila eatoient.
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salut , et puis leur demanda dont ils venoient. Ils respondirent qu'ils estoient là envoies de par le roy d*Ângleterre çt le duc de Lancastre. « Vous soies les trôs-bien venus , « respondy le visconte de Miaulx , pour tant, et quelles « nouvelles vous ammainent maintenant en ceste sauvage « contrée ? • — « Monseigneur , dist le hérault , veés-cy « ong escuier qui est à monseigneur de Lancastre, qui vous « apporte lettre du roy d'Angleterre et du duc de Lancas- « tre. Si les lires , se il vous plaist , et pour ce que je con- « gnois ung petit le pays par dechà , je suis venu en sa « compaignie. •
Adont luy bailla Tescuier les lettres , et le visconte de Miaulx les prist et regarda les seaulx et congneu trôs-bien qu'elles estoient bonnes et apportées d'Angleterre. Si prist ong de ses hommes à part qui bien sçavoit lire. Si les lisi toujtes de chief en chief par deux ou par trois fois tant que le visconte les eut bien entendues. Si pensa sur ces escriptores et regarda comment le roy d'Angleterre luy escripvoit. que il estoit et logoit , dormoit et reposoit sur son héritage à main armée, et se mettoit en paine tous les jours de rompre la triève , laquelle chose il ne povoit , ne devoit faire , car c'estoit grandement ou préjudice des séellés que séellés avoient entre luy et son adversaire de France , et mandoit (telle estoit la conclusion de la lettre) que , ces lettres veues et leues, le visconte ^ et ses gens se partissent et levassent le siège et laissassent à Aymerigot Marcel paisiblement possesser de son héritage lequel luy avoit moult cousté à fortifier.
Ces paroles et autres plusieurs coulourées avoit encoires dedens ces lettres, et tout à Tayde de Aymerigot Marcel. Tout idnsi et sur une meismes fourme, comme les lettres du
' De Meaulx.
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roy d^Angleterre parloient , chantoient celles du duc de Lancastre , et mandoit le duc comme duc ^ excersis de * la duchié d*Acquitaîne. Adont respondy le visconte de Miaulx , quant il se fut advisé , et dist : Beaus seigneurs , ces nou- « velles que cy vous m*apportés , demandent bien à avoir « conseil. Je m en conseilleray, et puis je vous en responde- « ray. » Lors se trairent arrière Tescuier et le hérault et tantost trouvèrent qui les prist et qui les mena boire du vin au visconte. En ce détry et espace se conseilla le visconte , car il manda le seigneur de la Tour , messire Guillemme le Bouteillier, messire Robert DauflSn, messire Loys d'Ambière et aussi le seigneur de Montigny, vermendoisien, et messire Bernard de la Rivière , mais cil-là estoit de son hostel. Quant ils furent tous venus et mis ensemble , il renouvella ' les paroles et pour quoy il les avoit mandés , et leur fist lire les lettres là envoiées. Lorsque les chevalliers les ouirent, ils furent tous esbahis comment jà lettres povoient estre venues et apportées d'Angleterre ; car encoires n'avoientils pas là esté à siège ung mois, a Je vous diray, dist le vis- 0 conte , que j'en suppose. Cils Aymerigot Marcel est ung « soubtil varlet. Si tost qu'il vey qu'il auroit le siège, il « envoia ung sien varlet espoir en Angleterre pour impé- « trer ces lettres. Or y obéiray-je , se je vueil ; je vous dy « bien que j'en responderay tan tost ; mais de ce que le roy tt d'Angleterre et le duc de Lancastre me mandent , je n'en a feray riens , car je ne suis tenu en riens de obéir à eulx « fors au roy de France nostre sire qui m'a cy commis et 0 envoie. On face cy venir le hérault et l'escuier avant , « et je leur feray response. »
Tantost on ala pour eulx quérir, et furent amenés devant le visconte et les chevalliers qui là estoient. Quant ils furent
Exerçant. — ' Incontinent.
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yeaxks^ .ils inclinèrent les chevaliers, et levisconte * commença à parier , et lors se tealt chascun, et dist en telle manière : Herby , et vous Thomelin Herebery (ainsi estes-vous nommés selonc la teneor des lettres que vous m*avés apportées), il me semble que vous estes icy venus et envoies de par le roy d'Angleterre et le duc de Lancastre , lesquels sont infourmés , je ne sçay pas comment ou par Fimpétration de Aymerigot Marcel ou par aultruy qui le vueille aidier et qui ait esté en Angleterre, ou nom de luy , que je suis pour le présent à main armée demeuré et logé sur Téritage du roy d'Angleterre et me mande que je m'en parte et liève le siège et laisse paisiblement Aymerigot Marcel joyr et possesser d*un petit fort , lequel à grant paine et & grans coustages il a fortiffié. Et me mandent encoires que je me mets en péril et en adventure de moy deshonnourer, car je vueil et consens à rompre la chartre de la triôve qui est donnée et séellée à tenir fermement et establement le terme de trois ans entre le roy de France et le roy d'Angleterre. Je vousdy, beaus seigneurs, que à rencontre de la diartre de la triève je ne puis, ne vueil obvier que je ne tiengne la triève, et, pour chose que je séjourne et toge icy , qu'elle soit en riens enfrainte , violée , ne brisie. Je suis homme au roy de France nostre sire, lequel m*a içy envoie et estably comme ung sien petit mareschal pour le présent, car il est venu à la congnoissance du roy et de son conseil par la complainte des nobles du pays d'Auvergne et de Lymosin et des bonnes gens des bonnes villes et du plat pays qui^^prand perte et grant dommage ont recen à ce que Aymerigot Marcel a en celle marche et sur le départementdespays'advisé'uneforteplace ethabitation désertée et condempnée à non demonrer jamais; il l'a prinse et for-
' Uar chef. - ^
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tiffiée, et sur ce il ne Fa pas &it pour fort, ne maison de paix, ne de soûlas, mais en a fait ung retour de larrons et de pillars et de murtriers. Si m*est commandé de par le roy que je me tiengne icy pour defiendre et garder le pays. Et à la fin queceulxqui y sont amassés et qui tiennent le fort, que on nomme la Roche-de-Vendaix, ne puissent multiplier en leur mauvaistié , et de ce qu*ils ont fait, eulx pugnir et corrigier par telle sentenoe que à leur fourfait appartient , je me mets en paine de eulx prendre et avoir , siques . beaus seigneurs . au commandement du roy auquel je vueil et doy obéir , j*en feray mon devoir et m*en acquitteray léaument, et de çy ne me mouveray , ne partiray pour mandement qui me viengne tant que auray le fort et ceulx qui le tiennent à rencontre de moy et de mes compaignons. Et, se Âymerigot Marcel vouloit dire et mettre avant que je me soye avanchié de rompre la paix (de la triôve c*est-à-entendre) , car en triôve doit estre bonne paix, il se traie avant et je le feray combatre et callengier par aussi bon et meilleur qu'il ne soit , et luy feray monstrer et prouver que il-meismesl'a enfrainte plainement et rompue par trop de poins et d'articles, siques , beaus seigneurs , tout considéré , je vous fay response. Vous povés retourner , quant il vous plaist, et, vous venus par delà , que vous ne vueilliés dire , ne recorder autres paroles , ne plus , ne mains , que je vous ay dit ; car les reporteurs de paroles mal assises infourment, tel fois ^ de estre ', les seigneurs à rencontre et au contraire de vérité. » — « Monseigneur , respondi Tescuier, nous ne sommes , Herby , ne moy, cy venus senon pour raporter ce que nous orrons et que on nous dira , et puisque vous n'en voulés autre chose faire, nous n'avons
Eit.
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« que séjourner icy. > Us prindrent congié , et le visconte demoura. Il fist à leur département délivrer au hérault dix frans pour Tonneur du roy d'Angleterre et du duc de Lancastre qui là Tavoient envoie et à qui il eatoit.
Quant ils se furent départis du visconte , et on les ot mis ou grant chemin pour venir et retourner en la cité de Clermont , car ils disoient quils 8*en vouloient aler à Paris et que par là estoient-ils venus et ils eurent chevauchié environ demi lieue ensemble , entre euls deux commenciôrent à parler et rentrer en leur matière et disrent ainsi : « Nous i avons riens fait. Il nous fisuilt aler devers le duc de « Berry \ car il est sires de ce pays, dist Herby , car il « 8*escnpt duc de Berry et d'Auvergne. Ce visconte de i Miaulx ne Tosera courrouchier , se le duc luy veult mani der que il se départe^de là. Et nous avons lettres du roy « d'Angleterre et du duc de Lancastre adrechans à luy. i Si est raison que il les' voye et que nous sachons son i entente. > Ils tindrent ce propos et chevauchièrent tant que ils vindrent à Clermont. Ils y furent les bien venus , car le hérault congnoissoit assés le pays , il y avoit autresfois esté, et disoit partout, quant on leur demandoit que ils quéroient , que ils estoient messagiers au roy d'Angleterre. Euls venus à Clermont-en- Auvergne , ils demandèrent du duc de Berry où il se tenoit. On leur dist que pour le présent il estoit en Auvergne en ung très-bel chastel , lequel chastel on appelle la Nonnette. Le hérault sçavoit bien * la Nonnette, car autresfois il y avoit esté. Si se départirent de Clermont et chevauchièrent et vindrent à ' Usorie ^ et de là à la Nonnette. Ils montèrent à mont , car la montaigne est haulte à monter à merveilles avant que on soit au chastel.
* Et d*Aav«rgna. — ' Le dit chaital dé, — *** Iiaotre.. Uioire.
Quant ils furent venus là sus , ils trouvèrent grant foison de gens au duc de Berry, qui s^esbatoient en la place devant la porte. Le hérault fut tantost recongneu des aucuns. Si furent menés devers le duc qui pour Tamour du roy d*Angleterre et du duc de Lancastre leur fist bonne chière. L*escuier anglois qui portoit les lettres adreschans au duc de Berry , les luy bailla. Le duc les prist, ouvry et lisi tout au long par deux fois. Quant il les ot luttes , il pensa sus et ' buisina * ung petit , et puis respondi courtoisement à la plaisance de ceulx qui apportées les avoient ; car il dist : « Pour Tamour de nos cousins, nous en ferons « voulentiers nostre povoir. »
De ceste response furent l'escuieret le héraxdt tous ' lies ^ et cuidièrent à ce coup avoir exploittié de tous poins, mais non eurent , sicomme je vous diray. Si ne demoura-il mie en la négligence du duc de Berry , car de commencement il fist * devoir de lever le siège en grant dilligence , et si enclinoit, pour complaire au roy d* Angleterre et au duc de Lancastre qui l'en prioient, que le siège fust levé de devant la Roche-de-Vendaix et que le petit fort demourast à Âymerigot Marcel , et ou cas quil luy demourroit , on le feroit tenir tout paisible et amender ses fourfais , se il avoit courrouchié le roy ou son • conseil '.
Le duc de Berry qui se vouloit acquittier de ce dont il estoit pryé , et délivrer les Anglois qui estoient en son hostel , escripvy tantost unes lettres bien dittées et bien orëonnées du mieulx que on les peult faire, adrechans au visconte de Miaulx , et , les lettres faittes , avant qu'elles fussent séellées, il les fist lire devant les Anglois , lesquels les * tindrent ' à bonnes et à bien parlans. Ces lettres furent
'-■ Busia.—*^ Joyeux. — ■ Grandement son. — •■* Oncle — •■• Cuidièrent.
apportées par ung escuier notable du duc de Berry au siège de la Roche-de-Veniaix et baillis au visconte de Miaulx , lequel les prist , ouvry et lisi, et puis appella les chevalliers et les escuiers d*oimeur qui là estoient , et les flst lire en leur présence, entandis que cils qui apportées les avoit , estoit ^ à boire ; car on luy fist bonne chiôre pour * Tamour ' du duc de Berry, ce fut raison : c Sei-
• gneurs , dist le visconte à ses compaignons, nous ne
• demourrons point en paix puisque le duc de Berry veult « porter et aydier Aymerigot Marcel, rhomme du monde
• qui depuis douze ans a plus grevé et guerroie le pays
• d*Auvergne et fiadt I4 tant de povres gens. Et cuidpie que
• le duc le haist moult 'grandement, mais non îeit à ce qu*il
• monstre , quant il veult et commande expressément que i je me parte de cy. Par ma foy , je n*obéiray pas à pré-
• sent & ces lettres , mais m*en excuseray et de raison par c le roy nostré sire et son conseil qui cy m*ont envoyé , et « au département enjoint estroittement et commandé que « pour mandement que je eusse , se il ne venoit de la bou- « che du roy , je ne me départisse de cy , si auroie le fort « de la Roche-de-Vendaix prins et conquesté , et Aymeric got aussi prins, conmient que il fuist , se prendre le « povoie. Et le duc de Berry me mande tout le contraire et
• que tantost et sans dëlay , ses lettres veues, j*en liôve le « siège. Par ma foy , je n*en feray riens. » ^ Si * respondirent les chevalliers et escuiers d^Auvergne qui là estoient et qui ouy parler Tavoient : « Vous parlés bien royaulment c et léanlment , et nous demourrons tous delés vous. Mais
• sachiés de costé , se sçavoir on le peult , qui a esmeu
• maintenant * monseigneur ^ de Berry à escripre et prier
• pour ses ennemis. Nous supposons que Herby le hérault
• Meoé. — •-» L'Iionoêur. — ^ Sii«. — • ' Le doc.
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i et rescuier anglois qui apportôrent les lettres Fautre
• jour icy à vous , pareillement de par le roy d*Ânglet»rre
• et le duc de Lancastre luy aient aussi apporté lettres. » — « Vous ^ ne dittes pas * grant merveilles , dist le vis*
• conte , et je le sçaray , se je puis. »
Adont fiit appelé Tescuyer du duo de Berry pour luy faire la response. Il vint , et quant il fiit venu en la présence du visconte et des chevalliers et escuiers dlionneur , le visconte parla ainsi et dist et nomma Tescuier par son nom, car bien le congnoissoit : c Pierre, je vueil bien que vous sachiés que je doy et vueil devoir toute obéissance à monseigneur de Berry , car il est si grant et si prouchain du roy nostre sire que je ne Toseroie courrouchier. Mais moy et mets compaignons qui cy sommes et avons esté bien six sepmaines à siège devant ce fort pour le prendre et les larrons qui dedens sont assiégiés, à Festroit commandement de la bouche du roy et de son conseil, si nous esmerveil- Ions grandement, etbieny acause, comment monseigneur de Berry nous ' prie * pour ses ennemis éi que nous départons de cy et * estons * le siège. Se fidt estoit, nous disons généralement , et le dient aussi tous ceulx qui cy sont par la bouche de moy , que nous donnons grant matière et bon exemple à tous larrons et pillars qui courir vouldroient ens es royaulmes de France, que ils feissent du pis que ils pourroient. Pierre , vous dires ainsi à monseigneur de Berry de par nous tous et de par moy en chief , que nous sommes et suis tout prest et enclins à fSEure ce que à luy plairoit et commanderoit ; mais il m*est si tràs-estroittement commandé et enjoint du roy et de son conseil à cy estre et tenir le siège tant que à bonne conclusion Tauray nds
•-• Dittes. — ••• Mande. — "^ Leviona.
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c oomme floorandii capitaine de tous oeulx qui devant le
« fort & âége sont, que je ne Toseroie enfraindre, ne paa-
• ser. Et dittes bien que à nul antre mandement • ne oom- « mandement ne obéyray fors au roy à qui je sois subjet et
• qui m'a icy envoie , mais je vous pry qoe me dittes une t chone, se scavoir le puis. ^ Dont * vient-il maintenant & c pryer monseigneur de Berry pour Ajrmerigot Marcel qui
• tant ' a contrairié les^ pays d'Auvergne et de Lymosin ? Il c est prins et attrapé ainsi que traittre doit estre, et pour c venir à maie fin, et bien Ta desservy ; car contre ce qull
• a juré à tenir, il * erre et a aie et mefiSût *• » — t En nom « Dieu, respondi l'escuior, sire, ils sont venus deux hommes « d'Angleterre de par le roy d'Angleterre et le duc de s Lancastre , et prient trop fort pour Aymerigot Marcel. »
— « Je vous en croy bien, reqiondy le visconte, c'est Herby t le hérault, et si est ung escuier avec luy , qui s'appelle c Hertbery. Us m'apportèrent aussi l'autre jour lettres, t ancques sur la fourme, sicomme je suppose, conmie le roy
• d'Angleterre et le duc de Lancastre rescripvent à mon-
• seigneur deBerry. ^ Sicques' , Pierre , dittes à monsei-
• gneur de Berry encoirto de par moy avec les paroles que c je vous ay recfaargiées au dire , que il considère bien
• toutes choses ; car toutes ces prières qui viennent de delà c la mer , ce sont prières impétrées et ausquelles nul seic gneur de par deçà , sll ayme l'onneur et le prouflSt du
• royanhne de France, ne se doit encliner, ne descendre. »
— « Monseigneur , reqiondy l'escuier , soies tout * reoon-
• forte '* que je ne oublieray rien , car Aymerigot n'est c pas trop bien en ma grflce. De Aymerigot " j'ay ^* trop c plus ehier à veoir la pugnition que la délivrance. »
*-* D*où. — *^ A (kit d« contraire et de maofaittié aux. — ^ A «rré et aie et méMiré. — '*• Doocqaea. — *^ Certain., conforté. — ••^J'anioie.
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Âdont prist Tescaier congié au visconte et aux chevalliers et escaiers. Us luy donnèrent. Il monta à cheval et se départy d*eulx , et depuis exploitta tant luy et son page que il revint à la Nonnette où il trouva le duc de Berrjr auquel il flst son message, et reoorda tout ce dont on Tavoit infourmé de dire et bien sagement. La conclusion fiit telle que il dist bien que le visconte de Miaulx avoit dit que pour nul mandement qui venist, ne qu*il euist, il ne se départiroit du siège de la Roche-de-Vendaix , se le roy de France estroittement ne luy mandoit. Geste response ne rechupt point le duc de Berry en trop grant gré , et luy sembla que il povoit bien tant au royaulme de France que on devoit obéyr à ses lettres et par espécial ^ en la terre * d'Auvergne. Quant Tescuier anglois et Herby le hérault eurent oy la response que Fescuier monseigneur de Berry avoit rapportée, et que point le siège ne se lèveroit , si furent tous pensifs et veirent bien que ils traveilloient en vain. Si demandèrent au duc ' : « Monseigneur, que nous conseiUiés-vous à faire ?
• Nous départirons-nous de vous sans riens exploittier ? « Le roy d'Angleterre et le duc de Lancastre avoient grant
• flanoe en vous , que vous fériés lever le siège, pour tant « que la Roche-de-Vendaix gist en vostre seigneurie. » — « SoufErès-vous, dist le duc. Aymerigot est en forte place , « il n*a garde d'estre prins , se il ne luy mesvient trop gran- « dément ; et je doy prochainement aler en France devers « le roy , et moy venu par delà, j*en parleray au roy et & « son conseil, et pour Famour de mes cousins d^Àngleterre « qui en prient , je y adrescheray ce que je pourray , et ff vous venrés aussi avec moy. Si verres comment je exploit- « teray. »
Sur ceste parole s'appaisièrent et contemptèrent Fescuier
Oo pays. — ' En disant.
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et le héranlt Depuis ne demoura que quatre jours que le duc de Berry se départy de la Noimette , et laissa illec la duchesse sa femme et graut part de son hostel , et s*en yint & Rion-en-ÂUTergne. Quant il fut là Tenu , il y s^ouma plus de huit jours , attendant le conte de Sansscmre et le sire de Revel que U avoit myoiés en Avignon pour ses besoingnes. Quant ils furent venus « ils se départirent de là tous ensraible , et se nûsrent an chemin parmy le pays de Bourbonnois et chevauchèrent tant à petites journées que ils vindrent à Bourges-en-Berry , et là fut le duc deux jours , et puis s*en party au tiers jour, et vindrent à Meunsnr-Yèvre , ung chastel à luy • et ' à droit là ' Tune des plus belles maisons dn monde y avoit pour lors , car le duc de Berry exoeUentement y avoit feit ouvr^ et jolyer et édifier , et avoit Inen cousté trois cens mille frans. Là séjourna le duc quinse jours , dont moult en annoyoit aux deux Ânglois , qui (Nrocnroient pour Aymerigot Marcel ; mais ils n'en povoient autre chose av(Hr. et s*en dissimuloit jà le duc et n*en fiûsoit jà plus compte , je vous diray pourquoy et comment.
Le conte de Sanssoire et le sire de Revel qui estoient les souverains de son ccmseil avec messire Pierre Mespin , avoient trop grandement * pesé ^ et chai^gié le fitit de cel Aymerigot , et en avoient par conseil blasmé doukement monseigneur de Berry et Iny avcûent dit que il ne se avoit que faire * d*ensonnier *trop avant de cel Aymerigot ; car sa vie avoit esté et estoit deshcmnourable , et estoit ung pillart faulx et mauvais , tndtre contre la couronne de France et par lequel trop de villains fiôs de pilleries et roberies avoient esté fidttes, soustenues et avandes en Auvergne et en Lymosin , et n'estoit pas ung hcnume pour
Ulee. — *^ Apeté. ^ "^* £>• toy metlm*.
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qui on deoist pryer , ne parler ; mais en deToit-on laissier convenir le roy et son conseil.
Ces paroles et autres avoient grandement reffroidié et reffroidoient et retardoient le duc de Berry , et n'en faisoit mais ainsi que nul compte. Néantmains les deux Anglois dessus nommés faisoient grandement leur devoir de ramentevoir au duc , et le duc, en luy dissimulant , leur en respondoit courtoisement et leur disoit : i Souffrés-rous. Nous « serons tantost à Paris , mais que nous soions départis « de çy. » Et quoyque il deist , encoires se tenoit-il & Meun-sur-Yôvre et se tint plus de trois sepmaines , et se derisoit au maistre de ses euvres de taille et de pointure , maistre ^ Adryen * Beau-Nepveu , à fiiire nouvelles ymages et pointures , car en telles choses avoit-il grandement sa iantasie , de tous jours faire ouvrer de tailles et de pointures , et il estoit bien adreschié , car dessus ce maistre Adryen dont je parle , n^avoit pour lors meilleur , ne le pareil en ' nulles * terres , ne de qui tant de bons ouvrages fuissent demeurés en France ou en Haynnau dont il estoit de nation , ne ou royaulme d*Angleterre.
Or vous vueil-je dire et reoorder quelle chose il advint de Aymerigot Marcel et de la Roche-de-Vendaiz. Il qui estoit assés ymaginatif , quant il vey que la détriance se mettoit si longuement à lever le si^ , si pensa bien que les messagiers du roy d'Angleterre et du duc de Lancastre ne povoient riens impétrer et que ces prières et ces lettres aloient tout à néant. Si advisa ung autre tour et s'apensa que il se départiroit de là et chevaucheroit de nuit et de jour tant qu'il resveilleroit les cappitaines de Pierregort et de Pierreguis , Ouionnet de Sainte-Foy et Emaudon de Saint&<!oulombe, Emauldon de Rostan, Jehan de Marsan ,
*^ Asdriea. — "^ Cent milles de.
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Pierre d*Ancliin , Raymonnet de ' Compaigne * et plusieurs autres Gascons et Bernois , et tous ton Ânglois et grans guerroieurs ; et feroit tant par belles paroles que tous ces capitaines s'assambleroient et monteroient en Auvergne sur Tespôce et convoitise de fort gaignier, et venroient ou de soir ou de matin lever le siège et prendroient tous les gentils hommes qui là seroient trouvés , et bien auroient pour cent mil frans de prisonniers sans le menu butin. Il en parla à son oncle Ouiot du S6A et luy dist tout le long de sa ' visée * en disant: « J*ay tel chose proposé. Qu*en dittesvous f » H respondy et dist : « Je n*y voy que tout bien. Autrement ne serons-nous point délivrés de ces François. » — • Or , beanlx oncles , dist Aymerigot, je feray ce voiage puisque vous le me conseilliés , mais je vous prie d*une chooe avant mon département. » — t Quelle? » dist Ouiot du Séel. — t Pour escarmuche que les François facent , ne pour saillie , que vous ne vueilliés point ouvrir les barrières « ne yssir au dehors ; car, se vous le fiûsiés, vous y pourries plus perdre que gaignier. » Ouiot respondy : • Je m'en garderoy bien. Nous nous tendrons i^ dedens tous clos tant que vous revenrés et que nous orrons nouvelles de vous. • — « Voire, beaulx oncles , dist Aymerigot , je vous en prie. Autrement ne les povons-nous courronchier que de nous tenir enclos. De leurs assauls et escarmuches n'avons-nous gturde. • Depuis ne demourèrent pas trois jours que Aymerigot Marcel se départy de la Roche-de-Vendaix , ung page tant seulement avec luy, et se mist au chemin. Il passa oultre sans le dangier des François , et avoit intuition de ramener des compaignons avmtnreus et de lever le siège. Et quoyque Aymerigot Marcel feist ce et fust hors de la garnison ,
*-* CompsiM.. Copsna. — *•* Paasét.
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œolx de Tost n*en scavoient riens ; car on povoit bien entrer et yssir hors de la Roche-de-Vendaiz sans le dangier , ne sceu des François, quant on yooloit.
Tous les joors il y avoit devant le fort escarmuche et assault aux barrières , et advint que environ cinq ou six jours après ce que Âymerigot se fut party de la Roche-de- Vendaix , il y ot ung assault ùit des François grant et bel et bien ordonné, et furent les François partis en trois parties , et chascune partie flst armes ; car ce Oniot du Séel estoit bon homme d'armes et longstemps en avoit usé, mais encoires à ce jour il se fourflst par oultrecuidance , car il ala hors de Tordonnance de son ^ nepveu * qui lui avoit chaîné que pour assault que on fesist, que point n yssist hors, ne ouvrist les barrières.
A cel assault y eut trois escuiers, deuxd*Âuvergne et ung breton , lesquels estoient en &isant armes sur ung pan de mur au plus près de la forteresse. Ces trois escuiers par espécial dessus tous les autres s*i portèrent vaillamment et y firent beaucoup d*armes. Cils d'Auvergne estoient nommés ' Cacquart ^ de la Violette et * Winoc * de Rochefort, et le breton le Monadich , qui jà fiit prins en Limosin ou chastel de Mont-Ventadour dessus dit , et estoit à messire Ouillemme le Bouteillier. Et dura cel assault jusques à la nuit, et y acquirent ces trois escuiers grant grftoe, mais quel paine, ne traveil que les François euissent ce jour en assaillant , si ne conquisrent-ils riens.
Or advint en après à une autre escarmuche que le visconte de Miaulx ot nouvel sens et advis, et mist en embusche douze hommes d'armes de ses gens en une vieille ^ croûte * et dist aux autres compaignons : • Aies escar-
•^ Cousin. — »-* Ricbart. — «^ Ubi&ot. — '•• GrotU. — • Au dehors du fort.
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« moachier anx barrières, et se vous veés que oeulz dedens
« saiUmt dehors , ainsi que ils pourront bien ûdre, car ils
• sont con^oitteux de gaingnier, si reculés petit à petit tant
• que TOUS soies rettrais oultre Tembusche , et lors ceulx
• de Tembusche sanldront avant , et vous aussi retoumec rés. Ainsi seront-ils. enclos, et par celle manière seront-
• ils prins et attnqiés : je n*y yoy meilleur avantage. » Tout ainsi que le visconte le devisa et ordonna , fut-il
fiât , et fiirent œulx nommés , qui seroient des douxe en embnsehe. Lonyade la Glisueilleen fut IVm, Robert de Bétencourt , Vandale d* Arby , Guillemme de la Sanchoie , Qnionnrt de Vill^aque, Pierre de Saint-Vital, Pierre-le-Col, Andrieu de la Rodbe , Jehan ^ SaiUemaigre *, et tant que ils fiirent douce bons hommes d'armes , et s*embnschèrent en une vidle eronls an ddiors du fort , et les autres oompaignmis alèrent escarmnchier tds que ' Winoc * de Roehafort , * Caoquart * de la Violette et le Monadich , et estoient moult ' firisquement * armés de toutes pièces à la fin que ils fuissent plus ccmvoittiés de ceulx de dedens ; et estoient les escarmucheurs aussi Xn tant seulement. Quant ils furent si avant que & la barrière , ils commenchièrent à assaillir fidntement et & faire le simple, parquoy Guiot du Séel n*en * tenist ^* compte et saulsist hors. Si dist à ses compaignons : • Par saint Marcel, nous sauldrons hors, car s à la barrière sont joeunes compaignons qui encoires ne
• congnoissent les armes à ce qulls monstrent : nous leur
• aprend<ms à les congndstre. Us seront nos prisonniers ,
• ils ne nous pèvent eschapper. » A ces mots il flst ouvrir la barrière , et sailly hors tout innamier , et ne luy souvint pas de ee que Aymerigot hiy avdt dit à son département ,
-• Saltmagas. — ^ Lubiaot — *^* Riohart. — '•• Gentemaot — Pirt.
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car le grant désir que il avoit de faire armes et de gaingnier ancune chose, luy âst oublier, et commença Tescarmuche.
Quant cils François veirent que cils du fort estoient tout devant , ils furent tous resjouys , et commencièrent petit à petit à reculer , et cils du fort à poursieuvir. Et tant alèrent que ils passèrent oultre la première embusche , et quant ils furent ensus et ils veirent qu*il estoit heure , ils saillirent hors de la croûte et se mirent entre le fort et leurs ennemis en criant : « Coucy ! Coucj ! au visconte ! » Si furent enclos devant et derrière. Quant Ouiot du Séel en vey Tordonnance , si congnut bien que il s*estoit méfiait et que fort estoit de luy saulver , ne retraire , si commença à reculer pour revenir à la garnison , mais on luy sailly au devant. Que vous feroie-je long compte ? Ils furent là tous prins et attrapés , ne oncques nul n*en eschappa , et furent amenés au logis du visconte devant les chevalliers qui là estoient , qui en eurent grant joye ^ Par le conseil que le visconte de Miaulx donna , furent Guiot du Séel et ceulx qui ce jour estoient yssus hors du fort , pris et attrapés et menés en l'ost devant les seigneurs de France et d'Auvergne.
Quant le visconte vey Guiot du Séel , si luy demanda où Aymerigot estoit et que il en desist la vérité , car il le cuidoit ou fort. Il respondy qu'il ne sçavoit et que il s'estoit party du fort , plus avoit de XII jours. Dont pensèrent les seigneurs qu'il estoit * aie au pourchas '. On le fist mener arrière et tous les compaignons qui avec luy avoient esté prins.
Là demanda le visconte aux chevalliers d'Auvergne quel chose il estoit bon à faire de ce Guiot et de ses compaignons et que ils en voulsissent user par leur conseil. Messire
' Est grant aoUs. — *** Devena.
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Oaillemme le Bouteillier ' respondy et dist ' : • Certes je suppose que Âymerigot soit aie au secours et resveillier les oompaignons des garnisons en Pierregort et en Pierreguis , car tousjours trouvera-il , quojque trièves soient , qui s*aventurra voulentiers pour mal faire. Et pourroit advenir que il venroit sur nous de soir ou de matin avant que nous en sceuissons riens , et nous pourroit porter contraire et dommage ; car Aymerigot Marcel est moult soubtil et de grant pourchas , siques fisûsons une chose. Disons à ce Guiot du Séel et à ceulx qui sont avec luy , que ils nous fSeushent rendre le fort de Vendaix, ou nous leur ferons à tous ' tranchier ^ les testes sans déport , laquelle chose, se ils ne le veulent fiEtire , ils n en soient point espargniés. • — c Ce conseil est bon , respondy le visconte , car au voir dire , pour avoir ce fort , sommes-nous venus en ce pays. Se nous n avons orendroit Aymerigot Marcel, une autre fois vendra-il à point. •
Adont s*appareillièrent le visconte de Miaulx, le sire de la Tour , messire Robert Danffin , messire Guillemme le Bouteillier et les autres , et vindrent devant la porte au plus près que ils porrent , et lÀ furent amenés Guiot du Séel et les autres. Le visconte ouvry la parole et Tadrecha premièrement à Guiot du Séel pour tant que il estoit capitaine : • Guiot du Séel , vous devés sçavoir , et tous ceulx c qui cy sont des vostres , que nous vous ferons à tous
• trenchier les testes sans d^rt, se vous ne nous faittes
• rendre le fort de la Roche-de-Vendaix , et 1à où vous la
• nous rendrés , nous vous lainms aler quittes et délivres.
• Or * eslisés * laquelle ^ parchon * que vous voulés , ou
• la mort ou la vie. •
• Uj. — • Ainsi. - ^ Cooptr. — ^ Anaéê. — ' «Part
De oeste parole furent Guiot et ses compaignons tous esbahis, et regardèrent que trop mieulx leur valloit à sauver leurs vyes que à morir. Guiot du Séel leur respondy et dist : « Seigneurs , je m*en mettray en peine. » Adont vint-il jusques à la barrière et âst tant que il parla à ceulx qui dedens le fort estoient , et ils trairent avant , et sachiës que ceulx qui dedens le fort estoient , se tenoient encoires pour tous desconâs. Ils ne sçavoient de qui ùire capitaine puisqulls avoient perdu leurs ^ maistres et les meilleurs de leurs compaignons , siques, tantost que Guiot du Séel parla à euls et traitta, ils furent d*accord et conseilliés de rendre le fort par condition telle que ils emporteroient tout le leur, et auroient respit bon et ségur ung mois entier pour euls retraire là où mieulx leur plairoit. Tout ce leur fut accordé, escript et séellé. Ainsi eurent les François le fort de Vendaix et par bonne aventure de Fescarmuche , et pour ce dist-on : « Toutes fortunes bonnes et maies adviennenl en « armes, qui les poursieut. »
Quant la Roche-de-Vendaix fut rendue aux seigneur^ de France et d*Auvergne, qui assiégiée Tavoient , vous devés savoir que cils du pays environ furent grandement resjouis. On tint à Guiot du Séel et aux autres moult bien tout ce que on leur avoit prommis. Quant ils orent prins ce que porter en porrent et vouldrent , on leur donna congié et vrayes asseurances qui duroient ung mois pour aler où * mieulx leur plairoit '. Le visconte de Miaulx et les seigneurs habandonnèrent la Roche-de-Vendaix à ceulx du pays, lesquels entendirent tantost au ^ désemparer ^, au rompre et au brisier, tellement qu*il n*y demeura tour entière , ne en estant habitation nulle , ne pierre Tune sur Fautre. Tout fut reversé et porté par terre.
• Deux. — "Il leur plaisoit. — •^ DeBtroire.
Les François qui lÀ estoient venus ou service du roy et avec le visconte , prindrent congié aux chevalliers et escuiers d* Auvergne , et eulx à eulx , et se départirent les ungs des autres , et retournèrent ceulx d*Âuvergne et de Limosin en leurs maisons. Lie visconte ^ donna congié de retourner en Piccardie une quantité de ses gens , et il s*en ala vers la Rochelle et s*en vint logier à Saint-Jehan-FÂngelier pour garder la frontière ; car encoires j avoit-il des pillars et robeurs qui couroient à la fois en Saintonge quant ils veoient leur plus bel : si leur vouloit aler au devant , car il y estoit tenu.
En la fourme et manière que vous m*avés oy reoorder » fat prins et conquis le nouvel fort la Roche-de- Vendaiz , et nus à démolition, dont tout le pays fat moult resjouy , et en forent les bonnes gens plus asseurés ; car, au voir dire , se il fast demeuré, il leur euist porté trop de donmiages et trop de contraires.
Les nouvelles de la prinse et du fait , sicomme il avoit aie , de la Roche-de-Vendaix, en vindrent au duc de Berry à ' Canteleu ' en ung manoir qui sien estoit, séant entre Chartres et le Mont-le-Héry à neuf lieues de Paris. Il n*en tint compte, car il estoit desjà tout refroidie de impétrer grâce au roy pour Âymerigot. Quant Herby le hérault en fat infourmé et que les chevalliers du duc luy dirent que la RocheKle-Vendaix estoit prisse et abatue , si dist à Tescuier qui avec lui estoit : • Hertbery , j*ay perdu cent
• frans que Aymerigot m*avoit prommis. •— « Pourquoy, ne
• comment ? » dist Tescuier. • — En nom Dieu, la Roche-
• de-Vendaix est ^ rendue * ; les François Tout conquise.
• Prendons congié au duc de Berry et retournons en Angle-
• terre. Nous n^avons ioy que faire. • Respondy Fescuier :
* De Mûalx. — ^ Caatcloo. — ^ Prise.
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• Paisqa*ainsi est, je Me loe '. • Dont prindrent-ils congié au doc, et le duo leur donna , et escripvy au duc de Lancastre et au roy d* Angleterre sur la fourme que ils luy avoient escript, et fist au département donner à Tescuier ung moult beau ronchin et au hérault quarante frans. Ils se départirent du duc et se mirent au chemin le plus droit que ils porrent pour venir à Calais ; je croy assés que ils retournèrent en Angleterre.
Or vindrent aussi ces nouvelles à Aymerigot Marcel qui biaoit son pourchas pour lever le siège des François. Quant les premières nouvelles Ten vindrent, si voult scavoir comment la besongne avoit aie. On lui dist que ce avoit esté par une saillie que son oncle Guiot du Séel avoit £Gdte mal adviséement et oultrecuidéement sur les François. « Ha ! a! du traiteur viellart ! dist Aymerigot. Par saint Marcel, se je le tenoie icy , je Tocciroie. Il m'a deshonnouré et tous les ' compaignons aussi. Je luy avoie à mon dépar^ tement si estroittement enjoint et ^ commandé ' que pour assault , ne escarmuche que les François feissent , nullement ils ne se avanchassent de ouvrir la barrière, et il a &it le contraire. Ce dommage ne me peult estre recouvré, car je ne me sçay où retraire. Cils de Caluset, Perrot*le- Bemois et cils d*Ouzach vuelent tenir la triôve , et mes compaignons sont tous espars, ainsi que gens desconfis et desbaretés. Jamais ne les aroye rassamblés , et aussi , se je les avoie tous ensemble, je ne les saroie où mener. A tout considérer , je me trouve en ung dur party , car j'ay courrouchié trop grandement le roy de France et le duc de Berry et les barons d*Auvergne et tous cenlx du
• L*accorde. — * Antres. — * • Deffenda.
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c pajs , car je leur ay ùàt guerre , la triève dorant. Je c coidoie gaigoier , mais je sois en grant aventare de perc dre « ne je n*ay qui me conseille , ne je ne me sçay conc seillier. Je vouldroie ores estre « moy et le mioi et ma
• femme, en Angleterre, et comment y pourroie-je aler, ne c tout mon avoir porter ? Je seroie desrobé et rué jus c vingt fois avant que je fusse à la mer, car tous les passac ges en Poitou, en la Rocelle , en France , exx Normendie
• et en Piccardie sur la mer sont estroittement gardés , et c je me suis four&is. Geste chose est toute clore. Si seroyc je pris et retenu , c*est sans doubte , et envoie devers le
• roy. Ainsi je seroie perdu, et le mien aussi. Le plus ségur c pour moy seroit de moy traire à Bourdeaulx-sur-Géronde, c et petit à petit de fort en fort mander le mien et moy là c tant tenir que la guerre renouvellera ; car j*ay bien c espoir que après ces trièves (mal fuissent-elles prinses , c ne venues !) entre France et Angleterre , elle sera plus c forte et plus chaude que devant, car les compaignons c auront tout aloué , si vouldront avoir et conquérir , com-
• ment qull prende , ne adviengne, du nouvel. »
Ainsi se devisoit , que je vous dy , Aymerigot Marcel à par soy, et estoit tout ^ tristre'et pensif, et ne savoit lequel chemin tenir ' ou ^ retourner en Auvergne ou aler à Bourdeaulx et là mander sa femme et le sien retraire petit à petit coyement et * celéement *. Se il euist ce bit, de toutes voies il euist tenue la meilleure , mais il flst le contraire totalment , dont il luy en meschey ^. Ainsi paye fortune ses gens: quant elle les a eslevés tout hault sur la roe , elle les reverse tout bas jus oi la boe. Exemple par cel Aymerigot. Le fol avoit bien la finance, sioonmie Ten disoit en Auvergne , de cent mil frans , et tout perdi sur ung jour corps et
•^ Trille. — »-♦ Ne l'U devoit — " Secrétemaat. — ' Qrandemeot.
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avoir « ûque je dy que fortone luy joua bien de son jeu , ainsi que à maint en a joué et jouera encoires.
Aymerigot Marcel en ses plus grandes tribulations se advisa qu*il avoit en Auvergne ung sien cousin germain escnier et gentil homme , lequel on nommoit Toumemine , et que il iroit devers luy et luy remonstreroit toutes ses besongnes et prendroit conseil de luy. Sicomme il le devisa, il le fist. Il s*en vint , luy et son page tant seulement, chiés ce Toumemine et entra ou chastel. Il cuida trop bien estre arrivé à cause de lignage, mais non fut. Cils escuier nommé Toumemine n*estoit pas bien en la gr&ce du duc de Berry , mais le hayoit \ et bien le sgavoit Tescuier : si en estoit plus doubteux. Si advisa , quant il vey venir son cousin en son hostel, c*est assavoir cil Aymerigot , que il le prendroit et retendroit et jamais de là départir ne le lairoit, et sa prise il signifieroit au duc de Berry en luy remonstrant que, s*il luy vouloit pardonner ' nettement ' et absolutement son maltalent , il luy envoieroit Aymerigot Marcel , et puis en fesist ce qu*il vouldroit.
Tout ainsi comme il le ^proposa*, il le fist; car, quant Aymerigotfut venu ens ou chastel de Toumemine son cousin, et il eut mit son espée jus, et on luy ot baillié chambre pour luy appareiUier , et il se fut revestu et remis à point, il demanda auxvallès: « Ou estmon cousin Toumemine ? • (encoires ne Tavoit-il point veu). — « Il est en sa chambre, respondirent c les vallets, venés le veoir. • — « Voulentiers, • dist Aymé- . rigot. Et cils savoient jà toute la voulenté de leur maistre.
Quant Aymerigot fiit revestu de nouvelle * gonne ^ et appareillié, et il ot desvestu une bonne cotte d*achier que par usage il portoit et mis jus son espée , il dist aux vallôs : c Alons , Alons. Je vueil aler veoir mon cousin
• Moult fort. — •-» Naement. — ^ Penwu - ••» Robe.
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' ^urm»mPr% U .^ ^ grart temps que je ne le veys. » " i. iniiiiiiinirnii infr "^H ^ti Toamemine estoit. Quant V 4iài^ ^«Mià jujiimii à kqr, Aymerigot le salua, qui nul mal » ^ ^--mti^^ l^iMMPMttttM respondi : • Comment , Aymeri- > >vii.« ^ ^'«^w ^ mandé , ne fût venir ^ celle part ' t « V v^jk uM' MMuMa bittd deshonnourer . Je tous prens pri- ^ iXiliiimr : anÉTMMnt je ne me aoquiteroie pas bien envers Uà giMM^^M» 4e France , ne monseigneur de Berry ; car v^Miik ^Mie ftiob et trahitre, qui avës enfiraint les tridves \ ^ llgiaim. Si le vous fault comparer. Et pour la cause Jn^ vviMt « monseigneur de Berry me het et ' traite de ma ittgri <Ml de m'avoir vif , mais je feray ma paix par vous , ^Hir)!^ vous y rendray ^ ou mort ou vif : jamais de céans liiiMlârés t.
|l9 ces paroles fut Aymerigot tout esbahy , et respondy : CMunent , Toumemine , je suis vostre cousin germain. VM<6 tout acertes que vous le dittesf Lie faittes-vous pour moy * effiroier * f Je suis venu içy en grant flanœ pour vous veoir et remonstrer mes besongnes , et vous me iaittes si crueuse chière , et me dittes paroles si dures. • — c Je ne sçay , dist Toumonine , que vous voulés dire , ne proposer ; mais ce que vous ay dit , je le vous tendray. • Dont nûst-il la main à luy, et ses vallets saillirent avant , qui estoient tous advisés quel chose ils dévoient faire.
Là fut prins Aymerigot , ne nulle deffense ne povoit avoir en luy ; car il estoit tout nuds et enclos en ung chastel ; ne pour parole , ne langaige que il sceuist dire , ne monstrer, Toumemine ne s*en volt souffrir que de deux jambes il ne le feist mettre en ' deux * fors fers et dedens une tour forte et bien fermée de bonnes gardes sur luy.
•^ C^ans. — •-• Sachiës que je yfooM •rmy.— •^ Enajer. — '■• Uns.
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Quant ^ il ' ot ainsi fait , jà estoit le chastel clos et bien fermé. Il prist les clefs et âst ung commandement que nul de ses vallès sur la vie ne s^avançast pour aler vers la porte , se il n*y estoit envoyé. Son commandement ibt bien tenu.
Il escripvy unes lettres tout à sa voulenté , lesquelles lettres se dévoient adreschier au duc de Berry , et escripvoit que il tenoit en prison Aymerigot , et, se le duc luy vouloit quitter et pardonner son maltalent et faire sa paix partout , il luy délivreroit. Quant ces lettres furent escriptes et séellées , il prist Fun de ses vallets le plus ' féable * et agréable, et luy dist : « Va-t-én en France
• devers monseigneur de Berry. BaiUe-luy ces lettres , et
• ne retourne point que tu n*en aies response. » Le vallet prist ces lettres et monta sur ung cheval fort et appert. Si se départy du chastel et ^ exploitta * tant par ses journées que il vint à Pans. Le duc de Berry se tenoit pour le temps 1à. U vint devers luy et luy bailla les lettres de son maistre Tournemine.
Le duc prist les lettres et les lisy , et , quant il les ot leues, il commença à sourire et à dire ainsi à ses chevalliers qui estoient delés luy : • Voulés-vous oyr nouvelles de Aymerigot Marcel ? Il est attrapé par son cousin germain Tournemine ; il le me escript et le tient prisonnier. » Les chevalliers qui oïrent ces paroles « dirent : Monseigneur, ce sont bonnes nouvelles pour le pays d* Auvergne et de Limosin , car en Aymerigot ils ont eu long temps ung mauvais voisin. Or a-il ^ fieût , ae vous voulés ; car il en * passera parmi le gibet , ne autre pardon , ne raenchon il n*en devroit avoir. • — • Je ne
«■• Tournemine. — •-* LoyaL. Fiable, — •^ Piit. — *•• Tant ûdt de mal qae, se voua Tonlës, il.
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« 8Qàj , diat le duc de Berry , que le roy et son conseil ils
• en vooldront faire. J*ai parleray à eols. •
Ne demeura gaires ^ que le duc de Berry entra en ung
• yaissei 'en Saine, et vint tout à travers juaques au chastel du Louvre od le roy et son conseil estoient. ^ U compta Ift ces nouvelles en une chambre, et il lessceut bien dire. Il flst Ià lire la lettre que Toumemine luy avait escripte et envoiée. De ces nouvelles ^ fut-on * tout resjoy , et dirent les seigneurs : : • Tels manières de pillars ne pèvent
• venir à bonne fin , quoyque ils attendent , ne oom
• longuement que on y mette. •
Conseillié fut que le duc de Berry se cbai^roit de ce ste besongne et Tenvoieroit quérir par le séneschal d* Auvergne » et cil Tamôneroit à Paris , et seroit mis dedens le chastel Saint-Ânthoine , et , luy la venu , le prévost du Chastelet en ordonneroit. Âncoires fut ordonné ^ que tous maltalens et tous inconvéniens que Toumemine avoit fait à la couronne de France , luy estoient pardonnes ; et de ce on flst lettres patentes et ouvertes , lesquelles le vallet rapporta arriére à son maistre en Auvergne, qui s*en contenta * bien et * confia dessus ^^. •
Depuis ne demeura gaires du temps que le sâieschal d*Auvergne, par une commission que il ot du duc de Berry, 8*en vint au chastel de Toumemine , et là luy fut délivré Aymerigot Marcel , qui fut tout esbahy, quant il se trouva en la compaignie de ses ennemis. Que vous feroie-je long *' record ^'f Le séneschal Tamena en la compagnie de gens d'armes tout parmy le pays , et passèrent Saine et Marne an pont à Charenton, et de là ils vindrent ^' ens ^^ ou chastel
* Depnii.. De tompt. — *^ Batol. — ^ Il monU 1m degrés. — ^ Fut chaeeim. — * Et accordé. — ' Moult. — *-** Se fia tu. — ••■*• Compte. — «»•" A
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Saint-Anthoine. Si fut rechargié an la garde du visconte de Assy » lequel pour ces jours eu estoit chastellain. On ne l'y garda goaires longuement , quant il fut rendu et délivré au prévost du Chaatelet de Paris et amené en Chastelet. Bien est vérité que il offiroit pour sa raenchon soixante mille frans ; mais ' on ' n*y vouloit ent^dre. On luy respondoit qae le roy estoit riche asaés et que de son argent il n'avoit que faire.
Depuis que Aymerigot Marcel fut rendu au prévost du Chastelet , on n*en flst pas trop longue garde. U fîit jugié à morir honteusement , comme traittre à la counmne de France. Si fut mené ung jour sur une charrette en une place que on dist : aux Halles, et Ift tourné ou pilory plusieurs fois. Depuis on lisi tous ses fais pour lesquels il recepYoit mort, et là fut delés luy longuement messire Ooillemme ' le Bouteillier ^ qui moult parla à luy : on supposoit que c*estoit pour les besongnes d*Auvergne et pour SQavoir la vérité d*aucuns capitaines que il y avoit , sa point estoient participans de ses meffiûs. Les seigneurs le sceurent bien, mais je n*en peuls oncques rien sçavoir. Il fut la exécuté. On luy trenga la teste, et puis fut esquartelé, et chascun des quartiers mis et levé sur une estache à quatre souveraines portes de Paris.
A* celle* fin vint Aymerigot Marcel. De luy, de sa femme et de son avoir je ne sçay ^ plus avant.
Je me suis mis & parler tout au Jong de la vie Aymerigot Marcel et de remonstrer tous ses fais. La cause a esté que pour embellir sa lame et sa sépulture , c^ de bons et de mauvais on doit traittier et parler en une histoire, quant
Mtl,^*-* De Trin.. Le Tnm.— *^ Telle.^* Point aatrachoee, ne.
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elle est si grande comme celle-cy est , pour exemplier oeolx qui vendront après , et pour donner matière et action de bien faire ; car , se Aymerigot euist tourné ses ' usages ' et ses argus en bonnes vertus , il estoit bon homme d*armes de &it et d*emprise pour moult valloir ; et pour ce que il fist tout le contraire , il en vint à maie fin.
Nous nous lairons à parler de luy et retournerons à la haulte et noble emprinse que les chevalliers de France et d'autres nations feirent en -celle saison s ur le royaulme d'Âuffirique , et le reprendrons droittement là où je le laissoy. Il m*est advis que ce fut ainsi que les seigneurs dessus nommés et leurs charges estoient rassamblés en llsle de Comminières après la grant tempeste et péril qu*ils eurent à passer ' le gouffre du Lyon , et attendirent là tous Tun Tautre, car ils estoient à trente miles de la forte ville d*Âffirique , là où ils tendoient à venir et mettre le si^.
En celle ysle de Comminères furent-ils neuf jours et s*i raffireschirent , et là dirent aux seigneurs les patrons et les gouverneurs des gallées , qui les menoient : « Seigneurs , nous sommes içy sur la plus prochaine terre qui mlu^ chist à la forte ville d*Affi*ique là où nous tendons ^, par la grâce de Dieu , et là où nous voulons mettre le si^. Si nous fault avoir advis et conseil * nous avec vous * comment nous entrerons ou havène d*Affi*ique ; car point vous ne le congnoissés si bien que nous le congnoissons, et aussi vous sçavés plus d*armes que nous ne faisons et trop mieulx comme on s*y ^ doibt * gouverner que nous ne Élisons. Nous avons advisé que à entrer ou havane et à prendre terre pour eulx saluer, nous envoyerons premiers nos petis vaisseaulx que on appelle * bringantins ^*, et nous tendrons à rentrée du havène le jour que
••• Voiei, — • La mer et — • Alep. — ^ L'un avec Tautra. — '-' Poet deMiaire et — *••* Brigandins.
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nous rapprocherons et toute la nuit enssieuvant , et à rendemain nous prendrons terre par la grâce de Dieu tout à loisir, et nous logerons au plus près de la ville que nous pourrons hors du trait de leurs bricoles , et acosterons nostre ost des arbalestriers gennevois , lesquels seront tousjours prests aux deffenses et aux escarmuches. Nous supposons assés que quant nous devrons prendre terre à Tissir hors des vaisseaulx , grant foison de joeunes escuiers des vostres requerront pour leur honneur et avancement à avoir Tordre de chevallerie. Si les enditterés doulcement et sagement comment ils se devront maintenir, ainsi que bien le scaurés faire. Sachiés , seigneurs , que nous sommes en bonne voulenté de nous acquitter envers vous, et de vous monstrer et enseignier par quel point, manière et ordonnance nous pourrons le plus adommager et grever nos ennemis , et rendrons ^ payne et soingnerons ' très-grandement ' à nostre povoir, en tous estas, que la ville d*Affirique soit conquise, car par trop de fois elle nous a porté trop de dommages et de contraires ; car au costé ^ par devers nous ^, elle est la clef de tout Tempire de Barbarie et des rojaulmes qui s*ensieuvent : premièrement du rojaulme d*Affrique, du royaulmede Thunes, duroyaulmedeMaroch et du royaulmede Bougie. Et, se Dieu consent par sagr&ce que nous Taions et que nous la tenons , tous les Sarrazins trambleront jusques en Nubie et jusques en * Surie ^, et de ce on parlera par tout le monde. Et, avecTayde des royaulmes crestiens voisins et des isles que nous tenons marcissans à Âffrique , nous les pourrons très-bien tenir et raffreschir de ' pourvéances et de nouvelles gens tous
*-* Soin et payne. — ' En tonte manière et. — ^ De par delA. — ••' Sjrie. — • NonveUea.
«iOB
les jours , car ce sera iing oomnran voyage , mais que il soit acquitté et acconrsé pour faire armes tous les jours sur les emiemis de Dieu et de conquérir tous les jours terre. Ayant , cheralliers seigneurs , dirent les souve* rains patrons de Gennes en la conclusion de leur pro^^ ces ; nous ne tous remonstrons pas ce par manière de doctrine , ne de grandeur , fors par amour et humilité , car TOUS estes tous nobles , vail^ans et sages , et sçarés trop mieulx comment ce se peult et doibt fiEtire et ordonner que nous ne faisons, qui meismement en parlons et devisons. • Adont respondy le sire de Goucy et dist : Vostre parole dittc et remonstrée par advis ne nous doit fors grandement plaire » car nous B*y reons que tout bien et toute bonne ordonnance; et sachiés que nous ne ferons riens hors de vostre conseil » car tous nous ares cy amenés. Si désirons tous grandement à faire armes ^ •
Ainsi fht proposé et advisé très en Fisle de Gomminiftres, présens le duc de Bourbon , le conte d*Bu et aucuns hauls barons de France , par les souverains patrons gennerois , comment, al approuchier la forte Tille d*AfiKque et an prendre terre » ils se maintendroient. Quant tout fut bien adTisé et ordonné par Tordonnance deé souTerains patrons et de Fadmiral de la mer, et on Tsy le tempe et la mer en point et Tair coy , der , séry et attempré , on se retray chascun seigneur en sa gallée entre ses gens « ainsi que ordonnés estoient, en bonne Toulenté et en grant désir de Teoir celle Tille d*A£Brique et de trouTer leurs ennemis , c*est-&-œtendre les Sarrazins. Quant tous furent rentrés et par grant loisir en leurs vaisseaulx et leur naTie fut toute ' arroutée ' et appareillie , on sonna les trompettes de département ; on se mist au chemin.
* Bt ratooniiet. — *' Apprsitée.
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C*estoit grant plaisance et grant beaulté de yeoir ces ^ rimeurs ' vogier par mer à force de ' rimes ^ ; car la mer qui estoit. belle , coye et appaisie de tous tourmens, se fendoit et bruissoit à rencontre d*ealx et se monstroit par samblant ([xCeUe avoit grant désir que les crestiens venissent devant Âfirique. De Tisle de Comminères où les crestiens estoient raffrescis et darrainement attendu Tun Fautre, puet avoir environ trente mille d*iaue. La navie des crestiens estoit belle et grosse et bien ordonnée. Orant beaulté estoit À veoir ces baniôres et ces penons de soje et de cendal armoiés des annes des seigneurs venteler au vent qui n'estoit pas grant et flamboier au soleil.
Environ heure de basse-nonne peroeurent les crestiens les tours de la ville d*Âfirique » car les maronniers leur enseignièrent , et comme plus aloient avant et plus se veoîent, et les povoit-on bien choisir et veoir. ^ Toutes gens * en estoient resjouis et à bonne cause ou cas que ils j tendoient à venir. Et leur sembloit et estoit advis que leur paine estoit acquittée et leur vojage accomply.
Se les crestiens qui par mer nagoient , veoient Afirique etrentrée delà terre du royaulme d*Âfirique,et, se en venant 1à etapprouchant ils en parloient et devisoient, vous povéset devés croire et scavoir légiôrement que les Sarrazins , lesquels estoient en la ville d*Âfirique et sur leur garde » aussi en parloient entr*euls et devisoient, et premièrement à veue d*œil ils les choisirent , et quant ils les congneurent et la grant plenté de gallées et de vaisseaulx qui les approuchoient, si furent tous esbabis et dirent bien entre eulx, par Tapparant que ils veoient, que grant pueple leur venoit ^ sus et que ils auroient le siège. Or sentoient-ils leur ville si forte et si bien garnie de murs et de tours et si bien pour-
*-* Rameurs. — *•* Ramet. — ^ Les crestiena. — * Courir*
veue d'artillerie, que ce les confortoit et rendoit courage et grant hardement. Quant ' entre eulx la première veue en fut veue ' , affin que ceulx qui estoient sur le pajs, fuissent resveilliés et advisés , ils sonnèrent, des tours lÀ où ils estoient en leur garde et à leur usage, grant foison de tymbres et de tabours tant que la noise et signifiance des venans s*espardi sur le pajs , car jà estoient venus et logiés sur la terre au lés devers eulx grant foison de Barbarins et de mescréans que les rojs d*Âufinque , le roy de Thunes et le roy de Bougie y avoient envoies pour deffendre et garder la terre , que les crestiens n'entrassent , ne courussent à ce premier coup trop avant ou pays. Quant la congnoissance vint entre eulx par la noise des lymbres et des tabours que les crestiens approuchoient , si furent chascun sur leur garde , et s ordonnèrent à leur ' usage ^ bellement et sagement, et envolèrent leurs cappitaines (les aucuns des plus expers) sur les * dunes * de la mer pour veoir Fapprouchôment des François et comment pour ce soir ils se maintendroient , et aussi pourveirent grandement de tous apers compaignons les tours , les portes et les murs qui regardoient sur le havène d*Âfirique , affin que par leur simplesse et petite garde ils ne recheussent dommage.
La ville d*Affrique, sicomme je vous ay dit autreffois, est ^ malement * forte et * non pas ^^ à conquérir de " venue, se ce n*est par long siège par mer et par terre et par estre si puissant que pour résister par bataille à oeulx qui vouldroient lever le siège. Et je, Jehan Froissart, acteur de ces croniques , pour tant que oncques à Affrique ne fuy , ne avoye esté au jour que je m'en laissoy infourmer par les
*** Les Sarraiiiit «arent la première Tem.. Lee SaraziiM lee Teirent premièrement. — ••• Mode. — •^ Ri?et. — '*• Durement. — ••• N'est pat aine. — ** Pleine.
dis chevalliers et escuiers qui ou dit voyage avoient esté, à la fin que plus justement en peusse escripre , leur demandoy la fachon « la manière et la grandeur ; et pour ce que trop de fois en mon temps je fuy en la ville de Calais , cils qui m*en esclairchirent la vérité et qui aussi en la ville de Calais avoient esté , le me ^ signifièrent * au plus prochain que ils peurent par aucunes manières , non pas de toutes, à la forte ville de Calais , et me dirent que de fourme elle estoit à manière d*un arc , et aussi est Calais , le plus large devers la mer. Celle ville d*Afirique, pour le temps que les seigneurs de France et d'autres nations furent devant en grant désir de la conquerre , estoit * malement ^ forte et close de hauls murs , et dru semées les tours ; et sur rentrée ou bec de havène a une grosse tour souveraine des autres , et là sus celle tour avoit un bricole pour traire et pour jetter grans quarreaulx , et de ce estoient-ils bien pourveus. Tous les murs de la ville d*Âfirique au regard des crestiens estoient couvers et parés de draps et de tapis et à veue d*œil à manière de couvertoirs de lit et tous ^ gaunes * de couleur ou la greigneur partie.
Le soir que les crestiens approuchèrent la ville d*Âffi*ique, ils se tindrent à rentrée du havène environ une lieue en mer et jeurent là à Tancre jusques à Tendemain. Celle nuit fist moult bel, moult cler et moult séry ; car ce fut au mois de juillet environ la Magdalène, et se tindrent tout aise de ce qu'ils avoient , et moult resjouis estoient de ce que Dieu les avoit si avant amenés que ils veoient devant euls la ville d*Âffirique.
Les Sarrazins qui estoient d autre part sur la terre et qui la contenance des crestiens avoient vev , eurent ce soir et celle nuit conseil ensemble comment ils se maintendroient,
**• Figurèrent. — *^ Durement. — *-• Jannet.
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c Touneiiiiiie. Il y a grant temps que je ne l6 veys. » Cils remmenèrent tout droit où Toomemine estoit. Quant il fîit venu jnsques à luy, Aymerigot le salua, qui nul mal n*y pensoit. Toomemine respondi : « Comment , Aymerigot ! Qoi vous a mandé , ne fidt venir ^ celle part * t Vous me vonlés bien deshonnoorer. Je vous prens prisonnier : autrement je ne me aoquiteroie pas bien envers la oonronne de France , ne monseigneur de Berry ; car vous estes &uls et trahitre, qui avés enfiraint les triôves et brisies. Si le vous fiuilt comparer. Et pour la cause de vous , monseigneur de Berry me het et ' traite de ma mort ou de m'avoir vif, mais je feray ma paix par vous , car je vous y rendray ^ on mort ou vif : jamais de céans nesanldrés ».
De ces paroles fut Aymerigot tout esbahy , et respondy : Comment , Toumemine , je suis vostre cousin germain. Est-ce tout aoertes que vous le dittest Le fiuittee-vous pour moy * effiroier * f Je suis venn içy en grant fiance pour vous veoir et remonstrer mes besongnes , et vous me £ûttes si cruense chiàre , et me dittes paroles si dures. » — t Je ne sçay , dirt Tonmemine , que vous voulés dire « ne proposer ; mais ce que vous ay dit , je le vous tendray. » Dont mist-il la main à luy, et ses vallets Mollirent avant , qui estoient tous advisés quel chose ils dévoient faire.
Là fut prins Aymerigot , ne nulle deffense ne povoit avoir eo luy ; car il estoit tont nuds et enclos en ung cbastel ; ne pour parole , ne langaige que il sceuist dire , ne monstrer , Toumemine ne s*en volt souffrir que de deux jambes il ne le feist mettre en ^ deux * fors fers et dedens une tour forts et bien fermée de bonnes gardes sur luy.
••• C^aos. — •^ Sichite que je tout anij.— •^ Basajer. — '•• Uns.
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Quant Ml * ot ainsi fait , jà estoit le chastel clos et bie n fermé. Il prist les cle& et fist ung commandement que nul de ses vallôs sur la vie ne s avançast pour aler vers la porte , se il n*y estoit envoyé. Son commandement fut bien tenu.
n escripvy unes lettres tout à sa voulenté , lesquelles lettres se dévoient adreschier au duc de Berry , et escripvoit que il tenoit en prison Aymerigot , et, se le duc luy vouloit quitter et pardonner son maltalent et faire sa paix partout , il luy délivreroit. Qaant ces lettres furent escriptes et séellées , il prist Tun de ses vallets le plus ' féable ^ et agréable, et luy dist : « Va-t-én en France « devers monseigneur de Berry. Baille-luy ces lettres , et « ne retourne point que tu n*en aies response. » Le vallet prist ces lettres et monta sur ung cheval fort et appert. Si se départy du chastel et ^ exploitta * tant par ses journées que il vint à Paris. Le duc de Berry se tenoit pour le temps là. Il vint devers luy et luy bailla les lettres de son maistre Tournemine.
Le duc prist les lettres et les lisy, et, quant il les et leues, il commença à sourire et à dire ainsi à ses chevalliers qui estoient delés luy : « Voulés-vous oyr nouvelles de Aymerigot Marcel ? Il est attrapé par son cousin germain Tournemine ; il le me escript et le tient prisonnier. » Les chevalliers qui oïrent ces paroles » dirent : Monseigneur, ce sont bonnes nouvelles pour le pays d'Auvergne et de Limosin , car en Aymerigot ils ont en long temps ung mauvais voisin. Or a-il ^ figdt , se vous voulés ; car il en * passera parmi le gibet « ne autre pardon , ne raenchon il n*en devroit avoir. » — « Je ne
•-• Toarnemine. — •-* LoyaL. Fiable. — *^ Pigt, — '•• Tant ûdt de mal qae, se voua Toaléa, il.
XIV. — PROiaSàRT. U
SIO 8CPPUCB
« 8çay , dist l6 duc de Berry , que l6 roy et son conseil ils c en Yooldront faire. J*en parleray à eols. »
Ne demeura gaires ^ que le duc de Berry entra en ung ' vaissel 'en Saine, et vint tout à travers jusques au chastel du Louvre où le roy et son conseil estoient. ^ Il compta là ces nouvelles en une chambre, etil lessceut bien dire. U fist U lire la lettre que Toumemine luy avait escripte et envoiée. De ces nouvelles * fut-on * tout resjoy , et dirent les seigneurs : : « Tels manières de pillars ne pèvent « venir à bonne fin , quoyque ils attendent , ne com « longuement que on y mette. »
Conseillié fut que le duc de Berry se chargeroit de ceste besongne et Fenvoieroit quérir par le séneschal d*Auvergne , et cH Tamôneroit à Paris , et seroit mis dedens le chastel Saint-Anthoine , et , luy là venu , le prévost du Chastelet en ordonneroit. Anooiras fut ordonné ^ que tous maltalens et tous inconvéniens que Toumemine avoit fidt à la couronne de France , luy estoient pardonnes ; et de ce on fist lettres patentes et ouvertes , lesquelles le vallet rapporta arriére à son maistre en Auvergne, qui 8*en contenta * bien et * confia dessus ^^. »
Depuis ne demeura gaires du temps que le séneschal d*Auvergne, par une commission que il ot du duc de Berry, a*en vint au chastel de Toumemine , et là luy fut délivré Aymerigot Marcel , qui fut tout esbahy, quant il se trouva en la compaignie de ses ennemis. Que vous feroie-je long '^ record ^'f Le séneschal Tamena en la compagnie de gens d*aniies tout parmy le pays , et passèrent Saine et Mame an pont à Charoiton, et de là ils vindrent ^' ens *^ ou chastel
* Depidi.. De traips. — ** Batêl. — ^ Il monU las degrés. — ^ Put chaaeoB. ^ * Et acooitM. — ' Moult — ^** Se fia tos. — Compte. — «^* A Parie.
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Saini-Ânthoine. Si fîit rechargié en la garde du visconte de Asay , lequel pour ces jours en estoit chastellain. On ne Vy garda goaires longuement , quant il fut rendu et dâivré au prâvort du Chastelet de Paris et amené en Chastelet. Bien est vérité que il o£froit pour sa raenchon soixante mille frans ; mais * on ' n*y youloit entendre. On luy respondoit que le roy estoit riche assés et que de son argent il n*ayoit que faire.
D^uis que Aymerigot Maroel fiit rendu au jurévost du Chastelet « on n*en flst pas trop longue garde. U fi&t jugié à m<Nrir honteusement « comme traittre à la courcmne de France. Si fiit mené ung jour sur une charrette en une place que on dist : aux Halles, et là tourné ou pilory plu- «eurs fois. Depuis on lisi tous ses fais pour lesquels il reoepvoit mort, et là fut delés luy longuement messire Ouillramie ' le Bouteillier ^ qui moult parla à luy : on supposoit que c^estoit pour les besongnes d'Auvergne et pour sçavoir la vérité d'aucuns capitaines que il y avoit , sa point estoient participans de ses me£Bsus. Les seigneurs le soeurent bien, mais je n*en peuls oncques rien sçavoir. U fut là exécuté. On luy trenga la teste, et puis fut esquartelé, et chascun des quartiers mis et levé sur une estache à quatre souveraines portes de Paris.
A* celle* fin vint Aymerigot Marcel. De luy, de sa fomme et de son avoir je ne sgay ^ plus avant.
Je me suis mis à parler tout au Jong de la vie Aymerigot Marcel et de remonstrer tous ses figds. La cause a esté que pour embellir sa lame et sa sépulture , car de bons et de mauvais on doit traittier et parler en une histoire, quant
^ Mal,— »^ I>e Trin.. Le Tran.— ^ Telle.— * Point aatieehcNM, ne.
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nous rapprocherons et toute la nuit enssieuvant , et h Tendemain nous prendrons terre par la grftce de Dieu tout à loisir, et nous logerons au plus près de la ville que nous pourrons hors du trait de leurs bricoles , et acosterons nostre ost des arbalestriers gennevois , lesquels seront tousjours prests aux deffenses et aux escarmuches. Nous supposons assés que quant nous deyrons prendre terre à Tissir hors des vaisseaulx , grant foison de joeunes escuiers des vostres requerront pour leur honneur et avancement à avoir Tordre de chevallerie. Si les enditterés doulcement et sagement comment ils se devront maintenir , ainsi que bien le scaurés faire. Sachiés , seigneurs , que nous sommes en bonne voulenté de nous acquitter envers vous, et de vous monstrer et enseignier par quel point, manière et ordonnance nous pourrons le plus adommager et grever nos ennemis , et rendrons ^ payne et soingnerons ' très-grandement * à nostre povoir, en tous estas, que la ville d*Affirique soit conquise, car par trop de fois elle nous a porté trop de dommages et de contraires ; car au costé ^ par devers nous *, elle est la clef de tout Tempire de Barbarie et des royaulmes qui s*ensieuvent : premièrement du royaulme d*Afirique, du royaulme de Thunes, du royaulme de Maroch et du royaulme de Bougie. Et, se Dieu consent par sagr&oe que nous Taions et que nous la tenons , tous les Sarrazins trambleront jusques en Nubie et jusques en * Surie ^, et de ce on parlera par tout le monde. Et, avecTayde des royaulmes crestiens voisins et des isles que nous tenons marcissans à Affrique , nous les pourrons très-bien tenir et raffreschir de * pourvéances et de nouvelles gens tous
*-* Soin et payne. — 'En tonta manière et* — ^ De par delA* —
••' Sjrie. — • NouveUes.
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les jours , car ce sera ung oomnnin voyage , mais que il soit acquitté et accoursé pour &ire armes tous les jours sur les ennemis de Dieu et de conquérir tous les jours terre. Avant « chevalliers seigneurs , dirent les souve* rains patrons de Oennes en la conclusion de leur pro«* ces ; nous ne vous remonstrons pas ce par manidre de doctrine , ne de grandeur , fors par amour et humilité , car vous estes tous nobles , vail^sns et sages , et sçavés trop mieulx comment ce se peult et doibt faire et ordonner que nous ne fiûsons, qui meismement en parlons et devisons. » Adont respondy le shre de Gouçy et dist : Vostre parole ditte et remonstrée par advis ne nous doit fors grandement plaire , car nous B*y veons que tout bien et toute bonne ordonnance; et sachiés que nous ne ferons riens hors de vostre conseil , car vous nous avés çy amenés. Si désirons tous grandement h fidre armes ^ »
Ainsi fut proposé et advisé tràs en Fisle de Gomminières» présens le duc de Bourbon « le conte d*Eu et aucuns hauls barons de France « par les souverains patrons gennevois , comment, al approuchier la forte ville d*Afflîque et au prendre terre , ils se maintendroient. Quant tout fut bien advisé et ordonné par Tordonnance deé souverains patrons et de Fadmiral de la mer, et on vey le temps et la mer en point et Fair ooy , cler , séry et attempré , on se retray chascun seigneur en sa gallée entre ses gens , ainsi que ordonnés estoient, en bonne voulenté et en grant désir de veoir celle ville d*Affirique et de trouver leurs ennemis , c*est-&-«itendre les Samudns. Quant tous furent rentrés et par grant loisir en leurs vaisseaulx et leur navie fut toute ' arroutée * et appareillie , on sonna les trompettes de département ; on se mist an chemin.
* Et reeooonet. — ** ^preit^.
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C'estoit grant plaisance et grant beaulté de yeoir ces ^ rimeurs ' vogier par mer à force de ^ rimes ^ ; car la mer qni estoit belle , coye et appaisie de tous tourmens, se fendoit et bruissoit à rencontre d*eulx et se monstroit par samblant ([Vielle avoit grant désir que les crestiens venissent devant Âffrique. De Tisle de Comminôres où les crestiens estoient rafirescis et darrainement attendu Tun 1 autre, puet ayoir environ trente mille d*iaue. La navie des crestiens estoit belle et grosse et bien ordonnée. Grant beaulté estoit À veoir ces baniôres et ces penons de soye et de cendal armoiés des annes des seigneurs venteler au vent qui n'estoit pas grant et flamboier au soleil.
Environ heure de basse-nonne perceurent les crestiens les tours de la ville d*Âffirique , car les maronniers leur enseignièrent « et comme plus aloient avant et plus se veoient, et les povoit-on bien choisir et veoir. ' Toutes gens * en estoient resjouis et à bonne cause ou cas que ils y tendoient à venir. Et leur sembloit et estoit advis que lear paine estoit acquittée et leur voyage accomply.
Se les crestiens qui par mer nagoient , veoient Âffirique etrentrée delà terre du royaulme d*Âffirique, et, se en venant là etapprouchant ils en parloient et devisoient, vous povéset devés croire et scavoir l^ôrement que les Sarrazins , lesquels estoient en la ville d*Âffirique et sur leur garde , aussi en parloient entr*euls et devisoient, et premièrement à veue d*œil ils les choisirent , et quant ils les congneurent et la grant plenté de gallées et de vaisseaulx qui les approuchoient, si furent tous esbahis et dirent bien entre eulx, par rapparant que ils veoient, que grant pueple leur venoit ^ sus et que ils auroient le si^. Or sentoient-ils leur ville si forte et si bien garnie de murs et de tours et si bien pour-
••• Rameurs. — ^ Ramet. — •^ Les crestieiia. — ' Coorir*
veae d*artillerie, que ce les oonfortoit et rendoit courage et grant hardement. Quant ^ entre eulx la première veue en fut veue * , afSn que ceulx qui estoient sur le pajs, fuissent resveilliés et advisés , ils sonnèrent, des tours là où ils estoient en leur garde et à leur usage, grant foison de tymbres et de tabours tant que la noise et signiâance des venans s'espardi sur le pays , car jà estoient venus et logiés sur la terre au lés devers eulx grant foison de Barbarins et de mescrëans que les roys d*Auffirique , le roy de Thunes et le roy de Bougie y avoient envoies pour deffêndre et garder la terre , que les crestiens n'entrassent , ne courussent à ce premier coup trop avant ou pays. Quant la congnoissance vint entre eulx par la noise des tymbres et des tabours que les crestiens approuchoient , si furent chascun sur lear garde , et s'ordonnèrent à leur ' usage ^ bellement et sagement, et envoièrent leurs cappitaines (les aucuns des plus expers) sur les ^ dunes * de la mer pour veoir Tapprouchement des François et comment pour ce soir ils se maintendroient , et aussi pourveirent grandement de tous apers compaignons les tours , les portes et les murs qui regardoient sur le havène d*Affrique , affin que par leur simplesse et petite garde ils ne recheussent dommage.
La ville d'Affrique, sicomme je vous ay dit autreffbis, est ^ malement * forte et * non pas ^^ à conquérir de " venue, se ce n'est par long siège par mer et par terre et par estre si puissant que pour résister par bataille à ceulx qui vouldroient lever le siège. Et je, Jehan Froissart, acteur de ces croniques , pour tant que oncques à Affrique ne fuy , ne avoye esté au jour que je m*en laissoy infourmer par les
*-* Les Ssnrtxiiis eurent la premi^ veue.. Lee Saraziiie les Teirent premièrement. — •-* Mode. — ^ Ri?es. — '•• Durement. — ••• N'est pss aisie. — *' Pleine.
dis chevalliers et escuiers qui ou dit voyage avoient esté, à la fin que plus justement en peusse escripre , leur demandoy la fachon « la manière et la grandeur ; et pour ce que trop de fois en mon temps je fuy en la ville de Calais , cils qui m'en esclairchirent la vérité et qui aussi en la ville de Calais avoient esté , le me ^ signifièrent * au plus prochain que ils peurent par aucunes manières , non pas de toutes, à la forte ville de Calais , et me dirent que de fourme elle estoit à manière d*un arc , et aussi est Calais , le plus large devers la mer. Celle ville à*Afirique, pour le temps que les seigneurs de France et d*autres nations furent devant en grant désir de la conquerre , estoit ' malement ^ forte et dose de hauls murs , et dru semées les tours ; et sur l'entrée ou bec de havène a une grosse tour souveraine des autres , et là sus celle tour avoit un bricole pour traire et pour jetter grans quarreaulx , et de ce estoient-ils bien pourveus. Tous les murs de la ville d*Âfirique au regard des crestiens estoient couvers et parés de draps et de tapis et à veue d*œil à manière de couvertoirs de lit et tous ^ gaunes * de couleur ou la greigneur partie.
Le soir que les crestiens approuchèrent la ville d*Âffnque, ils se tindrent à Feutrée du havène environ une lieue en mer et jeurent là à Tancre jusques à l'endemain. Celle nuit fist moult bel, moult cler et moult séry ; car ce fut au mois de juillet environ la Magdalène, et se tindrent tout aise de ce qu'ils avoient , et moult resjouis estoient de ce que Dieu les avoit si avant amenés que ils veoient devant euls la ville d'Âffirique.
Les Sarrazins qui estoient d autre part sur la terre et qui la contenance des crestiens avoient vev , eurent ce soir et celle nuit conseil ensemble comment ils se maintendroient,
*•• Figurèrent. — *^ Durement. — *-• Jannet.
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car bien veoient que la ville d*Afirique seroit assiégie. Ils parlementèrent entre eolx selon leur usage et disrent ainsi : « Vecj nos ennemis venus, et prendront terre, se ils pôventt « et assiégeront celle ville d*Affrique qui est la clef et entrée « de tous lesroyaulmes et seignouries de par deehà. Si nous « fault avoir conseil comment nous nous maintendrons et « déduirons à leur venue & rencontre d*euls , et se nous « leur deffendrons à prendre terre. »
Là fut dit et proposé entr'eulx par la parole d*nn vaillant Sarrazin , lequel s*appelloit ^ Mandifer *, que honnourable chose leur seroit à garder ' la venue et rentrée de la terre , et que, se ils ne la gardoient, et deffendoient à tout le moina que leur povoir et devoir en feissent, car à blasme et h reprouche leur toumeroit, s'ainsi ne le faisoient. La parole du Sarrazin fut longuement soustenue, et sembloit aux vaillans hommes de leur costé raisonnable et honnourable , quant ung autre anchien Sarrazin parla , qui grant * crédence * avoit entre eulx, ainsi que on monstra , et estoit celluj sire d*une cité en Âflrique que on clayme Maldages, et le Sarrazin on nommoit Bellius.
Cils Bellius disf et proposa tout le contraire que Mandifer avoit dit et proposé ; et à ses paroles mist grant raison : « Seigneurs, dist-il , nous sommes cj envoies pour tenir la « frontière et garder le pays , mais il ne nous est pas du « roy d*Affrique, ne du roy de Thunes commandé , ne « estroittement enjoint que nous courons sus , ne comba- « tons nos ennemis soudainement sans avoir plus grant « advis , conseil et ordonnance. Et à la parole que je vous « propose et mets en terme , je vous y rendray vraye rai- « son et solution. Premièrement vous devés croire et scac voir que ceste armée que les chrestiens ont fidt et font pour
•^ Midifer — » Et deflbndre. — ^ CrMit.
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venir par deçà , a esté de long temps entre euls advisée et promené et conseillie , et ceulx qui viennent et sont sur la mer en gaUées et en vaisseaolx , sont droittes gens d*armes de fait et d*emprise « sages , advisés et confortés et qui ont grant désir de faire armes , se nous nous mettons sur le rivage à rencontre d*euls. Ils sont pourveus de ^ bons arbalestriers de Gennes à grant foison « car jamais ' ne ' vendroient despourveus. Contre ceulx aurons-nous le premiôrain' assault. Ils ont ars forts, longs, durs et roys ^, jettans et traians. Nous ne sommes pas armés, ne paveschiés pour résister à rencontre de leur trait. Nos gens qui se verront et sentiront blechiés , reffoseront et reculeront, et les Oennevois approucheront et prendront terre malgré nous. Les gens d^armes de leur oosté , qui se désireront avanchier et qui ' tendront * à venir à terre , ystront hors de leurs vaissaulx et verront nostre petit convenent. Si nous assauldront aux lances et aux espées , et nous desconflront ^, et , se ce advient , la ville d*Affrique est perdue pour nous sans recouvrer ; car cils qui sont dedens et qui la gardent , se * desconfiront de euls-meismes« car avant que nos gsms soient venus et rassamblés , ils Tauront prinse par assault ou par traittié , et la fortiffleront tellement que trop nous pourroit couster au ravoir ; car les François et ceulx qui sont venus en leur compaignie pour faire armes , sont trop expers en armes et trop soubtils. Pour ce je dy qu*il vault trop mieulx , tout considéré , que point à ce commencement ne voient nostre puissance, ne essaient. Aussi nous n*avons pas gens assés pour les combatre, et tous las jours nous en viennent et venront. Si conseille pour le
• Grant foiaon de. — " N'en. — * Et loing.— •-• Tendent.. Attendent. — * De fait. — ' Eibahiitmt et.
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mieolx que nous leur laissons prendre terre et par loisir. Us n'ont nuls chevaulx pour courir sur le pays , et point ils n*y courront, mais se tendront tous ensemble et tousjours en doubte de nous. La ville d*Affrique n'a garde d*euls, ne de leurs assauls , car elle est forte assés et bien pourveue. L*air est chault, et encoires sera-il plus chault. Us seront logiés au soleil , et nous en fueillies. Ils aléseront et gasteront leurs pourvéances ; ils n*en auront espoir nulles , se ils logent icy longuement, et nous en aurons à plenté, car nous sommes sur nostre pays. Ils seront souvent escarmuchiés et resveilliés à leur dommage , et non au nostre. Ils se lasseront et taneront, car point ne lès combaterons. Autrement ne les povons-nous desconfire , car ils ne sont pas fais , ne usés de Tair de ce pays quiest selon leur nature tout contraire. Us n'auront nulle doulceur pour eulx raffreschir, et nous en aurons assés. La grant chaleur du soleil et la peine qulls auront d*estre toudis prestB exï armes pour la doubtance de nous , les mettra légiërement en une ^ enfermeté * et maladie par incidence aventureuse , et ce que ils ne sont pas ' (aits * , ne nourris de nostre ayr , par quoy ils mourront communément. Ainsi en serons-nous bien vengiés et sans cop férir. Je n*y voy de ma partie meilleur conseil, et, se je Ty veoie ou savoie , je le diroie voulentiers et le mettroye avant. »
A la .parole de Tanchien chevallier sarrazin s'accordèrent tous ceulx qui à ce conseil estoient, pour tant que ils le sentoient seur et ' usé * d'armes. Et fut ordonné de par euls et commandé sur la vie que nul ne se avançast de aler escarmuchier sur la marine aux chrestiens sans commandement ^ • mais se tenissent tous quois et en paix à leurs
•-• InflrmiU. — ^ Forti. — ^ VûU — ' D'eolx.
logis et laissassent prendre terre aux crestiens et arriver et logier. Geste parole et ordonnance fut tenue , ne nuls ne Teuist osé brisier , et envoiôrent de leurs archiers
une quantité en la ville d*Affrique pour le aidier à garder et deSendre , se mestier estoit. Ainsi se tindent les Sarrazins celle nuit et Tendemain , que oncques ne s*amons* trôrent « et sembloit que il n*y euist nuUuy sur le pays.
Quant les crestiens orent celle nuit jeu à Tancre , ainsi que je vous ay dit , à rentrée de remboucheure de la mer du havène d'Affrique , et ce vint à Tendemain , le jour fut bel et cler , et Tayr séry , coy et attempre. Le soleil se leva , qui fut bel , gent et plaisant à regarder. Dont se commencièrent à resveillier et appareillier toutes manières de gens d*armes , et avoient grant désir de approuchier la ville et de prendre terre. Trompettes et ^ claronceaulx ' commencièrent à sonner ens es gallées et vaisseaulx et à mener grant noise.
Quant le jour fut tout venu , sur le point de neuf heures « et que les crestiens eurent beu ung coup et mengié une souppe en vin grec « malvoisie ou grençce , dont ils estoient largement ' pourveus ^ , si furent plus ^ lies * et plus légiers. Jà estoit ordonné dès Tisle de Cominiëres , sicomme je vous ay icy dessus dit et recordé , lesquels vaisseaulx iroient premiers et lesquels ^ après *. Il m*est advis que on mist ou premier chief en entrant ou havène une manière de vaisseaulx courans lesquels on nomme brigantins , et cils estoient pourveus et garnis de bricoles et de canons. Quant ils furent arroutés et mis en ordonnance , ainsi que aler dévoient « ils ouvrirent le havène et entrèrent dedens en traiant et saluant la ville du trait * de leurs bricoles. Lies
••* Clairons. — •-* Aisés. — •^ Joyeax. — '•• Sleavroient. — * Do leart archers et.
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mors dd la ville et les tours estoient pavesobiés de tapis mouilliés pour résister oontre le trait. Ces brigantins passèrent ooltre sans dommage et prindrent le havène.
Après vindrent gallées armées et vaisseaulx d*ane flote par bonne ordonnance. Au veoir Farroy et comment ils entrèrent ou havène d*Affirique , c'estoit grant plaisance. En tournant sur la terre ^ vers ' la marine a ung chastal malement fort et ' autentique ^« et a grosses tours , et par espédal il y a une tour qui garde de leur lés la mer et la terre. Ens et sur celle tour avoit une bricole qui pas n*estoit oiseuse , mais traioit et jettoit quarreauls contre la navie des crestiens ; et sur chascune des tours de la ville au lés devers la marine avoit aussi pour deffense une bricole bien jettant. Au voir dire , les Sarrazins s'estoient pourveus de long temps , car bien espéroient à avoir le siège devant euls « sicomme ils eurent.
Quant les crestiens entrèrent ou havène d'Auffirique pour prendre terre , ' ce fut grant beaulté et grant plaisance * au veoir leur arroy et à oyr claroncheaulx et trompettes sonner et bondir si dèrement que la mer et la terre en retentissoient. L& boutèrent plusieurs chevalliers ^ et vaillans hommes * de France et * d'ailleurs ^* hors leurs banières premièrement. L& y ot plusieurs chevalliers nouveaulx fois ; et par espécial le sire de Ligne « du pays de Haynnau , devint là nouvellement chevallier et estoit nommé Jehan , et le fut ûàt de la main de ung sien cousin et vaillant homme qui s*appelloit messire Henry d*Antoing , et bouta là hors le sire de Ligne premièrement sa banière à sa première chevallerie , laquelle est d*or à une bende de gueules , et estoit delés luy son cousin germain le sire de Havrech , de Haynnau.
• ' Sos. — ^ Antiqaa. — M n iiiaott moalt bel éL pUiasat. — * Eica jen. — * Da roTamiM. — ^** Dm aoftrM nstions.
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Ainsi s^avançoient de grant voulenté tous chevalliers et escuiers , et prindrent terre , et se logièrent sur la terre de leurs ennemis à la veue des Sarrazins à ung mercredy la nuit de la Magdalône , qui fut en Tan de Nostre-Seigneur mil CCG. IIII" et dix. Et tout ainsi qu'ils arrivoient et prendpient terre , ils se logièrent à l'ordonnance de leurs mareschaulx. Meismement les Sarrazins qui estoient dedens la ville d*Âuffrique et qui Tarroy en veoient , recommandoient et moult grandement prisoient Tordonnance. Et pour ce que les grosses gallées ne povoient mie approchier la terre , ils se mettoient en bateaulx qui jusques à terre les amenoient, et sieuvoient la baniôre Nostre-Dame.
Âssés paisiblement souffrirent les Sarrazins qui pour lors dedens la ville d'Âfirique estoient et dehors , aux crestiens prendre terre , car ils veoient bien que de euls assaillir ils n*avoient pas l'avantage. Et ainsi que les Franchois venoient baniôres desployées, et pennons au vent desployés armoiés de leurs armes , ils se logiôrent et prendoient terre et place etk^is par l'ordonnance des mareschauls. Le duc de Bourbon « qui pour lors estoit souverain cappitaine de tons euls , fut logié ou mylieu de tous , moult honnourablement et très-puissamment selon la quantité de gens que ils estoient et les charges que les seigneurs avoient , et estoit la devise du dit duc et sa banière pour lors toute playnement armoiée des fleurs de lis de France à une blanche ymage de Nostre-Dame Vierge , la mère de Jhésu-Crist, ou mylieu assise et figurée à ung escuchon de Bourbon dessoubs les pies del ymage. Et premièrement je vous nommeray les seigneurs de nom qui estoient à son destre.
Au lés destre delés le duc de Bourbon estoient logiés en regardant la ville , premiers messire ' Guy ' de la Tri-
Quillemme.
1S4 siiGB
mouille à baniëre, seigneur de Sully ; messire ^ Guillemme * de la Trimouille son firère à pennon ; le seigneur de Vodenay à baniëre ; messire Hélion de Lignach à pennon ; le seigneur . de * Rous * , breton » à pennon ; le seigneur de Tors à pennon ; messire Jehan Harpedane à pennon. Âpres estoient en ordonnance les Haynuiers , et avoient en leur estandart la devise monseigneur Guillemme de Haynnau , pour ce temps conte d'Ostrevan « ainsné fils du duc Âubert de Bavière, conte de Haynnau, de Hollande et de 2^11ande, et estoit la devise en la baniôre sur Testandart de une haise d*or assise sur une champaigne de gueules. Là estoient le sire de Havrech à baniëre , le sire de Ligne à baniôre ; et puis messire Phelippe d*Ârtois, conte d*Eu, à baniëre, le seigneur de Matefelon à banière, messire Boniface de ' Calam * à pennon ^ , le seigneur de Linières à banière , le seigneur de Vinay , le seigneur de Ghin à baniëre , le seigneur d'Aineval à baniëre , le frère du mareschal de Sansoirre à pennon , messire Gaultier de Chastillon à pennon , messire Jehan de Chastel-Morant à banière , messire Jehan de Trye à pennon , le seigneur de Coucy à banière et plus estofféement que nuls des autres , excepté le duc de Bourbon , le seigneur de Licques à pennon , messire Estienne de Sansoirre à pennon ; et puis le pennon du roy de France et de sa devise ; et delés le pennon du roy de France estoit messire Jehan le Barrois des Barres à pennon armoié de ses armes , et puis messire Guillemme Morlès à banière , le seigneur de Bours à pennon , messire Jehan de Longueval à pennon , messire Jehan de Roye à banière , le visconte d*Au8nay i banière , monseigneur Tamiral à banière, qui 8*appelloit messire Jehan de Vienne. Après s'ensieuvent oeulx ' du senastre lés *•
•^ Oiij.— «^ Reoi.— "^ CalAin. — ' La t^eschal d'Eu à pennoa. — ^ Qai aa lét MiiMtra estoient, tant bannerée comme antres peaMnciera.
Au costé senestre du duc Lojs de Bourbon estoient tous ceulx que je vous nommerâj, tant banières comme pennonchiers. Et premièrement le sire d*Âufemont à banière ; messire Jehan de Beaufort, fils bastard au duc de Lancastre, àbaniôre; messire Jehan le Bouteillier, anglois, à pennon ; messire Jehan de ^ Carma ' à banière ; le soudich de FEstrade à pennon ; messire Jehan de Hangiers à pennon ; messire Jehan de Harcourt à banière ; le seigneur de Garensières à banière ; monseigneur Bérault , conte de Clermont et dauffin d* Auvergne, à banière et en bon arroj ; messire Hugues Daufi^ son frère à pennon ; le seigneur de Bétencourt à pennon ; le seigneur de Pierre-Buffière à banière ; le seigneur de Sainte-Sévère à banière ; monseigneur dit le Louvart , mareschal de Tost , à pennon ; monseigneur le ' Borgne ^ de Beausse ^ à pennon ; monseigneur de * Louin ^ à banière ; messire Gérard de Louin * à pennon ; le seigneur de Saint-Germain à banière ; et puis le pennon sur Testandart de la devise au duc de Bourgoingne ; messire Phelippe de Bar à banière ; messire Gueffroy de Chargny à banière ; messire Loys de Poitiers à pennon ; messire Robert de Cabroles à pennon ; le visconte d'Usés à banière ; le seigneur de * Mongent '^ à banière ; le seigneur de Ville- Noefve à pennon ; messire " Engorgié d*Ambise ''à pennon ; messire Guillemme du Molin à pennon ; monseigneur de Longin à pennon ; messire Alain de la Ghampaigne à pennon. Et devés sçavoir que tous ces banerets et pennonchiers que je vous ay nommés et devises , estoient en front et en monstre devant la forte ville d*Afirique ; et encoires y avoit-il grfint foison de bons chevalliers et escuiers, tous vaillans hommes de courage et d'emprise, qui estoient logiés
«-■ Crama. — ^ Bègue. — *■• Viauase. — •*' Lonin. — • Son frère. — •-'• Montagut. — "•• Engorget d'Amboiae.
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sur les champs , lesquels je ne puis pas tous nommer par nom et surnom, car il y fouldroit trop d*escripture, mais ils estoient ^ XIIII^ ', tous gentils hommes.
Â considérer raison, c*estoit une belle compaignie et pour faire ung grant &it et pour soustenir ung grant iais de bataille , se les Sarrazins se feussent trais avant , ' ce que non * : pour ce jour ils ne monstrôrent autre deflTense que de bricoUes qui jettoient gros quarreaulx, ' pour non ' rompre leur ordonnance.
Quant les crestiens se furent tous logiés du mieulx que ils peurent et sceurent , il les convenoit ^ passer * de ce qu'ils avoîent apporté avecques euls ; car ils ne povoient pas courir sur le pays, ne aler au bois cueillir de la * ramille '^, ne des arbres pour fiedre leurs logeis , car trop leur euist cousté, et trop follement se fuissent adventurés. Les seigneurs avoient &it venir de Gennes tentes et pavillons et toiles légiôres où dessoubs ils 8*esconsoient et logoient> et se tenoient en bonne ordonnance. Les arbalestriers gennevois estoient logiés en deux elles tout devant et enclouoient en leurs logeis les seigneurs , et prendoient les deux elles grant quantité de terre retournant jusques sur la marine , car ils estoient grant foison. Toutes les pourvéances des crestiens estoient sur les gallées et eus es vaisseaulx , et y avoit certains nautonniers et rymeurs de bateaulx, qui tout le jour ne fedsoient autre chose que de aler et venir et amener à terre les pourvéances qui pour le jour besongnoient aux seigneurs.
Quant ceulx des ysles voisines "et '' du royaulme de Naples et de Sézille et aussi de terre ferme sceurent que les chrestiens avoient assiégé la forte ville d*AfBrique , ils se
•-■ Xllll". — •^ Mais Dennil.. Ce que ne feirent, car. — •-• Car iU ne voulotent pae. — '■* VÎTre. — •••• Ram^. — " " Comme.
misrent en peine très-grande de eulx avitaillier , ^ servir ' et pourveir , les ungs pour gaignier , les autres pour l'amour et affection que ils avoient aux Gennevois. De risle de Candie leur venoit-il très-bonnes ' mallevisées ^ et grenaces , dont ils estoient largement servis et confortés. Et sans ce confort ne peuissent-ils longuement avoir duré , car ils estoient ung grant pneple bien ^ beuvans ' et bien mengans. Et sachiés que les pourvéances ne leur venoient pas ounyement, Â la fois en avoient-ils grant largesse et à la fois grant deffaulte.
Or vous parlerons-nous ^ des Sarrazins autant bien comme je vous ay parlé des chrestiens , et c'est raison , pour attaindre et conclure toutes choses. Vous devés savoir , et vérité fut « que ceuls d'Affrique et de Barbarie avoient bien sceu de long temps que les Gennevois les menachoient, et espéroient assés que en celle année ils auroient le siège , ainsi qu'ils eurent : si estoient pourveus pour résister à rencontre. Et quant les nouvelles furent espandues sur le pays que les crestiens estoient venus , toutes manières de gens des leurs ens es royaulmes prochains et loingtains furent en doubte ; car celluy n'est pas sage , ne bien conseilliez qui ne crient ses ennemis comme petis que ils soient; avec ce que les Sarrazins ne tiennent pas les chrestiens à petis , mais à vaillans et bons guerroieurs , et moult les doubtent et * ressoingnent ^. Et encoires pour obvier à rencontre d'euls et garder leurs terres et frontières , ils se cueillirent et assamblèrent des royaulmes voisins d'Auffirique , en laquelle terre et seigneurie la ville d'Affrique siet , du royaulme de Thunes , du rojaulme de Maroch , du royaulme de Boughie , tous les meilleurs guerroieurs ,
•-• Fournir. — • * Malvoisies. — " Yivans. — ' Un petit. — *^ Craignent.
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les appers et les plus usés d'armes et qui le mains ressongnoient la mort ; et s'en vindrent logier sur les champs et sur le sablon à rencontre des chrestiens et prindrent Tavantage derrière euls d*un hault bois affin que de ce costé ils ne receussent nul dommage par embusche ou par escarmuche. Et se logiôrent les dis Sarrazins moult sagement, et estoient bien par advis et par considération de gens d'armes trente mil bons archiers et dix mil ou plus à cheval. Les plusieurs dient , qui en ce voyage furent , et qui en peine ae mirent de euls veoir pour nombrer leur force , que on n*en pot oncques savoir la vérité, ne quel ' somme ' de gens ils estoient , et supposoient les chrestiens qu*il en y avoit grant foison logiés ens es bois. Bien povoient estre, à considérer raison, grant nombre *, car ils estoient sur leur pays et si povoient aler et venir en Fost quant ils vouloient , à toute heure , sans péril ou dommage. Ils estoient souvent raffreschis de vivres que on leur amenoit sur ^ camels ^ et sommiers.
Le second jour que les chrestiens furent logiés , au point du jour dont la nuit avoit &it le guet messire Henry d*Anthoing à IP hommes et mille arbalestriers jennevois , vindrent les Sarrazins resveillier Tost et escarmuchier , et dura icelle escarmuche plus de deux heures , et là furent fiûttes plusieurs belles i^pertises d*armes tant que de traire et lanchier ; car oncques de près pour * assambler ^ à la main de glaive ou d'espée ne ae trouvèrent , ne * joindirent *. Et sagement traioient et lanchoient Sarrazins , ne follement point ne s'abandonnoient. Aussi ne faisoient les crestiens. Et quant ils eurent assés escarmuchié , ils se retrairent. Adont Tort des chrestiens s*estounny , sique
•■• Nombre. - • D« gens. — ••• CAmaaux. — ^' AtwdIUr. — *-' SVmbetoDgoérent.
aucuns grans seigneurs de France alôrent veoir les escarmuches et Tordonnance des Sarrazins pour estre mieulx duits et apris une autre fois , lorsque escarmuche se feroit entre euls. Si se porta ceste escarmuche assés bien , et se retrairent sagement en leurs logeis , et les crestiens aux leurs, aussi. Et vous dy que , le siège là estant devant la ville d' A Afrique , les crestiens ne furent oncques asseur pour les Sarrazins , car tous les jours ou du soir ou du matin ils les venoient resveillier, traire ou landiier sur euls.
Entre les Sarrazins il y avoit ung jeune chevallier des leurs, lequel s*appelloit Âgadinquor d*OIifeme ; et estoit tousjours monté sur ung cheval appert et légier et bieç courant, et sembloit, quant le dit cheval couroit, que il volast. Celluy Agadinquor qui le cheval chèvauchoit , monstroit bien à estre homme d'armes par les appertises que il faisoit, et portoit par usage tousjours trois ^ gavrelots ' empennés et emferrés , et moult bien en sçavoit jouer , lanchier et retraire. Et selon lusage * d euls * il estoit armé de' toutes pièces et avoit à manière de une blanche ^ touaille ^ loyée parmj le chief, et estoient ses parures toutes noires , et il de sa couleur brun et noir et bien séant en la selle de son cheval. Et disoient les crestiens que les appertises d'armes que il faisoit , c'estoit pour aucune dame jeune de ^ leur costé *. A considérer raison , vérité estoit que Agadinquor amoit très-parfaittement et de bon cuer la fille au roy de Thunes , une moult belle dame selon ce que aucuns marchans jennevois disoient, qui veue Tavoient en la ville de Thunes , et appelloit-on la dame Alsala , et*estoit hiretière du royaulme * de '® son père après son déchès, et cils " Âgadinquor estoit fils au duc d'Olifeme. Je ne sçay se
••• Javeloti. — "^ De leur pays. — •^ Nappe. — '*• Son pays. — •-•• Du roy. — " Chevalier nommé.
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quelle instance les crestiens si efibrchéement lÀ Yenus estoient et guerre leur faisoient. Si me fut dit que entre euls ils prindrent ung advis que , se ils pov.oient , ils le sçauroient, et devers Tost des crestiens pour le savoir ils le signiffiôrent. Ils prindrent ung drugeman qui moult bien et bel le langaige jennevois parler sçavoit , et luy dirent : Va , pars de icy et chemine vers Tost des crestiens , et fais tant avant ton retour que tu parles à aucun seigneur d*estat ou de nom , ou à plusieurs barons des crestiens , et leur demande de par nous et bien acertes, en quel nom» ne instance ils nous font ceste guerre , ne pour quelle cause ils sont venus en ceste contrée si ' estofféement ' , qui est le droit empire de Barbarie, et en la terre du puissant roy d*Au£fnque, et que riens ne leur tendons , ne pensons avoir méfiait : si en avons plus grant merveille. Bien est vérité que ou temps passé , nous et les Jennevois nous sommes guerroies et * hnstinés ^ ; mais ceste guerre par raison ne doit toucbier , ne regarder à euls , car ils sont de moult loingtaines nations , et les Jennevois nous sont voisins. Nous ^ prendrons * sur euls, et ils ^ prendront * sur nous. Ainsi anchiennement nous sommes-nous démenés, et a tousjours ainsi esté, voire se nous ne avions trièves ensemble. »
Sur cel estât et ainsi infourmé , le drugeman se départy de ses maistres et * chemina *® tant que il vint en l'ost des Francbois , et tout premièrement il trouva ung Jennevois , auquel il parla , et luy dist que il estoit messagier aux Sarrazins et là envoie pour parler à quelque " grant *' baron de France. Le Jennevois à qui il s'adrecha , on Tappelloit Anthoine *' Marc '^, et estoit ung centurion d*arbalestriers ;
" Eflbre^iMDt. — •^ Herri^. — •* Praioiit. — ^ Proment. — •■•• CheTaqchâ. — " •• Cheralier on. — ••-•• Mmrch.. Mmrthi.
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il le prist sur son conduit et en ot.grant joje et Taidena tout droit devers le duc de Bourbon et le seigneur de (^ouchy, lesquels le veirent et oyrent moult voulentiers parler ; et les paroles que les seigneurs ne ' scavoient ' entendre , le centurion leur exposoit et refourmoit en bon franQois , car bien Tentendoit. Quant * iP eut parlé aux seigneurs et remonstrë tout ce dont il estoit chargié de dire , et que il en ot demandé response , les seigneurs de France dirent que il Taroit et que ils se conseilleroient. Ils se conseillèrent et se misrent ensemble jusques à douze des plus hauls barons de Tost en la tente du duc Loys de Bourbon. La response fut telle , et luy déclaira le centurion jennevois , et dist au drugeman sarrazin, de par les seigneurs de France, que la matière et la querelle de leur guerre estoit telle : Pour ce que le fils de Dieu appelé Jhésu-Crist et vray prophète leur lignie et génération avoient honteusement mis à mort et crucifié , et pour ce que leur Dieu ils avoient jugié et mis à mort et sans title da raison , ils vouloient amender sur euls ^ ce méfiait et le fauls jugement que * celluy de leur loy avoit ^ fait. Secondement ils ne créoient point ou saint baptesme et estoient tous contraires à leur loy *. Aussi en la Vierge Marie Mère de Jhésu-Crist ils * n*avoient point de '® afiection que de crainte " ; pour quoy , toutes ces choses considérées , Us tenoient les Sarrazins et toute leur secte pour leurs ennemis , et vouloient contrevengier les despits que on avoit fait à leur Dieu et à leur loy et &isoient encoires tous les jours.
Quant la response fut faitte, '* il >' retourna et party dp Tost sans péril , ne dommage , et vint devers ses maistres
•-* Povoient. — "^Le centarion. — * Ce fiait et. — •-' Cculx de leur loj EToient — * Et A lear foj. — 'Ne crojoient , ne. — *^" Crtence, ne de raison. — "-" Le dni^men.
et leur dist ce que oy avés. De celle response les Sarrazins ne firent que rire et dirent qu elle n'estoit pas raisonnable « ne bien promeue , car les Juifs avoient mis ce Jhésu-Grist à mort , et non euls. Si demoura la chose en ce partj , et se tint le siège devant la ville d'Âfirique, et chascun des osts sur sa garde.
Âssés tost après advint que les Sarrazins eurent ung conseil ^ secret entre euls que sept ou huit jours ils se reposeroient, ne point Tost des chrestiens ils ne resveilleroient , ne escarmucheroient, et quant les crestiens tous à repos estre cuideroient , sur le point de mynuit soudainement sur euls vendroient et les assauldroient et grant discipline de euls feroient. Sicomme ils le proposèrent' , ils le firent , et séjoumôrent huit jours ou environ que point bien acertes ils ne escarmucboient. Au neufième jour devant mj-nuit tout secrètement ils se appareiUièrent et armèrent de ' leurs ' hamois , selon leur usage , que ils avoient , et puis s*en vindrent tous serrés et le pas sans sonner mot devers le logeis des chrestiens et avoient empris à faire ung grant &it , car ils vouloient Tost assaillir à lopposite du guet pour porter trop grant dommage , et feussent venus à leur entente, se Dieu proprement n*euist veillié pour eulx et ses miracles monstres ^ tous évidens ^, et vous diray quels et conunent.
Ainsi que les Sarrazins approchoient, ils veirent devant euls une * congr^tion ^ de dames toutes blanches et par espécial une tout au premier chief, qui sans comparoison estoit trop plus belle que toutes les autres et portoit devant elle ung gon&non tout blancq et une croix vermeille par dedens. De cel encontre * furent les Sarrazins tellement
• Bien. — ^ Teli. — *^ Toatdf appertei. — " Compaignie. — * Et de U ToiM.
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effrayés et si ' très-eshidés * , que ils furent d esperit , de force et de puissance tous perdus , et n eurent pour lors selon leur emprise quelque povoir , ne hardement de aler plus avant , et se ^ arrestèrent ^ tous quois , et les dames devant euls.
Aveuc tout ce il me fut dit que les Jennevois arbalestriers avoient amené de oultre la mer ung chien en leur compaignie et ne sçavoient dont il estoit venu , et ne claymoit nuls le chien pour sien. Ce chien leur avoit iait et fiûsoit à tout lost plusieurs beaulx services ; car les Sarrazins ne po voient venir si quoyement , ne si secrètement escarmuchier, que ce chien ne menast si grant friente que les endormis il resveilloit , et sçavoient bien toutes gens que quant ce chien ^ glatissoit ^ et ^ abbatoit ' , que les Sarrazins venoient, dont on se pourvéoit à rencontre d'eolx, et Fappelloient les Jennevois le chien Nostre-Dame. Encoires à celle heure que ceste signiflance advint en-Fost, le chien ne fut point oiseux , ainchois mena trop mallement grant friente et grant bruit « et s'en ala premièrement devers le guet , et le faisoient pour celle nuit le sire de * Goucy '®, normant, et messire Henry d*Anthoing ; et pour ce que de nuit en oit plus cler que par jour , toutes gens qui Foîrent , saillirent sus et s'armèrent et se '^ mirent ^' tantost en arroy et en ordonnance , et congneurent bien que les Sarrazins approchoient et vendent pour resveillier Fost. Vérité estoit , mais la Vierge Marie et sa compagnie qui ^^ Fost ^* avoit en garde , leur fut au devant , et celle nuit les Sarrazins ne portèrent point de dommage ; car ils n'osèrent approchier , et ainsi retour-
«-• Efpoentës. — ^ Tinrent. — •^ Glapissoit. — '-• Abboyoit. — •••• Coursy.. Totay. — ••*• Trairont. — •»•• Les ci-estiens.
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nèrent en leurs logeis sans rien faire. Et depuis les chrestiens forent plus soingneus de leur guet ' .
Les seigneurs , chevalliers et escuiers , qui en ce temps devant la ville d'Affrique se tenoient , grant affection et ymagination au conquérir avoient, et ceulx de dedens, pour la bien garder trôs-soingneus estoient. En ce temps faisoit moult secq et moult chault , car le soleil estoit en sa greigneur force , et sicomme il est ou mois de hemu et d'aoust, et les marches de par delà du royaulme d*Âuffrique sont moult chaudes pour les sablons. Aussi ils sont trop plus près du soleil , que nous ne soions ; et les vins que les crestiens avoient et qui de Puille et de Galabre venoient , estoient secs et chauls et hors de la complection franchoise, dont plusieurs le comparoient , car de légier en âèvre et en
* chaulde maladie ' cheoient. A considérer raison , je ne sçay comment la peine et le gros ayr et sans nul doulceur par espécial les François porter povoient , car de nulle bonne eaue ils ne recouvroient. Et ce qui leur fist trop grant bien , ce fot ce que ils firent fontaines , et fouirent ou sablon selon la ^ marine ^ en plus de cent lieux, dont ils eurent eaue doulce, et en forent servis et raffreschis. Mais encoires estoit-elle pour la challeur du soleil toute tempestée bien souvent. A la fois avoient-ils grant deflaulte de vivres, et à la fois en avoient-ils assés et habondamment , qui leur venoient du royaulme de Sécille etdesysles prochaines. Les
* haitiés ^ aidoient et confortoient les malades , et les plentiveux de vivres adreschoient ceulx qui trop diseteus en estoient; car certes autrement ils n*euissent point duré à la
* Lw Sarrasiiu, cheTalien et etcajen, qui en celai tempe eetoient dedans U ville d*Afriqae et par eepédnl ceux qni les dames veirent, forent si eslMdiis qa'ils ne sçavoient qne penser. — *•* Chalear. — " Manière. — • ' Sains.
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longue , et aussi en celle noble compaignie ils estoient tous comme frères et amis.
Le sire de Coucy par espécial avoit le plus grant retour des gentils hommes de plusieurs nations , et moult bien sçavoit (et les siens) doulcement estre entre euls et parmy euls, trop mieulx et sans comparoison que le duc de Bourbon ne faisoit ; car certes le duc estoit ^ hault de ' cuer ' et d*une manière moult orgueilleuse et trop présumptueuse , ne point ne parloit si doulcement , ne si humblement aux chevalliers , ^ escuiers et autres estrangiers ^, que le sire de Coucy faisoit , et se séoit celluy duc de Bourbon par usage le plus du jour au dehors de son pavillon gambes croisies , et convenoit parler à luy par procureur et luy faire trop grant révérence , et ne considéroit point si bien Testât , ne Faffaire des petiscompaignons, que le hon seigneur de Coucy faisoit , pour quoy il estoit mieulx en leur grâce , et le duc de Bourbon le mains. Il me fut dit par ces chevalliers et escuiers estranges, que, se le sire de Coucy euist*8eulement entreprins le voyage souverainement et esté cappitaine de tous les autres , leur ymagination et ^ oppinion ^ estoit telle que on y euist autrement besongnié que Ten ne fist. Et sachiés que par celle grant deffaulte et par le grant orgueil de ce duc Loys de Bourbon demeurèrent plusieurs haultes et belles emprises à non estre faittes, et * la ville d*Âufifrique à non estre prinse : ce fut le propos et oppinion de plusieurs.
Le siège estant devant la ville dessus ditte, qui dura par droit compte et ordonnance soixante et ung jours , y ot plusieurs escarmuches faittes des crestiens aux Sarrazins aux barrières de la ville , laquelle fut très-bien gardée et
•-• De hault. — • Courage. — •^ Et escujers eatranges. — •' Parole. — * Qui garda.
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deffendue , et très-grandement il estoit de besoing aux Affriquans que ce fuissent gons de garde et de deffense, car léans estoit toute fleur de dievallerie et d*escuirie, et disoient * les • chevalliers et escuiers adventureux • : « Se nous povions prendre celle ville par assault ou autrement et qu'elle soit nostre , nous la pourverrons et garnirons et renforcerons cel yver , et à Testé ung grant voyage se fera pardechàdes crestiens lesquels auront l'avantage de prendre terre légiôrement et d'entrer parcy en Barbarie et en Affriqueet ou royaulme de Thunes. Et, se le voyage/ estoit accoursé , les chrestiens y vendroient communément tousjours conquérant avant. » — « Ha ! a ! disoient les autres , pleust à Dieu que il fuist ainsi , car les chevalliers et escuiers qui cy demourroient , se logeroient honnourablement , car tous les jours , se ils vouloient ou malgré euls, ils auroient les armes et le butin à leurs ennemis. »
De ce pfopos et affaire sedonbtoient bien * les Sarrazins *, et pour tant mettoient-ils grant peine et grant dilligence à éuls bien garder. La * challeur et ardeur du soleil qui descendoit du ciel , donnoit trop grant peine et trop grant traveil aux crestiens ; car les Sarrazins les tenoient tousjours en doubte et seing ^ d'estre escarmuchiés * , et quant leurs armures estoient eschaufl*ées , ils ardoient tous là dedens. Merveilles fut, à parler par raison, que oncques * se peurent " sauver, ne " eschever '• que " d'entre euls il ne morust en grant nombre '^ pour '^ la grant challeur du soleil et de l'air '* qui ens ou mois de '^ hemu *' estoit tout eschauffé et '* corrompu. Encoires leur advint-il une maladie mer-
• Aussi. — " Chrestiens. — *^ Cealz da dedans. — • Grant. — *"• De celle eecmnnooclie. — "^ Nuls se peut. — ••"*■ Eschapper. — •• •• Plusieurs d eulx ne mourussent. — •»^" Par.— •••• Car quant le mots d'sonst fut aschaaiPy tout Tair fut. — *^ ** Aoust.
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veilleuse , et , se longuement elle euist duré , certes ils fuissent tous mors et perdus sans coup férir , et je vous diray que ce fut.
Une sopmaine par la grant cballear que il faisoit avec la corruption de Fair , ils vindrent et descendirent tant de mousches et de mouscherons que tout leur ost en fut enson* nyé et chargié , et ne ^ se ' sçavoient comment garder , et tous les jours multiplioient. Si en furent les plusieurs moult esbahis , mais par la grftce de Dieu et de Nosti*e-Dame la Vierge Marie à qui ils estoient tous donnés et voués , pourvéance de remède y Y^nty car ung jour fut que ung effondre et ung grésil descendy du ciel si grant et si ' froit ^ que tous les mouscherons et mousches furent mors et perdus , et par cel grésil Tair fut grandement refroidie et attempré , et chevalliers et escuiers ^ en meilleur estât et ordonnance de leurs corps et santé assés plus que par avant.
Qui est en tel party d*armés que les crestiens pour lors estoient , il fault que il prende en gré ce que le temps luy envoie. Certes il ne le puet pas avoir * par souhaidier , ne demander. Qui chéoit en maladie , il convenoit que il fenst dilligamment gardé et soingnié, ou il aloit oultre jusques à la mort. Mais ils estoient là venus de si bonne voulenté et de si grant affection que ils avoient de accomplir honnourablement leur voyage , que ce leur aidoit à supporter tontes peines et travauls très-grandement.
De toutes doulceurs propices à leurs conditions et com^ plections les Franchois estoient ^ eslongiés *, car riens ne leur venoit du royaulme de France , ne vivres , ne pourvéances ; et si n*en avoient quelques nouvelles , ne on ne
•-• S'en poToient, ne. — *-* Fort. — • Pa pent. — •Ce qu'il Tuet.— ^-* Mal garniB.. Espaini.
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sçavoit en France que ils estoient devenus néant plus que se ils fuissent entrés dedens terre. Touteffbis il leur vint ung jour des parties du royaulme d*Ârragon ^ de la cité da Barselonne des pourvéances en une gallée armée , et par espécial dedens celle gallée il y avoit des pommes d'orenges le plus et de ' demj-graines '. Ces pommes & leur appétit les raffreschj et très-grandement ayda ; et quelque gallée ou nafve qu*il venist , nul n*en retoumoit tant pour la doubte des rencontres des Sarrazins sur mer que pour attendre la conclusion du siège et veoir se lescrestiens prendroient point celle forte ville d*Affrique .
Le jeune roy Loys de Sécile les faisoit ^ de ceulx * de son royaume souvent visiter et raffreschir de vivres » car il estoit le plus prochain que nul autre , et , se les Sarrazins euissent esté fors pour aux chrestiens clorre la mer , et destoumer les vivres et les pourvéances qui leur venoient de Puille , de Calabre , de Naples et de Sécille , ils les euissent eus mors sans coup férir ; mais nennil , ains ils leur faisoient bonne guerre et tout destourbier par terre autant que ils povoient. Aussi les Sarrazins ne sont point puissans sur mer de gallées , ne de naves et autres vaisseaulx comme sont les Jennevois et Vénissiens , et, lorsque Sarrazins courent par la mer, ce n*est * autre chose ^ fors en * houpant * et larchineusement , ne ils '® ne scèvent " attendre les crestiens, se ils ne sont grandement au-dessus d'euls , car une gallée armée de chrestiens en desoonfiroit quatre de Sarrazins. Vérité est que les Turs sont les plus fors et les plus aventurons gens d^armes par mer et par terre de toute la secte des mescroians contraires à nostre foy, mais ils demouroient moult loing du roiaulme
' Et — *-* Oreoadet oo mignûiiêt. — ^* Par lea gens. — ^ Rien. — •^ Happaot. - -." N'otent.
d'Affirique , pour quoy les Âuffriquains n en povoient lors estre aidiés , ne confortés. Bien en avoient les Tui^ ouy parler et comment la ville d'Âffrique estoit assiégie des chrestiens. Si se souhaidoient souvent les Turs à estre * près du * siège.
Se les crestiens soutilloient sur les Sarrazins pour leur porter dommage ou contraire aucunement, certes les Sarrazins nuit et jour aussi soutilloient comment ils pourroient les chrestiens desconâre pour en délivrer leur terre. Une fois se ad visèrent Âgadinquor d*01ifeme , Maudiffer de Thunes , Beluis de Maldages et Brahaldin de Boughie avec ' plusieurs * autres * de leur party, et dirent ainsi : a Vecy « ces crestiens nos ennemis qui sont et logent trop vail- « lamment en la présence de nous. Toutefois , nous ne « les povons desconâre , et si ne sont que ^ une poingnie " « de gens au regard de nous , et si fault que ils soient a gardés , conseilliés et confortés par aucuns vaillans « hommes des leurs , et ne povons , par escarmuche ou « envahie que nous aions faitte , tant faire que ung seul « chevallier des leurs nous puissons avoir et prendre et « amener vers nous pour prisonnier ; car , se nous en « tenions jà ung ou deux des plus vaillans , nous en « serions trop grandement honourés , et si saurions leur a convenant et leur puissance par celluy ou par ceulx , et « quelle chose ils ont ^ en propos * de faire. Or regardons « quel conseil nous pourrons mettre sur ce. » Dist Âgadinquor : a Je suis le plus jeune, mais je parleray devant. » — a Nous le voulons , » respondirent les autres. — « Par « ma*®loy**, dist-il, je désii'e trop grandement à faire « armes à euls , et me semble , se j avoie mon pareil en
V* Au. — ' * Aucuns. — ■ San*aziu8. — • ' Feu. — • * Propdsé. — ♦• •• Foy.
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« bataille , que je le * desconfiroie ; et , se vous voulés « demourer dalés moy et que en nostre party je vous « puisse trouver jusques à dix ou vingt ou trente vaillans « hommes , je me mettray en peine de euls appeller et de « attraire autant des leurs en bataille. Nous avons juste « querelle , car ils n*ont nulle cause , ne raison de nous a guerroier. Et le droit que nous avons, aveuc bon courage « lequel il m'est advis que j*aie et que nous devons avoir , « nous donra victoire. »
Dont respondy Maudiffer de Thune qui estoit moult vaillant homme , et dist : « Certes , Âgadinquor , en vostre « parole n*a que ^ toute ' haulte honneur. Chevauchiés « demain au matin, et soies ou premier chief des nostres, et « approchiés de vostre cheval les ennemis , et menés ung « drugheman dalés vous , et faittes signe que vous voulés « parler et proposer quelque chose à euls. Et , se vous les « trouvés en voulenté , si prendés et acceptés la bataille de t dix des nostres à dix des leurs. Nous verrons et ourons « quel chose ils respondront et diront. Toosjours , qnoyque « la chose soit acceptée , aurons-nous bien conseil et onlont nance que nous en ferons ; et tendront les crestiens plus t de bien et de vaillance de nous. »
Tous se arrestèrent sur cest estât , et passèrent la nuit jusques au matin. Ordonné fut , ainsi que plusieurs fois avoient fait , que ils iroient veoir et escarmuchier leurs ennemis ; mais toutesfois Agadinquor à celle escarmuche seroit monté sur son cheval tout devant et auroitung drugman de oosté luy. Ce jour flst moult cler et moult bel , et ung petit âprôs soleil levant les Sarrazins qui approchier les crestiens dévoient , furent tous prests et se mirent on bataille.
* Combatrove et. — •" Trèi.
Pour celle nuit de la part des crestiens avoient fait le guet messii^ Guy de la Trimouille et messire Guillemme son frère , et estoit ainsi que sus le département du guet que on se devoit retraire. Et vecy les Sarràzins* ' tant ayant venus que ^ à la veue des chrestiens , et se tindrent tous quois ainsi que ù, trois ^ traitties \ Agadinquor et son drugman se départirent de leur route et chevauchèrent les galots en approchans les crestiens , et s en vindrent sur une elle en signifiant et monstrant qu ils venoient là pour parlementer , et chéirent d*aventure sur le pennon d'un gentil escuier et bon homme d'armes,, qui s*appelloit ^ Cifirenal *. Quant il yey la contenance du Sarrazin venant et les signes que il faisoit , il s'avança hors des siens environ vingt pies et dist ^ : « Demourés icy tous quois. Je voy « parler a ce Sarrazin qui chevauche et vient vers nous. « Il a ung drugman avec luy ; il vient pour proposer « aucune chose. » Tous se tindrent quois.
L*escuier que je ^ nomme * Cifirenal , vint jusques au Sarrazin qui estoit arresté sur les champs , et se tenoit sur son cheval et ' endittoit son drugman quel chose il diroit. Quant ils furent Fun devant Fautre , le drugman parla et dist et demanda : a Crestien , estes- vous noble homme de « nom et d*armes et ^® taillié " de faire response sur ce que r l'en vous demandera ?» — « Oïl , respondy Cifirenal ; « dittes ce qu'il vous plaist. Vous serés oy et recueillie. » Dist le drugman : a Vecy ung gentil homme " des nostres, « qui demande la bataille à vous corps à corps, et , se plus « en y voulés mettre ou avoir , vous en trouvères dix des « nostres tous appareilliés qui se combateront contre dix « des vostres. Et la querelle est telle que les nostres propo-
* • Qui 86 meurent. — '• Traite d'arbalètre. — ^^ Affrenal. *— ' A ses gens. — • • Dis. — *•-«• Prest. — " Et noble.
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<( Entre vous , jeunes gens , qui ne congnoissés le monde « et qui point ne pesés , ne savourés les choses , vous « exaulchiés mais tantost une folie plus tost que ung bien. « En celle aatie et entreprinse je n'y voy nulle raison par « plusieurs voyes. L'une est que dix chevalliers des nostres, tt nobles et gentils hommes d'armes et de nom , se doivent « et veuUent aler combatre à dix Sarrazins. Comment 0 sçauront les nostres se ceulx qui vendront ' contre eulx, a encoires se ils y viennent , seront gentils hommes * ? Et a euls pourront mettre sus , se ils veulent, pour combatre, dix ribauls ou varlets ; et, se on les desconflt, au mieulx venir Ton n*aura riens gaignié , ne conquesté que dix varlets. Pour tant n'aurons-nous point la ville d'ÂfTrique, et * mettrons nos bonnes gens en grant aventure, Espoir feront-ils embusche sur nous , et quant les dix seront sur les champs attendans les leurs , ils les pourront enclorre et prendre. De tant serons-nous plus afToiblis. » — « Je dis , dist le sire de Coucy , que Cifirenal n a point bien sagement ouvré de ceste matière. Et quant il eut la première aventure de trouver le Sarrazin qui * Taatye ^ d'armes demandoit , il deuist avoir autrement respondu et dit : « Je ne suis pas le chief de l'ost , mais je suis le moindre. Et vous , Sarrazin , qui parlés à moy et qui • desprisiés ' nostre loy , vous n'estes pas pour avoir response de ceste matière bien adrechie. Je vous menray devant les seigneurs et vous prens sur mon saulfconduit que jà mal vous n'y aurés, ne recevrés , alant et venant ; mais vous orront Toolentiers les seigneurs parler. • Si ainsi les eaist CiiTrenal amenés devant monseigneur de Bourbon et le conseil de l'ost , là euissent-ils
• Combattre. — • Ou aultret. — » Si. — *• Le défi. — • ' Blairaé».. BUsphém^.
« esté oys à loisir , et euist-on sceu leur entente et là euls « respondu selon ce que ils euissent parlé et proposé. Telle « * aatie ' d armes pour telle querelle ne se devoit point « passer fors par grans traittiés et délibération de bon a conseil. Et quant les armes euissent esté accordées à faire (I des nostres aux leurs , ou euist sceu véritablement quels « gens se fuissent combatus par nom et par sournom et de « nom et d'armes , et nous eussions aussi advisé et esleu « les nostres à nostre entente pour nostre honneur et a prouffit , et de ce prins aux Sarrazins ^ créance ^ et a hostages , et de nostre costé aussi livré : ce fuist raison tt pour faire plus deuement. Se la chose euist esté démenée (1 par ce party , sire de Ghin , il me semble qu il vaulsist a mieulx que Taatie dont vous m avés parlé , et qui la « pourroit par aucuns moien et traittié ramener à raison , « ce seroit bien fait. Pour tant j*en veul aler parler au « duc de Bourbon, et en feray mettre le conseil des barons « de lost ensemble pour sçavoir par Tadvis de tous que ils « en diront. » Atant party le seigneur de Coucy du sire de Chin et se mist à voye et à chemin devers la tente du duc de Bourbon où jà tous les barons se recueilloient , car on estoit infourmé de ceste matière ^ , pour avoir advis et conseil comment on s en cheviroit pour le mieulx.
Quoyque le seigneur de Coucy euist parlé au seigneur de Chin sur fourme de bon advis et. espèce de bien , le sire de Chin ne se laissa point pour ce à armer et à appareillier, et sen vint en Testât ainsi que il devoit estre pour combatre aveuc les autres aux dix Sarrazins. Tous y furent appareilliés et en bon arroy , et messire Guy de la Trlmouille ou chief devant.
Ëntretant proposèrent les seigneurs de France en la tente
*■• Detiiaille. — *** Cran. — • Si so rasscmbloient.
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du cluc Lojs (le Bourbon plusieurs paroles , et si ne sembloit pas à aucuns ccste aatie raisonnable , et soustenoient grandement la parole et Toppinion du seigneur de Coucy qui Touloit qu*on y alast par antre traittié. Le duc Loys et les autres disoient (par espécial messire Phelippe d'Artois , conte d*Eu , et messire Phelippe de Bar), puisque les armes estoient entreprinses et enconvenencies ' de leur costé ' , trop grant blasroe seroit de les brisier et que ou nom de Dieu et de Nostre-Dame on laissast les chevalliers et escuiers convenir. Ce pourpos fut tenu et soustenu , car autrement de le rompre on n'en fuist jà venu à chief.
Or fut r^^ardé , tout considéré , que pour le mieulx on feroit armer et appareillier tout l'ost générallement et mettre en arroy et ordonnance de bataille , par quoy , se les Sarrazins youloient faire leur mauvaistié , que len fuist pourveu à rencontre d*euls. A celle ordonnance ne désobey nuls , ce fut raison, et se armèrent et appareillièrent toutes gens , chascun selon son estât , et se trairent sur les champs où ils se misrent moult honnourablement en belle ordonnance de bataille ainsi que pour aler corabatre , les arbalestriers gennevois d'une part et les chevalliers et escuiers d*autre part , chascun seigneur dessoubs sa banière et son pennon armoié de ses armes. Et fut du commencement et de l'ordonnance belle chose à regarder , et \ùl monstroient bien les crestiens que ils avoient grant désir que les Sarrazins venissent pour euls combatre , et estoient les dix chevalliers et escuiers crestiens trais sur les champs à une part , et attendoient les dix Sarrazins qui de\'oient venir , mais ils n'en avoient nulle voulenté comme bien le monstrèrent ; car , quant ils veirent l'arroy des crestiens et comment sagement et bellement ils estoient mis en ordon-
• • A faire.
nance de bataille , ils doubtèrent et n osèrent traire avant , quoyque ils fuissent de pueple trois fois plus grant nombre que les crestiens n'estoient. A la fois ils faisoient * faire * visage par aucuns des leurs bien montés et chevauchier devant les batailles pour veoir le convenant , et tantost se retraioient , et tout ce faisoient-ils par malice pour donner aux crestiens ^ traveil \
Ce jour flst si très-asprement chault de grant ardour d air et de soleil, que devant, ne depuis nulle chaleur pour ung * jour ne fut pareille , et tant que les plus durs et les plus jolis et frisques en leurs armeures estoient si eschaufies et si brûlés du soleil qu à peu qu'ils n*estaindoient par defaulte d ayr , de vent ou de alayne , et toudis attendoient les crestiens les dix Sarrazins , mais nul n en venoit , ne nulle nouvelle on ne ouoit d eulx.
Or fut-il alors ainsi conclud que len approcheroit la ville d*Auffrique et la yroit-on assaillir ; car , puisque chevalliers et escuiers estoient armés et appareilliés , ils feroient armes et emploieroient la journée , et toudis se tendroient les dix chevalliers et escuiers pour leur honneur aux champs jusques à la retraitte du soir. Dont alèrent ^ assaillant ^ chevalliers et escuiers de grant voolenté , car tous désiroient à faire armes , et plus estoient eschauffés et traveilliés , et plus encoires se traveilloient ; et , se les Sarrazins euissent bien sceu le convenant des crestiens, ils leur eussent porté grant dommage , espoir levés hors du siège et tout délivré et eu la victoire ; car tant estoient ^ las * et traveilliés les crestiens que en euls il ny avoit point trop grant force , ne deffense. ^ Mais *® ils conquirent par assault la prcmièi*e muraille de la ville d'Affrique au dehors de la souveraine fermeté en lacjtielle nuls ne demou-
^onttrer.— »-* Paine.— •• A Tassaut.— * • Lassés.— •" Toutesfois.
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roit. Atant se retrairent les Sarrazins en la seconde * fer-
meté ' de la ville , lanchant et escarmuchant et sans ^ perdre * , ne avoir trop grant dommage qui h parler face. Mais les crestiens Teurent trop grant et à ^ point ^ de conqueste ; car , en assaillant et escarmuchant , ils furent celle part à la challeur de Tair et du soleil et sus le sablon jusques à la nuit , dont plusieurs bons chevalliers et escuiers le compa* rèrent jusques à mort , desquels ce fut pitié et dommage. Et là demeurèrent ceulx que je vous nommeray : premièrement messire Guillemme de Gacely , messire Guichart de la Garde, messire Lyon ' Saclet ', messire Guy de ^ Flavesche *®, messire Guillemme ^^ d^Estaple ^' , messire Guillemme de " Guéret *\ messire Roffroy de la ** Sépelée *• , le seigneur de Pierre- Bussière , banneret, le seigneur du " Banlocq ^', messire Robert de Hangès , messire Ëstienne de ^' la Sansoirre ^, messire Âubert de la Motte, messire Alain de la Champaigne , messire Godeflroy Fressier , messire Kaoul d*Ësconflans, messire Eustasse de Cler>'auls , le seigneur de Bours, artisien, messire Jehan de Trie, bastard, messire Bertran dit " de la Mâche '^, messire ^ Guichart " de la*^ Moulleraye ^ , messire Tristran son frère , messire Amé de Coussay , messire Amé de " Donnay ^ , messire Jehan de ^ Compaignie ^ , messire Fouques d*Ëscaufours , messire Jehan de Dignant et messire Jehan ^* Catlienais ?. Après sensieuvent les noms des escuiers : Foucault de Liège , Jehan des Ysles, Blondelet '^ d'Areton '*, Jelian de la Motte, Blomberis, Flouridas de ^ Vesnove ^, Jehan Morillon, Flou-
•• Force. — •* Prendre. — »• Peu. — *• Scalet.. SaqueK»t. — • •• U CaUeiïta. — •' •• De StopeHe. — •»" Goiret. — *^'* Chapelle. — •"• Bloc.. Boooet. — •"• Sarebiére. — ••" D'Eapall.. d'Osmach.. dKaroach.. de Sinach. ^^^ Pincliart. — •^•* Mortaioe. — ""Tournay. — "^ Champaigne. — »• " Catenaa. — »*^" DArcnton. — •'^•* VillenoYe.
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ridas de Roque , le seigneur de * Belleflre *, Guillemme ' Foudigray * , Gaultier ^ de CauflTours *, Pierre de ' Mauvies ', Guiot Villain , Huguemin Huncquet , Jehan de la Lande , Jehan Pierrier , Jehan le Moisne , Jehan Villain, Jehan de Lanay, ^ Franque *® Bocq , Guillemme du Parcq , Guillemme Audennay et tant que là en y eut de mors et estdns jusques à soixante chevalliers et escuiers.
Or considérés le dommage et la grant perte ; et , se le " sire de Coucy ** en euist esté creu, tout ce meschief ne fust point advenu , mais se fuissent les Franchois tenus bellement et quoyement chascun en son logeis , ainsi que on avoit fait en devant. De celle aventui'e et de la *' mort de ces chevalliers et escuiers furent tous ceulx de Tost courrouchiés et esbahis , et bien fut raison ^* que chascun en menast dueil ^^.
*• L'en se retray sur le tard " chascun en ses logeis , et fist-on plus grant guet en celle nuit assés que Ten n avoit fait en devant pour la doubte des Sarrazins. La nuit passa sans autre dommage , et se ordonna-on plus sagement. Et devés sçavoir que de ceste advenue les Sarrazins n en sceurent riens ; car , se ils eussent sceu le convenant des crestiens , ils avoient bien grant avantage de euls porter dom* mage et contraire , mais tousjours les doubtèrent-ils et ne s'osoient avanchier , ne fyer trop en leur puissance , sinon sur lordonnance ** de traire deux ou trois fois et de euh très-bien paveschier. Et celluy de leur costé qui faisoit plus d'armes et d apertises et qui avoit le plus grant nom d en faire , c estoit Agadinquor d'Olifeme , car il aymoit par
• ■ Bellefrie. — » * Foudrighay. — •*• D*E0cauffours. — '• Maulués.. Masmines. — '*** Fouque. — ""•* Gentil seigneur. — " Perte et. — **•" Chascun plaigny ses amis. — "'" I-^es crcstions se i*etrairent. — " D'escarmuchier et.
ffî2 SIÈGE DE LA VILLE d'AFRIQUE.
amours la fille au roy de Thunes, pour quoy il sen tenoit à toute heure plus gay et plus joly et plus appert en armes.
Ainsi se persévéra^ et o^ntinua le siège devant la forte yille dAffrique , et devés savoir que ens ou royaulme de France , ne en Angleterre , ne ens es pays dont les chevalliers et escuiers estoient yssus, qui devant Afirique se tenoient» len ne soavoit néant plus nouvelles d euls que se ils fuissent entrés en teire, dont les * dames et seigneurs, pour leurs amis, pour leurs cnffans et pour leurs proixmes^, estoient moult esbahis et n*en sçavoient que dire , ne que penser. Si en furent en plusieurs lieux en France ^ et en Haynnau processions faittes en instance de prier à Dieu que il les voulsist sauver et ramener à joye et à léesse et santé arrière en ^ leurs lieux *.
L*intention des crestiens estoit telle que ils se tendroient là tant devant la ville d* Afirique que ils Tauroient conquise , fuist par force , par afiamer ou par traittié. Le roy de Sécille euist très-voulentiers vcu que ce fuist advenu , et aussi euissent tous ceulx des ysles voisines et prochaines, car celle ville d'Afirique leur estoit trop fort ennemie et contraire , et par espécial les Jennevois rendoient grant peine à servir les seigneurs à gré et à plaisance à la fin que ils ne se tannassent du long siège ^.
' I*ar telle manière. — * ' Amis des seigneurs et des escnierj*. — • En Angleten*e. — •"• Leur pays. — * A proprement ftarler , cVstoit une merveilleuse entrapHae et qui Tenoit d'un grant courage aux crestiens . cbe^-aliers et escuyera , et mesmement aux François qui après la grant aventure et [wrte de leurs cbcvaliers et gens, en celle |K>vreté et malaise , comme dit est , tindrent siège à grans frais et despens, sans aucune aide , ne confort de nnlluy, et lorsque les Genevois qui entrepris avovent le voyage jà se faignoyent , et sembloit , ainsi que renommé ctmroit, qu'ils vouloyent avoir traittié avec les Sarra/ins et laisser les François et chevaliers d'Angleterre et pais voisins en la bcsongne, ainsi que nous dirons cy>après comme nous avons esté infourméi.
JOUTES A LONDRES
Nous nous souffrerons ung petit à parler du siège d*Affrique , et nous raffreschirons à compter de une feste qui fut en ce temps en Angleterre.
* Vous avés cy-dessus oy recorder en nostre histoire comment une moult belle feste se tint en la cité de Paris , quant la royne Ysabel y entra premièrement. De celle feste fut-il grans nouvelles en tous pays ce fut raison , car elle fut très-honnourable et bien festèe. Le roy Richard d*Angleterre et ses oncles et les barons d'Angleterre en avoient * ouy parler que excellentement elle avoit esté ^ belle et bien gardée , car il y eut des chevalliers et des escuiers d'Angleterre ^.
Or se advisèrent le roy d'Angleterre , ses oncles et les barons d'Angleterre que ils ordonneroient aussi une trèspuissante feste à estre en la cité de Londres et y seroient soixante chevalliers dedens attendans , et auroient soixante dames ^ nobles ^ et bien aomées en leur compaignie , et jousteroient les chevalliers deux jours : c'est-à-entendre le din^nce prochain après le jour Saint-Michiel , que Fen compta pour lors en Tan de Nostre-Seigneur mil CGC quatre vings et dix^ les soixante chevalliers et les soixante dames y seroient et partiroient à deux heures après none hors du chastel de Londres et s'en vendroient au long de la ville et tout parmy la rue que on dit le Cep en une grande et belle place que l'en dist Semettefllle , et là ce dimence attenderoient ' douze * chevalliers tous autres chevalliers estranges qui jouster vouldroient , et appelleroit-on ces joustes du
* Voua devës bien sçavoir ainsi que. — • Bien. — * Faitte. — * Qui leur en rapportèrent la vérité. — ■• Belles. — ' Et le lundy suivant. — • • Les soixante.
dimence la feste du Calenge. Et le lundi seroient & celle meismes place les soixante chevalliers venans et jousteroient de lances ù rochets courtoisement , et le mieulx joustant de ceulx de dehors cest-à-entendre des chevalliers aroit pour le pris une couronne d'or très-riche , et celluy de dedens qui mieulx attendroit et jousteroit à l'examen des dames qui là présentes seroient en chambres et ' sur honrs en aca»mpaignant la royne d'Angleterre * , et des * hérauls ^ qui ce verroient et jugeroient , auroit pour le pris ung freinail d'or très-riche. Et le mardy enssieuvant , sur celle meisme place seroient soixante escuiers ^ bien montés et armés pour la jouste , et attendroient tous escuiers estrangiers et du royaulme d'Angleterre , qui venir et jouster vouldroient , et seroient receus et recueillies courtoisement de lances à rochets ; et celluy qui mieulx jousteroit de dehors , aroit ^ ung coursier tout enséellé , et celluy dedens aroit ung très-bel faulcon.
La manière de la Teste fut aucques ainssi ordonnée et devisée , et furent hérauls ^ appelles * et chargiés , et sur lordonnance de ceste feste , de crier partout tant en Angleterre et en Bscoce , aussi en Alemaigne , en Flandres et en Rrabant et parmy le royaulme de France. Les hérauls furent partis et enseigniés lesquels ^Toient çà et lesquels yroient là , ainsi que le conseil du roy et des seigneurs se porta et que bien le sceurent faire. Ces nouvelles sespandirent et coururent en moult de lieux et de pays , et les hérauls avoient jour de poun'éance et de temps. Si se ordonnèrent de plusieurs pays chevalliers et escuiers pour estrc à celle feste , les aucuns plus pour veoir le convenant et ordonnance des Angluis que pour jouster.
* * Preodroient ganle sur eulx.—^ * Haults Uaroix. — * Du iKiTatiiue. — • Pour 11' prix. — - ' • OrJunu«*i.
Quant les nouvelles ftirent venues en Haynnau, messire Guillemme de Haynnau , conte d*Ostrevan , qui pour ce temps estoit jeune et libéral et de grant voulenté pour jouster et pour festoier, enchaîna , dist et proposa en soy-meismes que à celle feste il yroit pour veoir et honnourer * ses cousins * le roy d'Angleterre et ses oncles que .oncques il n*avoit veus , et de ceulx veoir et aprendre à congnoistre il avoit très-grant désir. Si pria et retint pour mener en sa compaignie ung nombre de chevalliers et escuiers et par espécial le sire de Gommegnies pour tant que celluy congnoissoit bien les Anglois , car par plusieurs fois il avdit demeuré * avec * euls.
Or se advisa messire Guillemme de Haynnau , entretant que on faisoit ses pourvéan(3to pour aler à celle feste publyée et cryée , qu'il yroit en Hollande veoir le duc Aubert son père, conté de Haynnau, de Hollande et de Zéellande, et en parleroit à luy et en prendroit congié ^. Si se départy du Quesnoy en Haynnau et chevaucha tant par ses journées que il vint à la Haye en Hollande, une moult bonne ville où le duc son père se tenoit pour lors. Il y fut mojAlt bien venu, comme raison estoit. Quant il vey que heure fut , il remonstra à son seigneur de père le propos et intention que il avoit de aler à celle feste en Angleterre pour veoir le pays et ses parens les seigneurs que oncques n*avoit veus. Le * noble prince ' respondy à cell^ parole et dist : « Certes , « Guillemme beau fils, vous n'avés que faire en Angleterre ; « car jà estes-vous par mariage tellement aloyé aux roiauls « de France, et vostre sereur qui a Taisné fils de beau cou- « sin ' de Bourgoingne , que vous ne devés querre , ne « demander autre aliance. » — « Monseigneur , respondi
*"• Son cousin. — *"* Entre. — * Pour là aller.. Pour aller en Angleteri*e. — *'^ Cont^ son père. — • Le duc.
« le jeune conte d'Ostrevan , je ne vueil point aler en An- « gleterre pour y faire quelque aliance , fors que pour veoir « et festoier mes ' parens et amis ^ que oncqnes je ne ?ei8. 0 Et pour le présent la feste qui se tendra à Londres , est « une feste cryée et nonchyée partout , et y puet aler qui « veult ou qui en a le povoir. Et, se je n y aloie ou cas que « j*en fuisse signifié, onletenroit à orgueil et présumption ; « et puisque par honneur ' je feray * oelluy voyage ^ , je a vous prie , * monseigneur ^ , que vous le me accordés. » — « Guillemme , dist le duc Âubert , vous estes * à vous *. c Si faittes ce que bon vous semble; mais il ^® m *est advis ^^ « pour toute paix qu'il vauldroit mieulx que point ny a alissiés. »
Quant le jeune conte vey que il tanoit de parler à son père de ce propos, si cessa ^' ef entra ^* en autres paroles ; mais trôs-bien sçavoit quel chose il avoit intention à faire. Et toudis se faisoient les pourvéanoes et les menoit-on vers Calais. Gommegnie le hérault fut envoyé en Angleterre de par le conte d^Ostrevan pour signiffier au roy '^ et à ses oncles que il vendroit bien et estofféement à leur feste. De ces nouvelles furent le roy et ses trois oncles grandement resjoys et donnèrent au hérault de très-beaulx dons qui depuis luy vindrent bien à point pour tant qu'il devint aveugle , et fut en la fin batu de celle verge : je ne sçay se il avoit Dieu courrouchié , mais ce hérault régna en son temps moult merveilleusement, pour quoy, quant il perdi sa veue '*, il nen eut que moult petit de plainte.
Or se party le jeune conte d^Ostrevan de la Haye en Hollande et prist congié au conte son père, et puis retourna en Haynnau et au Quesnoy devers sa femme.
•• Couiiot. — •• On me le a signifia. — *• Ct» cht»imn. — •' Mou père. — ' • V«»tre. — ** *• Me semble. ~ " De parler «If ce. — " •• Rentra. — *• KicharJ d'Angleterre. — •* Et il ne veit goutte.
Caste noble feste dont je vous fay mention, fut publyëe et nonchie en plusieurs lieux, pour quoy plusieurs chevalliers et escuiers se avanchièrent ^ pour y aler. Le conte Waileran de Saint-Pol qui pour lors avoit à femme et espeuse la suer du roy Richart d'Angleterre , se ordonna et aiq[Mtreilla grandement et se pourvey très-bien de chevalliers et d^escuiers et tout pour aler en Angleterre à celle feste, et s'en vint ' à Calais. Là estoient les nefs ' passagièi^es ^ de Douvres, qui attendoient les seigneurs. Si passèrent premièrement les pourvéances des seigneurs et leurs vallets, et vindrent à Londres et appareillièrent leurs ^ choses *.
Le conte d'Ostrevan se party de Haynnau en grant estoffe et bien accompagnié de chevalliers et d'escuiers, et passa parmy ^ Artois * et vint à Saint-Omer et puis à Calais, et 1à se trouvèrent le conte de Saint-Pol et luy . Quant heure fut et ils eurent vent pour passer à voulenté et que les vaisseaulx furent chargiés, les seigneurs passèrent. U me fut dit, et bien le croy , que le conte de Saint-Pol passa et vint en Angleterre premièrement trois jours * que '^ le conte d*Ostrevan , et quant il vint à Londres il trouva le roy son beau-frère et messire Jehan de Hollande et les barons et chevalliers d'Angleterre qni le recueillirent & grant joye et luy demandèrent des nouvelles de France, et il en respondy >^ tout à point " et sagement.
Or passa le jeune conte d'Ostrevan par ung jeudy , et vint à Douvres et là se tint ^' tout le jour ^* jusques à Tendemain , et vint à Cantorbie le venredy , et ala veoir la fierté de saint Thomas à cuer jeun , et y flst ofirande belle et riche, et là se tint tout le jour enssieuvant , et à Fendemain il
* Ordonnèrent et appareillièrent. — 'A Saint-Omer et pais. — •^ Messagères. — •-• Hostels. — '• Le pays d* Artois. — •"*• Avant.— •'-«• — Bien. — «•^•* Toute jonr.
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vint à Rocestre : ce fut le samedy. Et pour ce que il menoit grant route de chevalliers et d*escuiers , pour leur arroj , il chevauchoit à petites journées et à Taise des chevaulx ; et le dimence après messe il se départy de Rocestre , et s*en vint disner à Dardeforde, et puis monta tantost après disner et se mist au chemin pour estre ^ ce dimence à Londres pour tant que ce jour la feste ' se commençoit '.
Le dimence dont je vous parle, qui fut en Tan de l'incarnation dessus ditte, le plus prouchain devant le jour Saint- Micbiel , se devoit encommenchier la feste , sicomme elle fist ; et ce jour devoit avoir joustes en la place de Semettefille, et ces joustes on les appelloit du Calenge, desquelles joustes je me tais ung petit pour parler du bon duc Âubert dessus nommé, lequel, comme dit est, luj estant à la Haye en Hollande, quant son fils le conte Guillemme se fut party de luy pour passer la mer et aler à la noble feste en Angleterre , se print moult fort à penser au fait de son fils et qu il n'estoit pas bien conseillié de faire le voyage pour cause de ceulx de France ausquels il estoit alié par mariage et que ung grant inconvénient en pourroit advenir. U passa ce jour et la nuit en ce pensement ; et quant vint le matin et qu il fut beau cler jour , il se leva , puis oy sa messe tout par loisir , car moult estoit anchien , et après ce il se retray en une chambre à part et fist appeller deux ou trois de ses plus eqiéciaulx conseilliers ; et lors qu ils furent devant luy venus , il leur dist en telle manière : • Beaus « seigneurs , pour tant que à tout mon plus estroit conseil « vous estes toujours appelles je vous ay orendroit mandés; « car depuis hier que mon fils Guillemme print congié et « party de moy pour aler & une feste qui se fait en Angle-
*'* Cel dimanche qoa U flwte ta commençoit, à Londres. — *** Et les JoustM M oommençoient.
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« terre à la court du roy , et pour ses parens de par delà
• veoir , je n'en fais que penser , doubtant que grant « ensonne n'en adviengne et yecj la cause : vous scavés « que Gttillemme est jeune et voulentrieu , et si ne doubte « point que s*il voit son beau , qu il ne se tàce son devoir t et povoir de acquérir los et renommée. Aussi je pense
• bien que une belle feste ainsi publiée ne se passera mie « qu'il n'y ait des François pour euls faire valloir : ils ne « nous ayment gaires et de long temps ; ils sont prests de « tousjours chargier autrui et de reporter plus tost le mal « que le bien , et pour abrégier bien vouldroie qu'il feust « demeuré par deçà. S'il fait bien la besongne, ce n'est que « envie ; s'il fait autrement , c'est reproche. Encoures y a « ung autre point ; car s'il se boutoit d'aventure en l'ordre « de la Jarretière , certes je fais doubte que le roy de « France de qui il tient la conté d'Ostrevan , n'en soit « tourblé et que il ne le constraingne à hommage £Edre « d*icelle conté et autrement , dont moult me desplairoit. « Touteffbis il en fault attendre l'aventure. Si vous prie à « totts^iue veuilles icy dire qu'il vous semble que sur ce il « est de faire pour le mieulx. »
Alors se leva ung moult anchien et sage chevallier nommémessire Jehan de Berlenmont et dist : • Monseigneur, vous « nous avés icy parlé d'une matière où à mon advis la « response n'est pas moult difficille ; si vous en diray mon « intention. Voirement est-il bonne vérité que monseigneur « Guillemme vostre chier fils est par vostre oongié et « licence aies veoir celle noble feste en Angleterre , où , se « Dieu plaist , il acquerra honneur et pris , car il est très-
• chevallereux et bien taillié de tous membres , et d'autre « part je le tiens pour si vertueus et sage chevallier qu'il « n'a garde de soy lyer , ne obligier à chose qui face à « reprendre. Et soies certain que , la feste passée , il
2G0 I0UTB8
• retournera par deçà hastivement. S*il est aie par delà « esbatre à ung tel ^ convine ' et pour veoir les princes set t oncles et ses cousins, bon sang le semond à ce. Se le roj
• de France et les barons de . son sang en estoient par
• aventure tourblés, ils se rappaiseront. Et pour tant, mon
• chier seigneur , à mon advis , vous n*avés cause d'y pen-
• ser que tout bien , et ostés-vous de toutes souspechons. • — « Par ma foy, sire de Berlenmont, dist lors le bon duc, « le cuer m*en siet mal et ne m'en puis roster. Dieu veulle « tout amener à bon port , mais , se je eusse esté creu , il « n*y feust pas aie pour ceste fois. » Et entre autres devi« ses le temps se passa , siqu*il fut heure de couvrir les tables. Le duc Âubert retint ses conseilliers au disner oti ils parlèrent d'autres propos , comme il est de coustume , et fist le duc assés bonne chiôre , et après disner et grâces rendues , chascun se retira à son lieu , et le duc demeura tousjours pensif sur ce , dont il ne se povoit ravoir et non sans cause , car depuis en advint près ung grant meschief comme çy-aprôs sera dédairé. Si me tairay de ce et retourneray à mon principal point qui parle du contenement qui fut à la noble feste CEÛte en Londres ce dimence après disner.
Ce dimence sur le point de deux ou trois heures yssirent hors du chastel de Londres séant sur la Tamise , lequel chastel siet en la place de ' Saint-Berthelémy * , tout premièrement , soixante coursiers ordonnés et parés pour la jouste , et sur chascun coursier , ung escuier dlionneur ; et chevauchoient tout le pas , et puis issirent soixante dames dlionneur montées sur pallefrois chevauchans toutes d*un lés , si richement aoumées que rien n'y défailloit , et menoit chascune dame ung chevallier en une chaynne d'ar-
* ' CoQTiva. ~ '-* Sainte-Catherine.
gent , lesquels chevalliers estoient armés et ordonnés pour la jouste. Et ainsi s*en vindrent tout au long de Londres & grant foison de trompettes et ^ ménestrels jusques en la place de Semetâlle. La royne d*Ângleterre et ses dames et damoiselles pour son corps estoit et estoient en chambres aoomées et parées très-richement pour yeoir la feste , et là estoit le roy delés la royne.
Quant les dames qui les chevalliers menoient, furent en la place venues , leurs gens furent tous pourveus, qui les misrent jus de leurs pallefirois, et les montèrent en hours et en chambres qui parées et ordonnées estoient pour elles , et les chevalliers demeurèrent en la place. Si descendirent les escuiers ' qui les coursiers sur lesquels on devoit jouster, menoient , et montèrent les chevalliers ordonnéement. Si leur furent mis leurs heaulmes et appareilliés de tous poins. Là vint le conte de Saint-Pol très-bien accompaignié de chevalliers et de escuiers , et tous armés en hamas de guerre pour commenchier la feste ^ , laquelle se commença. Et joustèrent tous chevalliers estranges qui jouster vouldrent ou qui le loisir et Tespace en eurent ; car le vespre vint tantost : si furent ces joustes que on dist du Calenge, fortes et belles et moult bien joustées et continuées jusques au soir. Et se retrairent tous seigneurs et toutes dames là où retraire se dévoient ; et estoit la royne logie en la place de Saint-Pol à Tostel de Tévesque de Londres , et là fut ùàt le souper. Ce soir vint le conte d^Ostrevan : si fut du roy et des seigneurs lyement et grandement bien recueillie.
De ces joustes pour le dimence eut le pris et la huée pour oeulx de dehors lô conte Walleran de Saint-Pol , et de ceulx de dedens le conte de Hostidonne , anglois. Si furent les danses celle vespre à l'ostel de la royne et en la présence
' De tous.. De toutes manières de. — * D*honnear. — ' Et le toamoj.
du roy , de ses frères , de ses oncles et des barons d*Angleterre , des dames et des damoiselles grandes et belles et moult bien dansées , menées et persévérées , et de tous esbatemens bien servies jusques au jour que tous et toutes qui au souper et aux dansses avoient esté , se retrairent à leurs hostels , excepté le roy et la royne. Ceuls demourèrent à Tostel de Tévesque , car ils y ^ logoient '.
Quant ce vint à l'endemain qui fut le lundy , vous voissiés en moult de lieux et de places parmy la dté de Londres escuiers et vallets ensonniés de entendre à mettre à point les hamois * de leurs seigneurs et maistres. Après nonne s'en vint le roy d*Ângleterre sur la place armé et bien accompaignie de ducs , de contes et de seigneurs \ car il estoit de ceulx de dedens. La royne d'Angleterre bien accompaignie des dames et damoiselles s'en vint en la place où les joustes se tindrent, et montèrent sur les chambres et sur les hours qui ordonnés et appareilliés pour elles estoient. Après vint le conte Guillemme d*Ostrevan moult bien accompaignie de chevalliers et d*escuiers de son pays et pour jouster tout * appareillié '. Après vindrent le conte de Saint-Pol et plusieurs chevalliers de France qui avoient bonne voulenté de jouster.
Lors commencèrent les joustes grandes et belles , et bien furent joustées « et fist chascun son devoir et povoir de soy bien acquiter , et en y eut plusieurs rués jus de leurs chevauls et desheaulmés , et durèrent et se continuèrent ces joustes fortes et roides jusques à la nuit que on se retray aux hostels, chascun seigneur où il estoit logié et les dames aussi , et quant il fut heure de retraire là où le soupper estoit ordonné , on se retray. Si fut le soupper grant et bel
*-* Logièrent 1m festes durmnt. — 'Et beioiigiiet. — * Et de chavaliart. — ^ AppAreilUéi estoient.
et bien ordonné. Et pour ce jour eut le pris des joustes des mieolx &isans des chevalliers de dehors le conte d'Ostrevan, car bien le desservy pour ce que oultre mesure il avoit trop bien jousté ^ au jugement des dames et des seigneurs et des hérauls ad ce ordonnés pour le jugier et donner ; et de ceolx de dedens en eut* le pris ung gentil ' cheyallier * d'Angleterre, qui se nommdit messire Hues le Despensier.
A Fendemain au mardy furent les joustes en la place dessus nommée après nonne des escuiers , et furent en la présence du roy ^ et des dames ^ très-bien joustées et continuées, et durèrent jusques à la nuit que on se retray aux hostels , ainsi que Ton avoit fait le lundy devant ; et puis au souper on 8*en revint à Tostel de Févesque de Londres là où le roy et la royne et les dames estoient. Si fut le souper bel et graat et bien estofië, bien danssé et bien continué toute la nuit jusques au jour que ceulx et celles qui départir se dévoient, s*en départirent et s'en retournèrent à 'leurs hostels.
Le mercredi après disner en la place dessus ditte joustèrent chevalliers et escuiers * ensemble, qui jouster vouldrent et porrent, et furent les joustes fortes et roides et bien joustées. ^ Et fut le souper des dames où il avoit esté devant *.
Le jeudi * donna à disner à tous chevalliers ^^*et escuiers estrangiers le roy en ce meismes hostel , et la royne ^^ en donna aux dames et aux damoiselles.
Le vendredy donna le disner le duc de Lancastre à tous chevalliers et escuiers estrangiers , et fut le disner grant et bel et bien estoffé.
* Et luj fat donne le prix. — *^ Homme. — * Et des seigneart. —
* Et des damoiselles. — * Tous. — ^-' Jnsqaes à la nuit que cbascan ■e retira aux hostela, chaacun seigneur à son logis et les dames aussi ; et quant il fut heure de soj retraire au souper , on s*j retrait. —
* Ensuivant. — '* Et gentils hommes. — ** Sa femme.
Le samedi, le roy et les seigneurs se départirent de Londres et s en vindrent à Windesore ; et furent moult priés de là aler le conte d'Ostrevan, le conte de Saint-Pol et les chevalliers et escuiers de France qui estoient venus à la feste. Tous y allèrent : ce fut raison.
Ens ou chastel de Windesore qui est grant et bel et bien prdonné et qui siet sur la rivière de la Tamise à vingt miles de Londres, furent de rechief les festes grandes et moult puissantes , que de disner, que de souper , que le roy d'Angleterre fist et donna ; et par espécial il ne scavoit comment il peust bien et espécialement canjouir et honnourer so& cousin le conte d*Ostrevan, lequel conte fut requis et aparlé du roy et de ses oncles que il voulsist estre de Tordre des chevalliers du Bleu Gertier, dont la chapelle Saint-Oeorge est ens ou chastel de Windesore. Â la parole du roy d'Angleterre ' et des barons ' du royaulme ' le conte Guillemme d*Ostrevan respondy et dist que il s'en conseilleroit. Si s'en conseilla à tels que au seigneur de Gommegnies et à Fiera* bras de Vertaing ^, lesquels ne luy eussent jamais ^ desconseillié * à refiiiser ^ l'ordonnance de Tordre du Bleu Jertier et de la compaignie Saint-George. Si y entra et la prist : dont le& * François qui là estoient, s'en merveillèrent moult grandement et murmurèrent entre eulx, et * disoient '® leurs paroles grosses en telle manière : « Ce conte d'Ostrevan « monstre bien que il a le courage plus anglois que francois,
• quant il prent et rechoipt le Gertier ^^ du roy Richart « d'Angleterre. Il marchande bien & estre mal de Tostel du
• roy de France et de monseigneur de Bourgoingne, « duquel il a la fille. Ung temps vendra, que fort s'en
' Et de tes eootins. — * ' D*Aiigletorre. — * Bastard. — ^* Conseillié. — ^* Descouragé. ne destoarné de receToir. — * Chevaliers et ciciiiert. — *'** Tenoient. — '* Et la dente.
« repentira. Tout considéré, il ne scet que il fait ; car desjà « estoit-il si bien du roy de France, du duc de Thouraine « son frère et des roiaulx, que quant il venoit à Paris et « ailleurs devers euls, ils luy monstroient et faisoient plus « d*amour et de beau semblant que à nuls de leurs cousins. »
Ainsi et en divers propos langaigoient les François et accusoient de mal et de contraire le jeune conte d*Ostrevan là où il n*avoit nulle coulpe ; car ce que fait en avoit et qu'il flst, ne fut en riens pour grever, ne porter contraire au roiaulme de France ^ , ne il n'y avoit pensé ^ que honneur et amour et pour complaire à ses cousins et parens d*Ângleterre et que pour estre moien au besoing dentre France et Angleterre ; ne à ce jour qu'il flst le serement à prendre le Bleu Gertier, toutes gens doivent savoir, se ils le veulent entendre, que oncques n'y eut parole, ne aliance qui peuist porter préjudice' au roiaulme de France, fors amour et ' courtoisie * ; mais on ne puet deffendre à parler les envieux.
Quant on eut dansé, joué et carolé assés ou chastdl de Windesore, et la roy ne d'Angleterre eut donné de beaulx dons aux chevalliers et escuiers d'honneur du royaulme de France et par espécial au jeune conte Guillemme d*Ostrevan, l'en print congié au roy et à la royne, aux dames et damoiselles et aux frères et oncles du roy , et puis se flst le département. Le conte de Saint-Pol et tous les François (pareillement firent les Haynuiers et les Alemans), se départirent. Ainsi prinst fin celle grande feste qui se tint en la cité de Londres, et retourna chascun à son lieu.
Et advint , ainsi que nouvelles courent partout et volent, que le roy de France , son frère de Thouraine et ses oncles furent infourmés par ceulx qui de leur costé avoient esté en
' Ne à ses cousins et amis de France en riens. — * Fors. — > *-* Compaignie.
Angleterre de tout ce que advenu y avoit ^ en fais et en dits '« et riens n*y avoit esté oublié, ains mis et adjousté du nouvel pour la besongne engrosser , et plus le mal exauloer que le bien, comment Guillemme de Haynnau, lequel conte d'Ostrevan 8*escripvoit , avoit esté en Angleterre et rendu peine très-grandement à honnourer les Anglois et aydié & fitire leur feste , et avoit eu le pris et honneur des joustes dessus tous chevalliers estrangiers ; mais il en avoit trop grandement bien < récompensé ' les Ânglois , car il estoit devenus homs au roy d'Angleterre , et avoit &it serement et aliances à luy , et receu Tordre du Bleu Gertier en la chappelle du chastel de Windesore et la compaignie et confrérie des chevalliers de Saint-George , laquelle ordre le roy Edouard d'Angleterre et son fils le prince de Galles avoient mise sus , et n*y povoit nuls entrer en la compaignie , ne faire serement , que jamais se peubt armer contre la couronne d'Angleterre , et le serement avoit fait le conte d'Ostrevan sans nulle réservation.
De ces nouvelles furent le roy et son frère et ses oncles moult tourblés et fort courrouchiés sur le conte d'Ostrevan, et dist adont le roy ^ : • Or regardés : il n'y a pas encoires « ung an que on me prioit que son frère fuist évesque de • Cambray , laquelle chose seroit à présent , comme nous « entendons et selon ces nouvelles , toute préjudiciable. « Trop mieulx vault que nostre cousin de Saint-Pol soit en « l'éveschié de Cambray que Jehan de Haynnau. Les Hayn- « nuyers ne nous firent oncques bien , ne jamais ne feront. « Ils sont orgueilleux et très-présumptueus ^ , et ont tous- « jours eu mieulx en grâce les Anglois ' que nous. Mais ung « jour vendra que ils s*en repentiront chièrement. » — « Nous
• • Et qooj on j atoit dit et fait. — " Payé. — • De France.— • Et fiers. — * Et le royaume d* Angleterre.
« voulons mander , dist le roy , au conte d'Ostrevan que il « viengne devers nous faire ce qu'il doit faire : c*est Tom- « mage de la conté d'Ostrevan , ou nous luy esterons et « Tatribuerons à nostre royaulme. » Tous ceulx du conseil du roy par science respondirent et dirent ' : « Sire , vous t parlés bien et ainsi doit-il estre fait. »
Vous devés savoir que le duc de Bourgoingne , duquel le conte d'Ostrevan avoit la fille à femme , ne fut pas resjouy, quant il entendy telles nouvelles , car tousjours avoit-il porté et avanchié son ' gendre ' d'Ostrevan devers le roy et les royauls.
Geste chose ne demeura pas en non challoir ; mais escripvy le roy lettres moult dures et les envoya au conte d'Ostrevan qui se tenoit au Quesnoy en Haynnau , en luy signifiant et mandant ^ que il venist à Paris faire hommage , présent les pars , au roy et relever la conté d'Ostrevan , ou il luy osieroit et feroit guerre. Le conte d'Ostrevan , quant il eut vea et leu les lettres , percheu bien et senti que le roy de France et son conseil estoient infourmés et indignés dur à rencontre de luy. Si prist loisir de respondre aux lettres et assambla son conseil ^ , le seigneur de Fontaines « le seigneur de Gommegnies , messire Guillemme de Herimès , le seigneur de Trasignies , le bailly de Haynnau , le seigneur de Senseilles , messire Rasse de Mont^ny , l'abbé de Crespin, Jehan * Seuart ^ et Jaquemart Baret , de Valenchiennes. Ces sages hommes, pour respondre aux lettres du roy , se misrent ensemble et parlementèrent moult longuement, et là ot maintes paroles proposées et retournées. Tout considéré , advisé fut pour le meilleur et le plus seur que on rescriproit au roy " et pareillement à son conseil sur
* Par telle manière. — *-* Beao-fib. — * Et commandant. — Plus privé de luy. — •-* Seuwart. — • De France.
fourme et manière de prendre jour de respondre clèrement aux demandes que on faisoit par bouches de personnes créablés , non par lettres , et en ces détriances on envoieroit du Conseil notables personnes devers le conte de Haynnau le duc Âubert en Hollande pour avoir sens plus discerné pour respondre.
Ainsi fut &it. On rescripvy doulcement et pourveuement au roy et à son conseil tant que de ces premières lettres Yen se contenta assés , et depuis on se pourvey que d'envoier en Hollande le seigneur de Trasegnies et le seigneur de Senselles , ' Jehan et Jaques Seuwart et Marc Baret '. Ceulx parlèrent au duc Aubert, conte de Haynnau, et luy remonstrèi*ent Testât de son pays de Haynnau et le contenu des lettres que le roy avoit envolées devers son fils le conte . d*Ostrevan. Le duc Aubert fut ' tout grigneus et mélancolieux ^ de ces paroles ^ et dist à ceulx qui Ten parloient : « Je n*en pensoie , ne attendoie autre chose. Guillemme « mon fils ne avoit que faire ' en Angleterre. Je luy ay
• baillié et délivré le gouvernement de la conté de Hayn-
• nau. Or en face et use par le conseil qui est ou pays. « Traiés-vous ou faittes traire par devers beau cousin de « Bourgoingne , car il est bien taillié de pourveir et de « attemprer et de mettre ordonnance à toutes ces choses , « et des demandes que le roy fait pour le présent, je ne vous « sçaroie autrement conseillier ^. » Sur cel estât, ceulx qui furent envoies en Hollande , retournèrent en Haynnau et firent response. On se contenta assés.
Âdont furent ordonnés pour aler en France devers le roy et le duc de Bourgoingne le sire de Trasignies , mes-
'-' Jehan S«owart et Jaques Baret. — *'* Tout courrouchié et anojeus.. Moolt eamenreillié. — * Ce ne fut pas merveille. — * D'aler. * Ne adrecer.
sire Quillemme de Herimôs , messire Rasse de Montegny , Jehan Seuart et Jacques Barret. Toutes les incidences qui se dépendent de ces besoingnes , seroient trop longues à relever , à recorder et proposer , qui de toutes Touldroit parler. Finablement la conclusion fut telle : quoyqu'on euist en ayde le duc de Bourgoingne , il convint le conte Guillemme d*Ostrevant aler à Paris , et faire son devoir de relever la conté d'Ostrevan et de ce en congnoistre Tommage estre deu au roy de France. Autrement on euist eu la guerre en Haynnau toute preste , et y rendoient trèsgrant peine pour lavoir le sire de Coucy et messire Olivier de Clichon ; mais messire Jehan le Merchier et le sire de la Rivière ^ la brisoient ' ce que ils po voient.
Nous nous soufirirons à parler de ceste matière , et encoires en avons-nous trop parlé, et retournerons aux barons , chevalliers et escuiers de France, qui pour lors tenoient le siège devant la forte ville d*Âfirique '.
Vous avés cy-dessus. oy recorder moult bien et au long comment les crestiens avoient assiégie la forte ville d'Âffrique par mer et par terre , et grant ymagination mettoient et rendoient pour la conquerre et avoir ; car advis leur estoit, sicomme ils disoient , se conquérir la povoient , à hault honneur et à très-grant prouesse leur seroit tourné et converty , et la tendroient bien une saison entière contre la puissance des mescroians , et pendant ce temps ils seroient confortés des crestiens , du roy de France par espécial , qui estoit jeune et qui désiroit les armes et qui aux Anglois avoit trièves pour deux ans encoires advenir ; car , se les crestiens , ainsi que ils disoient et proposoient,
* * Besongnoiont au contraire. — ' Contre les Sarrazins.
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1à estans au siège , avoient de commencement à ayde une telle ville comme Affi*iquc est , et entrée sur le pays de Barbarie et les royaulmes d*Âffirique et de Thunes , tout le pays trembleroit devant euls. Et bien sentoient et proposoient les mescroians celluy estât et affaire entre euls , et pour ce de jour en jour ils ^ s'effbrehoient ' et trôs-grant dilligence mettoient au bien garder leur ville et rafireschir leur ost de nouvelles gens hardis et moult aventurons selon leur usage.
Ainsi se passa la saison moult avant , et depuis la grant perte qui fut iaitte à petit de conqueste , de la mort des chevalliers et escuiers cy-dessus nommés , la greigneur partie de Tost fut aussi que tout descouragie , car ils ne veoient point que leur annoy et dommage ils poussent à leur honneur sur leurs ennemis contrevengier. Si commenoftrent à murmurer les plusieurs et À dire ' : « *Nous nous tenons et séjournons icy en vain. Par telles escarmuches que nous fiiisons , nous ne oonquestrons jà celle ville d'Âffrique ; car pour ung mescroyant , se nous Tochions d'aventure par le trait de nos archiers , il leur en revient dix. Ils sont sur leur pays ; ils ont vivres à leur aise et voulenté , et nous les avons À grant dangier ^ Que pensons -nous à devenir? Se nous nous tenons icy river ^ aux firoidures que les nuits sont longues * , nous ^ aurons trop dur fartj par plusieurs raisons *. Premièrement les mers en yver sont defiinidues. Nuls ne s*y ose mettre , ne bouter pour la cruaulté * des vens et des tempestes de mer ; car les mers se tourmentent '^ trop ^'
'•* Se rmilorchoîant.. Se nfreechistoient. » ' Aimi par t«lle manière. — * Et péril. — *^ A froides aaiU et longuet. — '-• Serons morlbndus et gelés et mourrons de firoid. — *Bt horribleté.—**** Moult cruellement.
plus en y ver qu'en esté. Et se Ten nous deffault huit jours tant seulement de vivres et que la mer nous soit close ^ nous sommes tous mors sans remède. Secondement « or soit ainsi , à la parchon faire » que nous aions vivres et pourvéances * à plenté et sans dangier , comment pourra le guet porter la peine et le traveil de veillier toutes les nuits ? Le péril et Faventure pour nous y est trop grande , car nos ennemis qui sont sur leur terre et qui congnoissent le pays, nous pourront de nuit escarmuchier et assaillir à leur grant avantage , et nous porter et faire trop grant dommage, et jà Favons-nous veu. Tiercement , se par deffaulte de bon air ou de doulces viandes , dont nous sommes nourris , mortalité se boutoit en nostre ost , tous se morroient à gieu l'un par l'autre , car nous n'avons riens pour remédier à rencontre. Après et oultre , se les Jennevois se tannoient de nous, qui sont dures gens et traittres, ils pourroient de nuit rentrer en leur navie , et , se ils en estoient au dessus , il ne seroit point en nous de les conquérir sur euls , miUs nous laisseroient icy et nous feroient paier l'escot. Toutes ces doubtes font à considérer et ymaginer, et nos seigneurs qui sont bien à leur aise, n'y regardent, ne n'y visent. Et jà les Jennevois ne s'en pèvent taire , et dient les aucuns bourdeurs à nos gens : Quels hommes d'armes vous faittes-vous entre vous Franchois ? Quant nous partismes de Jeunes , nous espérions , tantost que vous sériés venus devant Affrique , sur huit jours ou quinze vous l'auriés conquise , et nous y avons jà esté plus de deux mois , et encoires vous n'y avés riens fait. Pour tels assauls et escarmuches que vous y faittes , n'a-
* Qae nous n'en paissions retrouver. — 'De toutes choses nécessaires à nous.
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n fut ang jour signifié et publié parmy Tost tout bellement et par loisir que tout oe qui sur terre estoit et qui besoingnoit, feust reporté ens es gallées et es autres vaisseaux. Adont veissiés vallets ensonniés de tourser et porter ens ôs barges ^ et ens ' ôs gallées et naves qui gësoient à Tancre en la mer. Quant tout fut ' descombré ^ et chargië , les seigneurtr rentrèrent ens ôs vaisseaulx ens lesquels ils estoient venus , et j& avoient les plusieurs barons et chevalliers marchandé & leurs maistres patrons de aler « les ungs & Naples, les autres en Sëzille, les autres en Cypre et en Roddes et pour fisdre le chemin de Jhërusalem. Et quant ils furent tous montés» le soixantiesmeet unièmejour que ils furent là venus « ils se départirent du siège d*A£Qrique et se boutèrent en la mer & la veue des Sarrazins de la ville d*AfiHque, lesquelSf quant ils en perceurent ^ le convenant *« ne se tindrent pas cois de mener grant noise et de bondir grans cris et férir sur tabours et huer et crier, et firent tant que ceulx de Foet des Sarrazins en eurent la congnoissanoe.
Lors veissiés les jeunes Sarrazins et les bien montés prestement venir là où le siège par Fespace de deux mois avoit esté pour veoir se riens ils y trouveroient. Agadinquor d*01ofeme et Brahadin de Thunes y vindrent tous ^ premiers * et trouvèrent que les crestiens estoient si nettement deslogiés que riens n*avoient laissié derrière que porter en peussent. Si alèrent les Sarrazins parmy leur ost , et s*i espardirent et se tindrent plus de deux heures pour conoepvoir la manière et contenance comment leurs ennemis avoient esté logiés. Si prisièrent grandement entre euls la subtilité de ce que ils avoient ainsi fouy en terre pour trouver Teane doulce. Et quant ils eurent 1à esté une espace et
*** Et et TAisMaqi «t de lA ramattra lat beaongnef de leurs maistres. — ^ DiUTT^. — ** U manière. — '^ Darant.
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rma en la mer bien avant les naves et les gallées qui cingloient de grant randon , ils partirent de 1& et s*en alèrent les aucuns en la ville d'ÂfOrique pour veoir lemm amis , et les autres s*en retournèrent en leurs logeis , et se donnèrent du bon temps de ce qu*ils avoient, et disoient que les crestiens n*avoient plus osé demeurer , ne séjourner devant la ville d*Âffrique , et que de leur puissance n'estoit nulle cbose , et que les Franchois, ne Jennevois ils ne dbubteroient jamais tant que ils faisoient en devant. De tout ce dirent-ils vérité , et je vous diray comment et pourquoy.
Après ce que le siège ot esté devant la ville d'Affirique en la fourme et manière que je vous ay dit et recordé , si comme j*en fuis infourmé , les Sarrazins entrèrent en grant orgueil et veirent que les Jennevois avoient fait et monstre leur puissance ^ , et ne povoient avoir fait ce voyage sans grans cousts et gros despens , et si n*avoient riens conquesté. De ce disoient-ils vérité.
Encoires ne scavoient les Sarrazins riens de la mort des chevalliers et escuiers crestiens « mais certes ils le sceurent en ce jour , et je vous diray par quelle incidence. Ens es logeis des * Jennevois ' fut trouvé ung vallet» qui estoit concilié en Terbe tout malade de fièvre et de challour tellement que il ne peut aler jusques aux vaisseaulx lorsque les barges de Jeunes vindrent quérir leurs gens pour les mener jusques aux gallées. De la treuve de celluy vallet furent les Sarrazins moult resjoys et le gardèrent bien de mal fidre , et ramenèrent devant les seigneurs de leur ostetleur comptèrent où et comment ils le avoient trouvé. On fist venir ung drugman avant pour faire parler & luy et examiner. De prime face il ne vouloit riens dire , car il se comptoit pour mort , et requéroit aux Sarrazins que tantost on
* Et leur plein poToir pour enlx grerer. — *"* ChrtstiaiiB.
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le feist morir. Les seigneurs de Tost tels que Âgadinquor d*01oferne et Brahadin de Thunes et plusieurs autres se advisèrent que de sa mort ils n^avoient que faire , mais que il leur voulsist dire vérité , et luy firent dire que , se il Youloit justement respondre à tout ce que Fen luy demanderoit et que il ne desist nulle ^ menchongne ', ils luy sauveroient la vie et luy prometteroient de le renvoier sain et saulf et en bon point en son pays sur la première gallée ou nave qui de leur costé seroit envolée, fuist en la ' rivière ^ de Gennes ou à ^ Marceilles * , et à son département ils luy donroient cent besans d*or.
Le vallet qui se veoit en dangier , lorsque il ouy ces promesses, se réconforta et asseura ; car bien sçavoit que les Sarrazins, de ce que ils prommettent et jurent sur leur loy , sont véritables , ne jamais n enfrainderoient leur parole ; et vous savés que par nature chascun muert le plus tard qu*il puet. Si dist au ^ drugman * : « Faittes-les tous « jurer sur leur loy que ce que vous me dittes , ils me ten- « dront , et je penseray à mes besongnes, et de tout ce que « je seray • demandé '® et examiné , j'en respondray vou- « lentiers selon ce que j'en sauray. n
Le drugman remonstra tout ce à ses seigneurs, et luy orent en couvent à tenir fermement leur parole et promesse. « Or me demandés , dist le vallet , et je respon- « dray. » Là fut-il demandé dont estoit de nation. Il respondy : « De Portevances , » et l'appelloit-on Simon Mollebin , et estoit fils de ung patron dune gallée de Portevances. Adont fut-il " demandé " des noms des seigneurs de France ^* qui là avoient esté au siège. Il en nomma plusieurs ; car il avoit trop voulentiers compaignié les hérauls
••• Mensonge. — •• Terre. — ^ Maraeille. — *-• Drngemen. — • •• Interrogé. — "-•• Interroge. — *» Du fkit des Françow.
et bu avecques euls , et les avoit ouy parler ft la fois et nommer les seigneurs , et pour ce avoit-il retenu leurs noms. * Alors * luy fiit demandé ' se il sçavoit pourquoy si soubdainement ils s*estoient partis. Âd ce respondy assés * seurement * et dist : a De tout ce ne sçay-je rien, ne puis « sçavoir fors que par • souspechon ^ ; et selon ce que j'ay (( oy communément en nostre ost , car je ne fuis point au « parlement des seigneurs , mais la renommée commune tt couroit que les François se doubtôrent des Jennevois, que « ils ne les vendissent à vous par cautelle et trahison. Et f les Jennevois disoient de nostre costé que de tout ce il « n*estoit riens et que les François avoient fait et basty « sans raison ung tel escandôle sur euls , et se départoient « pour ce que en Tiver ne se vouloient là retrouver pour a recepvoir, ne attendre Taventure et le péril de prendre 0 ung si gi*ant dommage , que ils avoient eu une fois. » — « Quel dommage ont-ils eu ? » dirent les seigneurs au drug- « man. Demandés-luy. » Il luy demanda et il respondi : o Tel « dommage que le jour que la bataille se deubt faire de dix 0 des nostres à dix des vostres, de fait ils perdirent ce jour « environ de soixante chevalliers et escuiers tous de nom « et d*armes , et pour tant se sont-ils départis , comme « dient les Jennevois. »
De ces paroles fut bien creu le vallet, et, ad ce qu'ils monstrèrent , les seigneurs sarrazins en eurent grant joye , et ne fut le vallet enquis plus avant ; mais les Sarrazins luy tindrent • ce que prommis luy estoit *, car depuis *® il fut veu " à Portevances et à Jennes, et recordoit tout ainsi que advenu luy estoit , et à tout ce dire ne prendoit-il point de blasme.
•-■ Dont. — " Il fut interrogé. — *^ Sagement. — •-* Soppoftitîao* — •■• Toutes ses convenances. — ••"" On le vit revenu.
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..^^«c^aufc î^ Svnzins entre euLs que en trop grant
,^^^ 5^ !i4^vMda( j^urde des Jennevois, ne des François ,
^v ,^aiw kvaat Affirique Us n'avoient prins * bonne
^»,H . Nî^ . - uiU» de ce jour en avant ils se pounrerroient et
.oiO^tâ»'^*^^^ P^^ sagement. Et dirent que ils garderoient
,,^>^><ivo4 IfMftTs bondes de mer de leurs royaulmes , car
>^,^ ,^4^1 t^a leur puissance ; et par espécial ' de Testroit ^
4 ^\^Ui il» feroient trôs-soingneusement garder que
«M^icidL « 00 Yénissiens ne passeroient point par là pour
„^* .w^UMir des terres en Flandres mener leurs marchan-
jM^ sétt» paier si grant ^ treu * que tous seroient esmer-
^«kiiM^ « ^ encoires seroit-ce par grâce et par congié.
>i(» li>ttt ce les Âffriquains proposèrent ensemble, ils le liMiài^ ^t se aliôrent ensemble tous les royaulmes sarrazins v^ c^ bondes au lés devers soleil de nonne et vespres, Vi^iHque, Thunes , Bougie , Maroch, Belmarin , Tramess^^uMtt et le rojaulme de Grenade. Et entreprindrent H)^ ces royaulmes à garder fort et soingneusement leurs yoir« et destroits et misrent gallées années sus la mer en ^nM quantité pour estre seigneurs et maistres de la mer , ^ tout pour la grant hayne que ils accueillirent et orent aux François et aux Jennevois pour le siège d*Âfinque ; #t si constraindâ^nt tous alans et venans par mer , sique moult de grans meschiefs depuis en sourdirent , et par celle très-grant constrainte que les Sarrazins firent , ils furent seigneurs des mers , sique toutes marchandises qui venoient de Damas , du Quaire , d'Alexandrie , de Venise , de Naples et de Jeunes furent ung temps tellement renchiéries en Flandres , que de plusieurs choses on ne povoit recouvrer pour or , ne pour argent , et espécialement toute espicerie fut trop malement renchiérie.
••Nul prouffit. — ■-• Les dastroits. — " Tribut.
Vous avés cy-dessus bien ouy recorder comment le département du siège d*Âfirique se fist. Tous rappassèrent la mer ceulx qui se départirent , combien que ce ne fîit mie tout à ung port , car il en y ot aucuns qui eurent des tourmens et des tempestes plusieurs sur la mer, tellement que les plusieurs ne retournèrent fors àgrant dangier. Toutefois la greigneur partie d*euls retourna à Jeunes. On faisoit en ce temps aval France processions pour euls à celle an que Dieu les voulsist sauver , car Ten ne sçavoit que ils estoient devenus , ne on n'en ouoit nulles nouvelles.
La dame de Coucy , la dame de Sully , la dauffine d'Auvergne et toutes les dames de France , qui y avoient leurs seigneurs et maris , estoient en grant ennuy le terme que le voyage dura , et quant les nouvelles leur vindrent que ils avoient jà rappassé la mer , se forent toutes resjoyes. Le duc de Bourbon et le seigneur de Coucy retournèrent tout * coitteusèment * et laissièrent tout leur arroy derrière et vindrent à Paris environ la Saint-Martin en yyer. Le roy de France fot moult resjoy de leur venue et demanda des nouvelles de Barbarie et du voyage comment il s'estoit porté. Ils luy en recordèrent tout ce qu'ils en savoientet que veu en avoient. Le roy en ouoit voulentiers parler. Aussi faisoit lé duc de Thouraine son frëré , et ad ce respondy le roy et dist : « Se nous povons tant faire que paix soit en u rÉglise et entre nous et les Anglois , nous ferions voutt lentiers ung voyage pardelà pour exaulchier la foy a crestienne et confondre les incrédules et acquitter les « âmes de nos prédicesseurs le roy Phelippe» de bonne « mémoire , et le roy Jehan nostre • tayon * ; car tous « deux Tun après Tautre ils prindrent la croix pour aler tt oultre la mer en la Sainte-Terre , et y fuissent aies , se
Quoiement. — •^ Ayeul.
LE ROI DE FRANCE
« les guerres ne leur fuissent si très-fortes venues sur * les « mains ' , et; se nous y mettons bonne action « la paix « en TËglise et nous en ordonnance de paix ou de longues 0 trièves entre nos adversaires les Anglois et nous , vou- « len tiers entendrons à faire ce voyage, n
Ainsi se devisoit et parloit le roy de France à son oncle le duc de Bourbon et au seigneur de Goucy , et demeura la chose en celle estât. Si retournèrent petit à petit les voiagiers qui ens ou voyage de Barbarie avoient esté » en leurs lieux , et le roy se tenoit ounyement pour lors à Paris , une fois au chastel du Louvre , à Tautre fois au bel hostel de Saint-Pol , ouquel hostel madame la royne Ysabel se tenoit.
Or advint en celle saison environ la Saint-Andrieu jsnssieuvant que tous chevalliers et escuiers furent retournés du voiage de Barbarie et que ' Ten ne scavoit de quoy parler * , d*un autre voyage promeu fut en l*hostel du roy de France , et ne vous sçaroie pas dire dont la promotion vint premièrement ; mais le roy de France qui grant affection avoit * en * armes , fut conseillié et enhorté , et luy fut dit ain^ : « Sire , vous avés dévotion et ymagination « très-grande / et bien le veons , de aler oultre mer sur « les Sarrazins et de conquerre la Sainte-Terre d*oultre « mer. » — « C*est vérité , respondy le roy ; toutes mes « pensées nuit et jour ne senclinent ailleurs. » Et^ croy", selon que je fuis pour lors infourmé , que ce * furent le '^ sire de la " Rivière *' et messire Jehan le Merchier, car ils estoient '' bien decelluy qui se nommoit pape Clément, lequel
Leur rojâume. — ^ * Toat le monde ne cessoit d en parier. — • • Aux. - *-• Trop wi voir. — ••• Fut par le coneeil du. — *• •■ Trimoille. — " Trop.
se tenoit en Avignon *. Et tout ce que deux vouloient , il estoit fait sans moyen nul devers le roy, Dont respondirent ceulx qui parloient et, devisoient au roy pour lors , et dirent : « Sire , vous ne povés à conscience bonnement « faire ce voyage , se TÉglise n*est à ung. Si commenciés a au chief, et vostre emprise ara bonne conclusion. » — a Où « voulez-vous que je commence? » dist le roy. — « Sire, 0 respondirent ceulx , pour le présent vous n^estes de rien « chargié , ne ensonnyé. Vous avés tr lèves aux Anglois « pour ung grant temps. Si povés faire , se vous voulés , « la triève durant , un moult bel voyage ; et nous ne veons « plus bel , ne plus raisonnable pour vous que vous alliés (( vers Romme à puissance de gens d'armes , et destruisiés (( cel antipape Boniface que les Rommains ont de force et' « par erreur créé et mis ou siège cathédral Saint-Pierre tt de Romme. Se vous voulés , vous accomplirés trop bien <c tout ce fait , et mieulx vous ne povés employer vostre «f saison ; et ' espoir ' , se cel antipape et ses cardinaulx u scèvent que vous veuUiés aler sur euls à grosse armée , ff ils se mettront et rendront tous à merchy. »
Le roy pensa sur ceste parole , et dist que il y entendroit , car voirement , tout considéré , il se tenoit trop grandement tenu au pape Clément ; car fannée passée il avoit esté en Avignon où le pape et les cardinaulx trèsexcellentement Tavoient honnoré et donné plus que il neuist demandé, à luy, à son frère et à ses oncles. Si s*ensieuvoit bien que il luy en * remersist ^ le guerredon , et aussi au département de Avignon il avoit dit et prommis au pape que il pourverroit à ses besongnes et y entendroit tellement que on s'en percheveroit , car il s'i sentoit tenu et vouloit estre.
* Et le pape d*eulx. — '-' Sachiés que. — ^* Remérist.
LI BM ME FfiLiNCE
^ ;<ci«a* à P*"s '® ^^^ d® Berry et le duc
*** ^^^tf^ >i :tiî proposé et dit genérallement et
■ *" " . >; i tv mars qui approuchoit , le roy de
«^''* vir»n*i: <i^ Paris, et se mettroit au chemin
^^'^ ' <i^ oie et Lombardie, et enmenroit le * conte S
^ . .j Aiisiû germain aveuc luy , et devoit avoir
^'^" -Mn:e son frère le duc de Thouraine à quatre
^ ^ juo de Berry à deux mil lances , le duc de
^ 1 lieux mille lances , le connestable de France
***■* " juKVS de Bretons et de Saintongiers et des
gi^rcv» . le duc de Bourbon à mil lances , le sire de
,c coûte de Saint-Pol ù, mil lances. Et dévoient
iiruies estre paies et délivres pour trois mois , et
^ terme en terme. Quant ces nouvelles furent
* ^ Sivues en Avignon au pape ^ et aux car<linaulx ,
gj^j ijrandement resjoys , et leur fut bien advis que
^ )^^»iiigne estoit ainsi comme achiévée.
j^x«avs estoit proposé ou conseil du roy et advisé pour
-e*lleur , i>our ce que 1 en ne vouloit i>oint le duc de
^2^(^^ne laissier derrière , que le roy le manderoit et
^i^iit qu'il s <>rdf»nnast pour aler * en ce voiage * contre *'
iiv. Le l'oy luy manda et escripvy ® notablement ' et luy
^voia ses lettres par ung de ses huissiers d armes , homme
j[lK»nneur , et luy signifioii par le contenu de ses lettres
timt Testât et ordonnance d'icelluy voiage. Quant le duc de
Bwtaigne oi lou les lettres (jue le roy luy envoioit , il se
tourna d'autre part et commenija ù rire et api)ella le mm-
gneur de • MonJ)ouchier ^ qui estoit en sa présence , et luy
dist : « Regardés et entendes que monseigneur mescript.
« Il a entreprins de à ce mars partir de France et che-
•• hu.-. — ' Cli'Miirut. — •* .\\vac. — • ' Amiablemeut.— *• Mont biiun'hior.
a vacuchier vers Romme et de destruire par puissance de (( gens d^armes quil veult mener en sa compaignie , le « pape Boniface et les cardinaulx. Si m*ait Dieu et les a sains , il n*6n fera rien. Il aura temprement autres « estoupes en sa quenouille. De ce que fol pense , assés (( remaint. Et me prye que je luy vueille tenir compaignie (( à deux mil lances en ce voiage. Je le vueil de tant bien « honnourer et doy , que de luy rescripre. Je luy rescrip- <c ray liement affin que mieulx se contente. Et , se il va ou « voyage dont il m*a escript , il ne yra pas sans moy , (( puisque il veult que je luy tiengne compaignie ; mais , je (c vous dy , sire de Moubouchier , que je n'en traveilleray u jà homme des miens , car de tout ce que ils ont proposé « et * proposent * , il n'en sera rien '. »
Le duc de Bretaigne rescripvy unes lettres moult belles et moult doulces au roy de France « et les apporta Fuissier d'armes qui les autres avoit apportées , et retourna devers le roy à Paris. Si luy bailla les lettres du duc de Bretaigne. Le roy les ouvry et lisi et se contenta assés du contenu en icelles et de la response du duc.
A Tapparant que on veoit * le propos du roy , se tenoiton , ne nuls ne le contredisoit , mais plaisoit moult grandement à tous chevalliers et escuiers du royaulme de France et des tenures de France pour ce que ils en pensoient mieulx à valloir. Et pour mieulx employer leur saison , se ordonnoient toutes gens d*armes sur cel estât « et meismement le clergié par les provinces se vouloient taillier et ordonner pour envoier à leurs * coustages • à Romme de leurs gens avec le roy. Or ' retourna • ce voyage tout à néant , sicomme le duc de Bretaigne le avoit proposé , et je vous diray par quelle incidence.
*•• Dit. — » Fait. — • La voalentô et. — »-• Despeiu. — '-• Touma.
284 AXBASSADEimS ANGLAIS
Environ la Chandelleur vindrent autres nouvelles au roy de France et à son conseil, dont Ten ne se donnoit de garde, ne point on ne pensoit sus , ne avoit pensé. Le conseil du roy d'Angleterre et * le plus prochain * qu il euist et le plus privé de sa chambre furent envoies en très-bon arroy et moult estofféement à Paris devers le roy de France , et de celle légation estoient les souverains messire Thomas de Persy, messire Loys de Clifibrt et messire Robert Bricquet. Encoires y avoit-il des autres chevalliers en leur compaignie ; mais je n'en oy pour lors plus nommer.
Quant ces trois chevalliers d'Angleterre et de la chambre du roy furent venus en la cité de Paris, il en fut très-grans nouvelles. Si estoit bien leur venue au devant signifiée au roy de France , car le roy d'Angleterre luy avoit rescript et envoyé lettres par certain message en luy faisant savoir que il envoyeroit prochainement pardevers luy ft Paris de son plus espécial conseil , et que il s*i laissast trouver. Si désiroit' forment ie roy de France sur la fourme et teneur de ces lettres de savoir quel chose ce pourroit estre que le roy d'Angleterre pour le présent si hastivement vouldrbit traittier et proposer.
Si descendirent ces chevalliers d'Angleterre messire Thomas de Persy et les autres en la rue que on dist à la Croix-ou-Tiroy à l'ostel et enseigne du Chastel-Festu , et là se logièrent. Pour lors le roy de France estoit ou chastel du LfOuvre , et son frère le duc de Thouraine avec luy , et ses trois oncles en leurs hostels à Paris, et le connestable messire Olivier de Clichon.
Le jour que les Anglois vindrent à Paris , ce fut après nonne. Si se tindrent à Paris tout ce jour et la nuit enssieuvant à leur hostel sans point yssir hors. A l'endemain sur
*-* Les pltu prochain!.
le point de noeuf heures ils montèrent tous à cheval moult honnourablement et s'en âlèrent au Louvre devers le roy qui les attendoit, son frère et ses oncles aveuc luy, le conte de Saint-Pol aussi , le sire de Coucy , le connestable de France , messire Jehan de Vienne , messire Guy de la Trimouille et plusieurs autres barons de France. Ils descendirent en la place devant le chastel et entrèrent en la porte. Tout premièrement ils trouvèrent le seigneur de la Rivière, messire Jehan le Merchier , messire Élyon de Lignach , messire Pierre de Villers , messire Guillemme de la Trimouille et messire Guillemme Martel qui les recueillièrent comme les chevalliers de la chambre du roy \ et les emmenèrent là dedens moidt doulcement en une belle chambre où le roy les attendoit. Quant ils furent là venus , ils ostèrent leurs chapperons et s'enclinèrent tout jus.
Messire Thomas de Persy tenoit les lettres de créance que le roy d'Angleterre envoioit au roy de France ; si les bailla au roy qui les prist , et en prendant il flst lever les chevalliers '. Quant ils furent levés » ils se trairont arrière, et le roy ouvry les lettres et les lisy , et bien vey que il y avoit créance. Si appella son frère ' et ses oncles et leur monstra les dites lettres. Âdont dirent ces seigneurs qui là estoient : a Monseigneur, appelles les chevalliers, et sachiés « quel chose ils veulent dire. » Le roy le fist. Les chevalliers anglois furent appelles et demandés ^ quel chose ils vouloient dire.
Messire Thomas de Perssy parla et dist ainsi : a Chier « sire , l'intention de nostre seigneur le roy d'Angleterre tt est telle que voulentiers il verroit que de son plus espécial « conseil tels que ses oncles monseigneur de Lancastre et
* D'Angleterre. — * Qui les avoient présentées. — 'Le doc de Aoraine. — * De la créance.
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le feist morir. Les seigneurs de Tost tels que Âgadinquor d*01oferne et Brahadin de Thunes et plusieurs autres se advisèrent que de sa mort ils n'avoient que faire , mais que il leur voulsist dire vérité , et luy firent dire que , se il vouloit justement respondre à tout ce que Ten luy demanderoit et que il ne desist nulle ^ menchongne ', ils luy sauveroient la vie et luy prometteroient de le renvoier sain et saulf et en bon point en son pays sur la première gatlée ou nave qui de leur costé seroit envolée, fuist en la ' rivière ^ de Gennes ou à * Marceilles • , et à son département ils luy donroient cent besans d or.
Le vallet qui se veoit en dangier , lorsque il ouy ces promesses, se réconforta et asseura ; car bien sçavoit que les Sarrazins, de ce que ils prommettent et jurent sur leur loy , sont véritables , ne jamais n'enfrainderoient leur parole ; et vous savés que par nature chascun muert le plus tard qu'il puet. Si dist au ^ drugman * : « Faittes-les tous « jurer sur leur loy que ce que vous me dittes , ils me ten- « dront , et je penseray à mes besongnes, et de tout ce que « je seray • demandé '® et examiné , j'en respondray vou- « lentiers selon ce que j en sauray. n
Le drugman remonstra tout ce à ses seigneurs, et luy orent en couvent à tenir fermement leur parole et promesse. « Or me demandés , dist le vallet , et je respon- « dray. » Là fut-il demandé dont estoit de nation. Il respondy : o De Portevances , » et l'appelloit-on Simon Mollebin , et estoit fils de ung patron d'une gallée de Portevances. Adont fut-il " demandé " des noms des seigneurs de France ^' qui 1à avoient esté au si^e. Il en nomma plusieurs ; car il avoit trop voulentiers compaignié les hérauls
•'• Mensonge. — *-* Terre. — ^ MAneiUe. — *-• Drugemen. — •^" Interrogé. — "-•• Interroge. — *» Du fkit des Françow.
et bu avecques euls , et les avoit ouy parler ft la fois et nommer les seigneurs , et pour ce avoit-il retenu leurs noms. * Alors * luy fiit demandé ' se il sçavoit pourquoy si soubdainement ils s^estoient partis. Âd ce respondy assés * seurement ^ et dist : a De tout ce ne sçay-je rien, ne puis « sçavoir fors que par • souspechon ^ ; et selon ce que j'ay « oy communément en nostre ost , car je ne fuis point au « parlement des seigneurs , mais la renommée commune tt couroit que les François se doubtôrent des Jennevois, que « ils ne les vendissent à vous par cautelle et trahison. Et f les Jennevois disoient de nostre costé que de tout ce il a n estoit riens et que les François avoient fait et basty a sans raison ung tel escandèle sur euls , et se départoient « pour ce que en Fiver ne se vouloient là retrouver pour « recepvoir, ne attendre l'aventure et le péril de prendre 0 ung si grant dommage , que ils avoient eu une fois. » — « Quel dommage ont-ils eu ? » dirent les seigneurs au drug- « man. Demandés-luy. » Il luy demanda et il respondi : o Tel « dommage que le jour que la bataille se deubt faire de dix 0 des nostres à dix des vostres, de fait ils perdirent ce jour « environ de soixante chevalliers et escuiers tous de nom « et d'armes , et pour tant se sont-ils départis , comme tt dient les Jennevois. »
De ces paroles fîit bien creu le vallet, et, ad ce qu'ils monstrèrent , les seigneurs sarrazins en eurent grant joye , et ne fut le vallet enquis plus avant ; mais les Sarrazins luy tindrent ' ce que prommis luy estoit *, car depuis " il fut veu ^^ à Portevances et à Jeunes, et recordoit tout ainsi que advenu luy estoit , et à tout ce dire ne prendoit-il point de blasme.
•-■ Dont. — " Il fut interrogé. — *-• Sagement. — •-* Sappotttjao« — *-* Toutes set convenances. — '*'" On le vit revenu.
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Bien disoient les Sarrazins entre euls que en trop gnnt temps ils n'avoient garde des Jennevois, ne des François , et que point devant Affirique ils n^avoient prins ^ bonne amorse * ; mais de ce jour en avant ils se poorverroient et garderoient plus sagement. Et dirent que ils garderoient leurs pors et leurs bondes de mer de leurs royaulmes , car bien estoit en leur puissance ; et par espëcial ' de Festroit ^ de Maroch ils feroient très-soingneusement garder que Jennevois , ne Vénissiens ne passeroient point par là pour aler autour des terres en Flandres mener leurs marchandises sans paier si grant * treu * que tous seroient esmerveilliés , et encoires seroit-ce par grâce et par congié.
Se tout ce les AfOriquains proposèrent ensemble, ils le firent, et se allèrent ensemble tous les royaulmes sarrazins de ces bondes au lés devers soleil de nonne et vespres, Aufirique, Thunes , Bougie , Maroch, Belmarin , Tramessainnes et le royaulme de Grenade. Et entreprindrent tous ces royaulmes à garder fort et soingneusement leurs pors et destroits et misrent gallées armées sus la mer en grant quantité pour estre seigneurs et maistres de la mer , et tout pour la grant hayne que ils accueillirent et orent aux François et aux Jennevois pour le siège d*Affirique ; et si constraindâ^nt tous alans et venans par mer , sique moult de grans meschiefs depuis en sourdirent, et par celle très-grant constrainte que les Sarrazins firent, ils furent seigneurs des mers , sique toutes marchandises qui venoient de Damas , du Quaire , d'Alexandrie , de Venise , de Naples et de Jennes furent ung temps tellement renchiéries en Flandres , que de plusieurs choses on ne povoit recouvrer pour or , ne pour argent , et espécialement toute espicerie fut trop malement renchiérie.
••Nul prouffit. — «^ Lm dattroits. — ^ Tribut.
Vous avés cy-dessus bien ouy recorder comment le département du siège d'Affrique se fist. Tous rappassôrent la mer ceulx qui se départirent , combien que ce ne fut mie tout à ung port , car il en y ot aucuns qui eurent des tourmens et des tempestes plusieurs sur la mer, tellement que les plusieurs ne retournèrent fors àgrant dangier. Touteçfois la greigneur partie d'euls retourna à Jennes. On faisoit en ce temps aval France processions pour euls à celle fin que Dieu les voulsist sauver , car Fen ne sçavoit que ils estoient devenus , ne on n'en ouoit nulles nouvelles.
La dame de Coucy , la dame de Sully , la dauffine d'Auvergne et toutes les dames de France , qui y avoient leurs seigneurs et maris , estoient en grant ennuy le terme que le voyage dura , et quant les nouvelles leur vindrent que ils avoient jà rappassé la mer , se furent toutes resjoyes. Le duc de Bourbon et le seigneur de Coucy retournèrent tout ' coitteusement * et laissièrent tout leur arroy derrière et vindrent à Paris environ la Saint-Martin en yver. Le roy de France fut moult resjoy de leur venue et demanda des nouvelles de Barbarie et du voyage comment il 8*estoit porté. Ils luy en recordèrent tout ce qu'ils en savoientet que veu en avoient. Le roy en ouoit voulentiers parler. Aussi faisoit lé duc de Thouraine son frëre , et ad ce respondy le roy et dist : « Se nous povons tant faire que paix soit en a rÉglise et entre nous et les Anglois , nous ferions vou- « lentiers ung voyage pardelà pour exaulchier la foy tt crestienne et confondre les incrédules et acquitter les a âmes de nos prédicesseurs le roy Phelippe, de bonne « mémoire , et le roy Jehan nostre * tayon ^ ; car tous <f deux lun après Tautre ils prindrent la croix pour aler tt oultre la mer en la Sainte-Terre , et y fuissent aies , se
Quoiement. — •** Ayeul.
LE ROI DE FRANCE
« les guerres ne leur fuissent si très-fortes venues sur ' les « mains * , et,' se nous y mettons bonne action , la paix ff en TËglise et nous en ordonnance de paix ou de longues ff trièves entre nos adversaires les Anglois et nous , vou- « len tiers entendrons à faire ce voyage, n
Ainsi se devisoit et parloit le roy de France à son oncle le duc de Bourbon et au seigneur de Coucy , et àemoura la chose en celle estât. Si retournèrent petit à petit les voiagiers qui ens ou voyage de Barbarie avoient esté , en leurs lieux , et le roy se tenoit ounyement pour lors à Paris , une fois au chastel du Louvre , à l'autre fois au bel hostel de Saint-Pol , ouquel hostel madame la royne Ysabel 88 tenoit.
Or advint en celle saison environ la Saint-Andrieu jsnssieavant que tous chevalliers et escuiers furent retournés du voiage de Barbarie et que ' Ten ne sçavoit de quoy parler ^ , d*un autre voyage promeu fut en lliostel du roy de France , et ne vous sçaroie pas dire dont la promotion vint premièrement ; mais le roy de France qui grant affection avoit 'en * armes , fut conseillié et enhorté , et luy fut dit ain^ : « Sire , vous avés dévotion et ymagination « très-grande , et bien le veons , de aler oultre mer sur ff les Sarrazins et de conquerre la Sainte-Terre d*oultre ff mer. » — « C'est vérité , respondy le roy ; toutes mes « pensées nuit et jour ne senclinent ailleurs. » Et ^ croy *, selon que je fais pour lors infourmé , que ce ' furent le '^ sire de la ^' Rivière '* et messire Jehan le Merchier, car ils estoient '' bien decelluy qui se nommoit pape Clément, lequel
Leur rojanme. — ^ * Toot le monde ne cetsoit d*en parier. — Aux. — *-• Trop est Toir. — ••• Fut par le conseil du. — " " Trimoille. — •• Trop.
se tenoit en Avignon *. Et tout ce que deux vouloient , il estoit fait sans moyen nul devers le roy, Dont respondirent ceulx qui parloient et, devisoient au roy pour lors , et dirent : « Sire , vous ne povés à conscience bonnement « faire ce voyage , se TÉglise n*est à ung. Si commenciés « au chief, et vostre emprise ara bonne conclusion. » — « Où 0 voulez-vous que je commence? » dist le roy. — a Sire, « respondirent ceulx , pour le présent vous n'estes de rien a chargié , ne ensonnyé. Vous avés triëves aux Anglois « pour ung grant temps. Si povés faire , se vous voulés , « la triève durant , un moult bel voyage ; et nous ne veons <( plus bel , ne plus raisonnable pour vous que vous alliés « vers Romme à puissance de gens d'armes , et destruisiés « cel antipape Boniface que les Rommains ont de force et' tr par erreur créé et mis ou siège cathédral Saint-Pierre 0 de Romme. Se vous voulés , vous accomplirés trop bien <c tout ce fait , et mieulx vous ne povés employer vostre « saison ; et * espoir ' , se cel antipape et ses cardinaulx a scèvent que vous veuUiés aler sur euls à grosse armée , « ils se mettront et rendront tous à merchy. »
Le roy pensa sur ceste parole , et dist que il y entendroit , car voirement , tout considéré , il se tenoit trop grandement tenu au pape Clément ; car f année passée il avoit esté en Avignon où le pape et les cardinaulx trèsexcellentement l'avoient honnoré et donné plus que il n euist demandé, à luy, à son frère et à ses oncles. Si s'ensieuvoit bien que il luy en * remersist * le guerredon , et aussi au département de Avignon il avoit dit et prommis au pape que il pourverroit à ses besongnes et y entendroit tellement que on s'en percheveroit , car il si sentoit tenu et vouloit estre.
* Et le pape d'eulx. — '*' Sachiét que. — ** Remérist.
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Pour ces jours estoient à Paris le duc de Berry et le duc de Bourgoingne. Si fut proposé et dit gënérallement et accorde que tantost à ce mars qui approuchoit , le roy de France se départiroit de Paris , et se mettroit au chemin pour aler vers Savoie etLombardie, et enmenroit le ' conte*, de Savoie son cousin germain aveuc luy , et devoit avoir le roy de sa charge son frère le duc de Thouraine à quatre mil lances , le duc de Berry à deux mil lances , le duc de Bourgoingne à deux mille lances , le connestable de France À deux mil lances de Bretons et de Saintongiers et des basses marces , le duc de Bourbon à mil lances , le sire de Coucy et le conte de Saint-Pol à mil lances. Et dévoient ces gens d^armes estre paies et délivres pour trois mois , et ainsi de terme en terme. Quant ces nouvelles furent venues et sceues en Avignon au pape ' et aux cardinaulx , si furent grandement resjoys , et leur fut bien advis que leur besoingne estoit ainsi comme achiévée.
Encoires estoit propose ou conseil du roy et advisé pour le meilleur , pour ce que Ten ne vouloit point le duc de Bretaigne laissier derrière , que le roy le manderoit et prieroit qu'il s ordonnast pour aler ' en ce voiage * contre ^ luy. Le roy luy manda et escripvy • notablement ' et luy envoia ses lettres par ung de ses huissiers d'armes , homme d'honneur , et luy signifioit par le contenu de ses lettres tout Testât et ordonnance d*icelluy voiage. Quant le duc de Bretaigne ot leu les lettres que le roy luy envoioit , il se tourna d'autre part et commença à rire et appella le seigneur de * Monbouchier ^ qui estoit en sa présence , et luy dist : « Regardés et entendes que monseigneur m'escript. « Il a entreprins de à ce mars partir de France et che-
•-• Duc. — • Clément — * • Aveuc. — • ' Amiablement.— • • Mont bonrchier.
« vaEachier vers Romme et de destruire par puissance de <( gens d*armes quil veult mener en sa compaignie , le a pape Boniface et les cardinaulx. Si m*ait Dieu et les « sains , il n'en fera rien. Il aura temprement autres « estoupes en sa quenouille. De ce que fol pense , assés <c remaint. Et me prje que je luy vueille tenir compaignie (( à deux mil lances en ce voiage. Je le vueil de tant bien « honnourer et doy , que de luy rescripre. Je luy rescrip- « ray liement affin que mieulx se contente. Et , se il va ou 0 voyage dont il m*a escript , il ne yra pas sans moy « a puisque il veult que je luy tiengne compaignie ; mais , je « vous dy , sire de Moubouchier , que je n en traveilleray tt jà homme des miens , car de tout ce que ils ont proposé « et * proposent * , il n'en sera rien ^. »
Le duc de Bretaigne rescripvy unes lettres moult belles et moult doulces au roy de France , et les apporta l'uissier d'armes qui les autres avoit apportées , et retourna devers le roy à Paris. Si luy bailla les lettres du duc de Bretaigne. Le roy les ouvry et lisi et se contenta assés du contenu en icelles et de la response du duc.
A Tapparant que on veoit * le propos du roy , se tenoiton , ne nuls ne le contredisoit , mais plaisoit moult grandement à tous chevalliers et escuiers du royaulme de France et des tenures de France pour ce que ils en pensoient mieulx à valloir. Et pour mieulx employer leur saison , se ordonnoient toutes gens d'armes sur cel estât , et meismement le clergié par les provinces se vouloient taillier et ordonner pour envoier à leurs ^ coustages * à Romme de leurs gens avec le roy. Or ^ retourna • ce voyage tout à néant , sicomme le duc de Bretaigne le avoit proposé , et je vous diray par quelle incidence.
Dit — • Fait. — * La voalenté et. *— ••• Despemi. — *•• Tourna.
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Environ la Ghandelleur vindrent autres nouvelles au roy de France et à son conseil, dont Ten ne se donnoit de garde, ne point on ne pensoit sus , ne avoit pensé. Le conseil du roy d'Angleterre et * le plus prochain * qu'il euist et le plus privé de sa chambre furent envoies en très-bon arroy et moult estofféement à Paris devers le roy de France , et de celle légation estoient les souverains messire Thomas de Persy, messire Loys de Clifibrt et messire Robert Bricquet. Encoires y avoit-il des autres chevalliers en leur compaignie ; mais je n'en oy pour lors plus nommer.
Quant ces trois chevalliers d'Angleterre et de la chambre du roy furent venus en la cité de Paris, il en fut très-grans nouvelles. Si estoit bien leur venue au devant signifiée au roy de France , car le roy d'Angleterre luy avoit rescript et envoyé lettres par certain message en luy faisant savoir que il envoyeroit prochainement pardevers luy à Paris de son plus espécial conseil , et que il s'i laissast trouver. Si désiroit* forment le roy de France sur la fourme et teneur de ces lettres de savoir quel chose ce pourroit estre que le roy d'Angleterre pour le présent si hastivement vouldrbit traittier et proposer.
Si descendirent ces chevalliers d'Angleterre messire Thomas de Persy et les autres en la rue que on dist à la Croix-ou-Tiroy à l'ostel et enseigne du Chastel-Festu , et là se logièrent. Pour lors le roy de France estoit ou chastel du Louvre , et son frère le duc de Thouraine avec luy , et ses trois oncles en leurs hostels à Paris, et le connestable messire Olivier de Glichon.
Le jour que les Anglois vindrent à Paris , ce fut après nonne. Si se tindrent à Paris tout ce jour et la nuit enssieuvant À leur hostel sans point yssir hors. A l'endemain sur
Let pluB prochAim.
le point de noeuf heures ils montôrent tous à cheval moult honnourablement et s*en alèrent au Louvre devers le roy qui les attendoit, son firère et ses oncles aveuc luy, le conte de Saint-Pol aussi , le sire de Coucy , le connestable de France , messire Jehan de Vienne , messire Guy de la Trimouille et plusieurs autres barons de France. Ils descendirent en la place devant le chastel et entrèrent en la porte. Tout premièrement ils trouvèrent le seigneur de la Rivière, messire Jehan le Merchier , messire Élyon de Lignach , messire Pierre de Villers , messire Guillemme de la Trimouille et messire Guillemme Martel qui les recueillièrent comme les chevalliers de la chambre du roy ^ et les emmenèrent là dedens moult doulcement en une belle chambre où le roy les attendoit. Quant ils furent là venus , ils ostèrent leurs chapperons et s*enclinèrent tout jus.
Messire Thomas de Persy tenoit les lettres de créance que le roy d'Angleterre envoioit au roy de France ; si les bailla au roy qui les prist , et en prendant il âst lever les chevalliers *. Quant ils furent levés , ils se trairont arrière, et le roy ouvry les lettres et les lisy , et bien vey que il y avoit créance. Si appella son frère ' et ses oncles et leur monstra les dites lettres. Adont dirent ces seigneurs qui là estoient : « Monseigneur, appelles les chevalliers, et sachiés a quel chose ils veulent dire. » Le roy le âst. Les chevalliers anglois furent appelles et demandés ^ quel chose ils vouloient dire.
Messire Thomas de Perssy parla et dist ainsi : a Chier « sire , rintention de nostre seigneur le roy d'Angleterre a est telle que voulentiers il verroit que de son plus espécial « conseil tels que ses oncles monseigneur de L^mcastre et
* D'Angleterre. — ' Qui les avoient présentées. — * Le dnc de 'Aaraine. — * De la créance.
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« monseigneur dTOTch et monseigneur de Glooestre et « aucuns prélats d^Ângleterre « là où le pays d'Angleterre « de sens ' le plus se confie, fuissent en la présence de vous f et de Yoatre conseil assés prochainement sus fourme et « estât de tndttië de paix. Et, se par aucune voye convena- « ble et raisonnable on povoit entre vous et luy vos con- « joinds et vos ' adbers ' trouver moyen et conclusion de f bonne paix , il en auroit ^ grant joye , et ne plainderoit i point la peine , ne le traveil de luy , ne de ses hommes « pour venir ou pour envoyer souflSsamment les dessus « nommés par dechà la mer , fuist en la terre d*Amiens où f ailleurs , là où Tassignation sera fiBiitte. Et sur cel estât f sommes-nous çy venus et envoies pour en sçavoir vostre f entente. »• — « Messire Thomas , respondy le roy , vous f nous soies le bien venu , ft de vostre parole avons-nous « grant joye. Vous ne vous partirés pas si très-tost de f Paris , et nous en parlerons à nostre conseil. Si vous en « ferons response si très-eonvenable avant vostre départe- « ment , que bien vous devra souflSre. » De ceste response se contentèrent les Anglois très-grandement.
Adont le roy entra en autres paroles , et puis vint Feure du disner. Lies chevalliers d^Angleterre furent retenus pour disner en Fostd du Louvre et * rechargiés * au seigneur de Coucy et au seigneur de la Rivière, lesquels les prindrent et les menèrent en une chambre parée et ^ atoumée * moult richement , et là avoit-on couvert une table pour euls. Si y disnèrent bien et par loisir , et leur feirent compaignie à table le connestable de France et le sire de Coucy ; et quant ils eurent disnë , ils retournèrent en la chambre du roy , et là furent tant que on apporta vin et espices ea
* Et crédenoe. — *^ Adhérent. — > * Moult. — ** Bailliés en charge, — '-• Ornée.
grans drajgeoirs d'or et d'argent. Le vin et espices prinses , les chevalliers d'Angleterre prindrent congié au roy et aux seigneurs et se départirent de la chambre ; puis avalèrent les degrés et vindrent en la place et montèrent sur leurs chevaulx et retournèrent en leur hostel.
La venue de messire Thomas de Perssy et des chevalliers d'Angleterre et les nouvelles que ils avoient apportées, pleurent ^ moult grandement * au roy de France et au duc de Bourgoingne ' et à plusieurs autres du conseil du roy , et non pas à tous et par espécial à ceulx qui aidoient à soustenir le pape d'Avignon ; car ils veoient bien que par ces nouvelles et par ces traittiés qui se commençoient à entamer où le roy de France se endinoit , entre le roy de France et le roy d'Angleterre , ^ retarderoit grandement le voyage qui estoit emprins pour aler à Romme et destruire pape Boniface et les cardinaulx et retourner à la crédence et subjection du pape Clément d'Avignon. La chose estoit si haulte et si belle du traittié de la paix ^ et tant touchoit pour le prouffit commun de toute crestienté que nuls n'osoit parler du contraire ; et le duc de Bourgoingne et son conseil aveuc le roy et son frère * et le duc de Bourbon estoient tout en ung.
Le roy âst très-bonne chière à messire Thomas de Perssy et aux Ânglois ; mais en leur compaigme avoit ung chevallier lequel on appelloit messire ^ Robert * Bricquet que il ne veoit pas trop voulentiers pour tant que il estoit de la nation de son royaulme de France , * et '® tousjours avoit esté ou navarrois ou anglois , et encoires estoit-il de la chambre du roy d'Angleterre. Si s'en dissimuloit " tout ce qu'il povoit assés sagement '* ; mais quant il parlementoit à
'** Qrandement bien. — ' Son onde. — ^ Sa. — * Qui s^eottiiioit et proposoit. — 'Le duc de Thourainne. — '"• Jehan. — •-*• Où. — " Le roy. — " Che qu'il poToit.
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euls, si tournoit-il tousjours ses paroles sur messire Thomas de Perssy ou messire Loys de CliflTort ou sur messire Jehan
* Claynvou * , et disoit bien le roy de France : a Nous « verrions voulentiers la paix parentre nous et nostre « adversaire ' d* Angleterre ; car la guerre et la querelle et ff discention a trop longuement duré ; et vueil bien que a vous sachiés que point ne demourra en nous pour y
mettre grandement du nostre. » — « Sire , respondirent les chevalliers d*Ângleterre , nostre sire le roy d'Angleterre qui nous a cy tramis , y a très-bonne affection , et aussi dist-il que point en luy ne demourra , et dist encoires plus que la guerre et discention entre vos terres et pays a trop longuement duré , et a aucunes fois grant merveilles comment aucuns moiens bons et sages et créables ne s en sont plus à certes ensonniés. » — o Or « respondoit le roy de France , nous verrons la bonne affection que il y a. »
Ainsi furent les Anglois en Paris l'espace de six jours et tous les jours disnèrent hors de leur hostel avec Tun des ducs. En ces six jours que ils séjournèrent et reposèrent à Paris , il fut proposé , parlementé et arreste seurement que le roy de France et son frère et ses oncles et son souverain et espécial conseil seroient ^ en la moienne ^ du mois de mars en la ville d*Amiens et là attenderoient le roy d'Angleterre et ses oncles et leurs consauls, se venir y vouloient. Les chevalliers d'Angleterre qui là estoient , se firent fort de toutes ces ordonnances appartenans à leur costé , et dirent bien que point n*y auroit de deffaulte , du moins que les oncles du roy d'Angleterre et son conseil et du royaulme d'Angleterre les plus grans ne fuissent au jour assis et
* préflchié ^ en la cité d'Amiens. Ainsi se porta la conclution de ceste ordonnance.
• • CUhtou.. Clambou. — • U roj. — *^ A U moitié. — •-' Préfix.
Le jour devant que les Anglois deurent partir de Paris et prendre congié au roy , le roy vint ' au palais , et là * furent ' son firôre le duc de Thouraine et ses oncles , et donna à disner trôs-^notablement ^ aux chevalliers d'Angleterre , et fut assis messire Thomas de Persy à sa table /et Fappelloit et tenoit pour son cousin du costé de Northombrelande. A ce disner furent donnés et présentes à messire Thomas de Perssy et aux chevalliers d*Angleterre et aux escniers d'honneur de leur costé grans dons et beaulx joiaulz ; mais en donnant et présentant on passa messire Robert Bricquet , et dist le chevallier qui les donlï asseoit et présentoit (ce fut messire Pierre de Villers , souverain maistre d*ostel du roy) : « Quant vous aurés fait au roy « service qui luy plaise , îl est riche et puissant assés pour « vous rémunérer. » A ces mots le chevallier passa oultre , et messire Robert Bricquet demeura tout pensif et mérancolieux , et congneut adont bien que le roy ne Favoit point 6Q grftee : si luy convint souffrir ce blasme et celle parole. Et quant on ot disné à grant loisir , lavé et levé les tables et rendu grAces , ménestrels de bouche et du bas mestier furent appareilliés devant le roy et firent leur devoir de ce que Us dévoient faire et dire ainsi comme ils ont d*usage.
Ces esbatemens passés , messire Thomas de Persy se avancha et s'en vint agenouiller devant le roy et dist ainsi : « Trës^chier sire , je et mes compaignons nous esmerveil- « Ions d'une chose. Vous nous avés fait si très-bonne chière « que nous vous en devons savoir gré , et nous avés fait . « grandement et largement donner et départir de vos biens « et riches joiaulx ; mais de ce que on a trespassé en ces « dons donnans messire Robert Bricquet qui est chevallier « d'armes et homme d'honneur et chambellan aveuc nous à
• A Paris. — " Vinrent. — ^ Noblement.
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« nostre sire le roy d'Angleterre , moy et mes compaignons « sçaurions voulentiers à quoy il * përist *. » A celle parole respondy le roy de France et dist : a Thomas , le cheval- « lier que vous nommés , puisque vous le voulés sgavoir , « n a pas mestier, se il se trouve en bataille à rencontre de « nous, que son cheval choppe ; car, se il estoit prins ^ , sa « raenchon seroit paiée. »
A ces mots le roy fist lever sus messire Thomas de Perssy et rentra en autres paroles. Assés tost après on apporta vin et espices : si en prindrent le roy et les seigneurs à leur plaisance. Et tantost , ce fait , le congié fut prins et donné, et retournèrent les Anglois à leurs hostels. Si firent compter et payer partout , et à Tendemain ils se départirent et mirent au retour vers Angleterre , et firent tant par leurs journées que ils vindrent en Angleterre et recordèrent au roy et à ses oncles comment ils avoient exploittié , et se loèrent grandement du roy de France et de sa bonne chière qui faitte leur fut et des dons et des joiaulx qui donnés leur furent.
Nous nous soufirirons ^ à parler des Anglois , et compterons ' ung petit du roy Jehan de Castille et ensievant du conte d'Armignach.
Vous scavés , sicomme il est icy dessus contenu en nostre histoire , comment la paix fut faite dentre le roy de Castille et le duc de Lancastre qui calengoit et demandoit à avoir grant droit ou royaulme de Castille de par madame Con-
stance sa femme qui fille avoit esté du roy damp Piètre ; et par le moien d'une fille que le duc de Lancastre avoit de celle dame, la paix se fist et conferma ; car ce roy Jehan de
*^ Ti«iit. — • Pri«oiiiii«r. — * Pour la prêtent. — • Et parleroni.
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CastiUe avoit à hiretier ung fils , lequel on appelloit Henry ainsi que son tayon et prince de Galice. Si fut le mariage fait de ce fils à celle fille de Lancastre qui venoit de la dame Constance , et parmy tant fut bonne paix entre CastiUe et Angleterre.
Depuis le mariage fait ne demeura pas deux ans que celluy roy Jehan de Castille ala de vie à trespas et fut ensevely en la cité de Burgues en Espaigne. Tantost après sa mort les prélats et les grans barons de Castille se misrent ensemble et dirent que ils vouloient couronner à roy leur jeune hiretier le prince de Galice. Ce propos fut tenu, et le prince couronné ou * IX® * an de son eage , et sa femme la fille au duc de Lancastre madame Constance en avoit quinze. Ainsi demoura la fille au duc de Lancastre et à madame Constance royne de Castille et dame et hiretière de toutes les terres et seigneuries dont le roy dam Pierre , le roy Henry et le roy Jehan tindrent les seigneuries, réservé ce que le duc de Lancastre et sa femme, tant comme ils vesquirent , eurent une pension de cent mil flourins par an de revenue, dont les quatre meilleurs ^ cités ^ d'Espaigne demeurèrent en plesge et en debte devers euls. Ainsi le duc de Lancastre avoit et veoit ses deux filles Tune royne d'Espaigne et l'autre royne de Portingal.
Or parlons du jeune conte Jehan d*Armignach , car la matière le désire ^.
Vous savés , sicomme il est cy dessus contenu en nostre histoire , comment le conte Jehan d'Armignach avoit intention et afiection très-grant de aler en Lombardie pour aidier et conforter par puissance de gens d'armes sa sereur ger-
*"* XIX*. ~ •■* Contes. — • Et noua souffrons du roy de Castille.
392 LB COHTB D*À1MA0IIAC
maine et son beau-frère son mary et son seigneur messire Bamabo , le fils aisné à messire Bamabo qui jadis fat , lequel le duc de Milan avoit fait morir ' ; et * avoit celluy duc de Milan à nom ' : conte de Vertus , qui se nommoit Galléas fils à messire Galléas , duquel le duc d*Orléans si ayoit à femme la fille.
La ^ femme ' dessus ditte qui fille avoit esté à messire Jehan d*Ârmignach et qui la serour pour le présent estoit À messire Jehan d*Armignach et à messire Bernard d*Armignach , comme dame tout esbahie et desconfortée et qui n^avoit' autre retour , ne recouvrier que à ses frères , leur avoit signifSé tout son estât , sa povreté et nécessité et le dangier ofii Fen la tenoit ; et humblement et en pitié leur avoit prié que ils y voulsissent entendre et elle garder et defiendre contre ce tirant le conte de Vertus qui la deshiretoit sans nul title de raison. A la prière de sa sereur estoit le conte d*Armignach descendu et en avoit grant pitié et avoit bien dit et disoit , quoyque il luy deust couster de remettre sus les besoingnes de sa sereur, il en feroit son devoir et son plain povoir ; et tout ce que il avoit dit et prommis, il * avéry ^ et monstra de fidt et de voulenté ; car, aicomme vous sçavés , et j*en ay £But mention en ceste histoire , il avoit avec Fayde du conte daufSn d*Auvei^e , fait le traittié en Auvergne et en Roergue , en Quaoursin, en Lymosin , en Pierr^rt , en Angoulesme et en Agenois, et rachetés plusieurs fors que Anglois , Bretons et Gascongs tenoient , qui guerre faisoient et avoient fait ou royaulme de France soubs Tumbre de la guerre du roy d* Angleterre ens es terres et pays dessus nommés , et tous ceulx que il avoit fSût yssir par traittié et départir des
• MerrtilleiueiiieDt. — ^ Ertoit la doc de Milan. — ••• Dama. — **^ Aocomplj.
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lieux et des fors où ils s*estoient tenus et recueillies , ils estoient devers le roy de France absols et nommés quittes, et encoires leur délivroiton or et argent pour départir entre euls. Mais ils se obligoient envers le conte d*Armignach de aler en Lombardie et de luy aidier à faire sa guerre ; et , ad ce que ils monstroient , ils s'i enclinoient et accordoient tous de grant voulenté, et se traioient tous vers la rivière du Rosne et la rivière de Sone. Le duc de Berry et le duc de Bourgoingne les souffroient bien en leurs seignouries À prendre vivres et pourvéances ; car moult désiroient à en avoir la délivrance. Et gouvemoit pour ce temps la dauffiné de Vienne de par le roy de France messire Enguerran ' d'Uedin *, et luy avoitle royescript et mandé que ces gens d*armes et routes qui se nommoient au conte d*Armignach, il souffresist débonnairement à passer parmy le daufSné de Vienne et leur fesist ^ administrer ^ ce qu*il leur besoingnoit pour leurs deniers.
Quant le conte de Foix qui se tenoit en Berne en son chastel à Orthais , entendi que le conte d'Armeignach mettoit gens d^armes sus et ensemble, si commença à penser et à buisier , car iP fut * moult ymaginatif. Bien avoit ouy dire , ainsi que paroles volent de Tun à l'autre , que ceste assamblée se ordonnoit pour aler en Lombardie et sur les seigneurs de Milan , et pour ce que du temps passé luy et les prédicesseurs du conte d^Ârmeignach et ce conte meismes et son frère Bernard d'Armeignach s^estoient guerroies et herriés il ne sçavoit à quoy ils pensoient , ne se ceste chevauchie retoumeroit sur luy. Si ne voult pas estre despourveu, mais garny toutes ses forteresses de gens d^armes, et ^ se mist si au dessus de ^ ses besoingnes que, se on Teuist assailly , il fust aie au devant de puissance. Mais le conte
•-■ D'Eudin. — ^ DëUTrer . — •* Eatoit. — »■ Miat telle proTiaion en.
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dArmeignach, ne son frère n'en avoient nulle voulenté, et vouloient bien tenir les trièves qui estoient entre euls et faire leur fait et emprise. Moult de chevalliers et d*escuiers bretons , gascoings et anglois estoient obligiés k servir le ' conte * d'Armeignach, qui, se il voulsist guerroier, ne contrarier le conte de Foix, ils euissent renonchié à son service et venus de grant voulenté servir le conte de Foix , tant estoit-il amé de toutes gens d*armes pour la prudence , la proesse et la largesse de luy ; car moult vertueus estoit.
Quant la duchesse de Thouraine fut infourmée que le conte d*Armeignach se préparoit et ordonnoit pour passer les monts et entrer en Lombardie à puissance de gens d'armes pour faire guerre au duc de Milan son père , et que le roy de France et ses oncles le duc de Berry et le duc de Boui^oingne se y consentoient pour nettoier le royaulme de France de ces routtes et pillars dont tout le royaulme estoit moult grevé et ^ traveillié * , si ne voult point mettre ces nouvelles en nonchalloir et oubly mais rescripvy devers son père le duc de Milan à celle fin que il fuist sur sa garde. Le duc de Milan estoit jà tout advisé et bien infourmé de ces besongnes et se pourvéoit grandement de gens d*armes tout partout là où il les povoit avoir, et raffreschy ses cités, villes et chasteaulx de pourvéances et de vivres, et se tenoit tout asseuré qu'il auroit la guerre * aux Franchois *.
Environ la moyenne du mois de mars furent ces gens d armes et ces routes assamblées et amassées la greigneur partie en la marche d'Avignon, et' pourprendoient • la rivière du Rosne mouvant de Lyon-sur- le Rosne jusques en Avignon , et se trouvèrent biei) en nombre jusques à quinze mil chevaulx, et passoient au travers du Rosne 1& où le plus
•-• Jeune conte Jehan. — •^ Outi*tgô à la fois. — •^ Du conte d'Armignach ainai qa'U leust. — '"* Comprendoient.
aise ils povoient passer, et si tost que ils estoient oultre, ils se trouvoient en la dauffiné de Vienne , et si se logoient ens es villes et sur les champs, et les autres passoient oultre pour mieulx avoir le passage des destroits et des montaignes qui sont moult obscures et périlleuses à passer aux hommes et aux chevaulx.
Le conte d'Armeignach et son frère et aucuns chevalliers de leur aliance vindrent veoir celluy qui se nommoit pape Clément ens ou palais d* Avignon et les cardinauls , et se oflTrirent à servir ce pape et TÉglise encontre ces ^ tirans * lombars ; et de ces offres leur sceut-on bon gré, et en furent moult remerchiés. Et , quant ils eurent esté huit jours en Avignon, et que moult de leurs routes furent passées oultre, ils prindrent congié à ce pape Clément et à ses cardinaulx et se ordonnèrent ^ à sieuvir leurs gens.
Là se départirent les deux frères Fun de Tautre , le conte d*Armeignach * et messire Bernard ; et dist ainsi le conte : « Beau frère, vous retournerés à Comminges et en Ermi- « gnach, et garderés nostre héritage de Comminges et d'Er- « mignach ; car encoires ne sont pas tous les fors délivrés, « ne acquittés. Velà celluy de Lourde que messire Pierre 0 Ernault tient en garnison de par le roy d'Angleterre, et « aussi la garnison de Bouteville que messire Jehan de « Grailly tient, qui fut fils au captai de Beuf , et tous foisff sois. Et quoyque pour le présent nous ayons au conte de « Foix triôves, il est cruel et ^ cautelleus • chevallier, et ne f povons savoir à quoy il pense ; ne nostre terre ne puet « nullement demeurer desgamie , et, pour ces estas que je « vous remonstre, vous retournerés. Moult souvent orrés- « vous nouvelles de moy, et ^ je • de vous. »
'-* Traistres. — 'Et appareillèrent. — * Messire Jehan. — •" Chaud.. Auster. — '• Moi.
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Bernard d*Anneignach se accorda assés iégièrement à ceste ordonnance , car elle lay sembla bonne et moult bien advisée ; et aussi il n^avoit point trop grant afibction de aler en Lombardie. Ëncoires à son département Iny dist son frère : o Bernard , tous retoumerés par devers nostre « cousin Raymon de Thouraine, qui se tient icy en la conté « de ^ Venissin *, terre de pape , et moult la guerroie et « ' traveille ^, et si a sa ' parente * espousée la fille au « prince d*Orenge. Si luy priés de par .moy et de par vous, « car j'en suis requis du^pape Clément, que il s*ordonne « pour venir avec moy en ce voyage , et le feray mon com- « pagnon en toutes choses , et que il soit tout certain qua « je le sourattendray en la cité de Gap séant entre les plus ff aspres montaignes. » Messire Bernard d*Armeignach respondy au conte son frère et luy dist que le message/ feroit-il voulentiers et de bon cuer au plaisir de Dieu *•
Si se départirent Tun de Tautre les deux frères à ceste parole, eulx estans ' sur les champs ; mais ce fut à telle heure que oncques puis ne veirent Tun Tautre, comme assés tost vous sera en ce livre plus au long déclairé. Le conte d*Armeignach print le chemin des montaignes pour aler vers Gap et en la terre ^^ des Gavons ", et son frère s en vint ens es ou chastel de Boulongne où messire Raymon de Thou* raine se tenoit , lequel rechupt son cousin si lyement que il pot. Messire Bernard d*Armeignach luy remonstra tout Taffaire duquel il estoit chargié de par son frère, très-sagement et doulcement à celle fin que il y euist plus grande inclination. Raymon de Thouraine en respondy et dist ainsi ^* : « Beau cousin, avant que vostre frère soit entré en Lombar- « die trop avant et que il ait assiégié chastel , ne ville , il
••• VenetM. — »^* Hériê. — " Coutine. — '^ Sa feroit. — • Ensemble. — '*^* QsTres. — ** Par telle maaiére.
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« pourra bien advenir que je le sieuvray , mais il est encoi- <r res assés ^ tempre ' pour moy et mes gens mettre au (c chemin. Si me rescripra mon cousiin vostre frère de ses nouvelles , et * contre ce ^ may je le sieuvray ; car là en dedens je pense bien avoir fin de guerre à mon oncle ce pape d'Avignon et aux cardinaulx qui ne me veulent faire nul droit et me retiennent de force tout ce que mon oncle pape Grégoire me donna et ordonna. Ils me cuident lasser par moy faire excommunier , mais non feront. Ils prient chevalliers et escuiers et tes absolvent de peine et de coulpe pour moy guerroier ; mais ils n'en ont nul talent. J'auroye plus de gens d'armes pour mil florins que ils n'auroient pour toutes les absolutions que ils pourroient faire et donner en sept ans. » — « Beau cousin, respondy Bernard, vous dittes vérité. Tenés vostre ^ prommesse ^, car je ne vous vueil ^ autrement conseillier , et tout ainsi que vousm*avésrespondu, j'en rescripray à mon frère •. » — « Dieux y ait part ! » respondy Raymon de Thouraine. Ainsi furent-ils ung jour ensemble ou chastel de Boulongne , et puis au second jour Bernard d'Armeignach se départy et passa le Rosne au Pont-Saint-Esperit et retourna en Quaoursin et en Rouergue par les montaignes , et fis{ tant par ses journées que il vint là où il vouloit estre , et laissa son frère convenir de ceste guerre encontre le seigneur de Milan '. Et '^ avant ^^ que il se départesist du Pont-Saint-Esperit, ainsi que cy dessus est dit, il rescripvy unes lettres au conte d'Ermignach son frère, ens es quelles estoit contenue toute la response telle que messire Raymon de Thouraine ^' avoit respondu, et rechupt le dit conte
•.• Toit. — •-* Environ ce mois de. — •-• Propos. — 'En aucune msnière. — 'Le conte d*Armignach. — 'Le conte de Vertus. — •'■" Quant il conyint. — •• Son conain.
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les lettres sur le chemin en alant vers la cité de Gap. II les lisy, et, quant il vey le contenu, si passa oultre et n*en âst pas trop grant compte.
Nous parlerons du jeune conte Jehan d*Ârmeignach et conclurons tout son fait avant que nous entendons à autre chose proposer ^ , et dirons ainsi que la bonne amour et affection très-grande que il avoit à conforter sa serour et son serourge que le conte de VertuB qui se nommoit duc de Milan désheritoit frauduleusement et sans nul title de raison, le menoient joieusement en la marche * de ^ Lombardie , et ceste armée et chevauchie que le conte d*Armeignach faisoit, avoit deux raisons moult belles qui toutes se enclinoient à bien et à droitture. La première estoit que de ces routes et compaignies que il mettoit hors du royaulme de France , celluy royaulme en estoit trop grandement nettoyé et les pays asseurés où tels manières de gens et de pillars avoient demeuré et conversé. La seconde raison estoit telle que pour aidier sa sereur dont il avoit grant pitié de ce que on luy ostoit * et à son mary son héritaige et ce dont ils dévoient vivre et tenir leur estât , et sur ceste intention en tout bien faisant ceste chevauchie estoit emprise. Et disoienf les compaignons des routes : « Chevauchons lyement sur ces Lomf bars. Nous avons bon capitaine et * juste querelle : si en « vauldra nostre guerre trop grandement mieulx, et en sera « plus belle. £t aussi nous alons ens ou meilleur pays du « monde. Si sont Lombars de leur nature couars et riches, « car Lombardie rechoit de tous costés toute * la greisse ^ 0 du monde. Nous y ferons nostre prouffit , chascun de « nous qui sommes capitaines, tellement que nous retourne- « rons si riches que nous n aurons jamais que faire de
• N« dire autre matière. — •■• De Piémont en. — * Et tolloit. — * Bonne et. — *-' Largesse.
« * guerroier *. » Ainsi se devisoient les compaignons l'un à Tautre , et quant ils trouvoient une grasse marche, ils s'i boutoient et séjoumoient ung temps pour mieulx ^ aaisier ^
* euls et leurs chevaulx *.
Pour ce temps dont je vous parle , cîe bon aventureux chevallier d'Angleterre, c'est assavoir messire Jehan Haccoude, se tenoit en la marche de Flourence , et guerroioit les Flourentins pour la cause du pape Boniface qui ' se tenoit à Romme ; car ils estoient très-grandement rebelles à toutes ses ordonnances et mandements, et aussi estoient les Pérousins. Si se advisa le conte d'Armeignach, que se il povoit avoir en son ayde le chevallier anglois ', pour tant que il estoit moult vaillans homs ® en armes et bien séant en ses besoingnes , sa guerre en seroit plus belle. Si rescripvy , entandis que il se tenoit en la cité de *® Graindo " sur là frontière de Piémond , espécialles lettres à luy , en luy signiffiant tout son estât et quelle cause le mouvoit de faire , guerre au seigneur de Milan, lesquelles moult espécialement furent dittées et ordonnées et escriptes toutes entières et séellées et tantost envoyées et apportées par homme prudent " et qui " bien en fist son devoir, ** à ** messire Jehan Haccoude qui se tenoit en la marche de Flourence et ayoit route de bien deux mil combatans. Il receut les lettres du conte d'Armeignach et les lisi tout au long ou fist lire ; et quant il eut tout entendu la substance de la matière, il fut tout resjouy et dist en respondant que, sa guerre achevée, il n entendroit jamais à autre chose, si seroit venu en la compaigniedu conte d'Armeignach. L escuier *• qui les lettres avoit appor-
*-" Avoir guerre contre nuUuj. — •■' Ajdier. — • Et rafreschir. —
• PareiUement. — ^ Eatoit et. — • Messire Jehan Haccoude. — • Et de haulte entreprise. — *••" Granido. — *■ Et sage. — •* MÔult. — **-" Envers. — •• Dudit conte.
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tées, qui estoit homme dlioimeur, respondy et dist : « Sire, « TOUS parlés bien et à point ; et vostre bonne voulenté, ainsi <f que présœtement vous le dittes , voeulliés-le rescripre « à monseigneur M si en sera mieulx certifié. » — « Vou- « lentiers , respondy messire Jehan Haccoude, et c'est rai- « son ou cas que ma voulenté et plaisance est de lÀ aler. » Si escripyy le dit chevallier ' deux ou trois jours après, et , les lettres escriptes et séeUées, il les bailla à celluy que le conte d*Ârmeignach avoit là envoie. Si se mist celluy escuyer au retour et flst tant par' ses journées et par son exploit que il retourna arrière devers son seigneur , et le trouva en la marche de Pignerol, et là avoit traittiés moult grans dentre luy et le marquis de Saluce, et se devoit le dit marquis alyer aveuc luy pour faire sa guerre plus forte contre le ' conte de Vertus.
Des nouvelles que Tescuier du conte d*Ârmeignach rapporta, qui retoumoit de messire Jehan Haccoude, et des lettres et des paroles qui dedens estoiœt escriptes, fut grandement resjouy le conte d*Ârmeignach, et bien dist que en celle saison il feroit une ^ bonne ' forte guerre au seigneur de Milan et telle que, se il plaisoit à Dieu, il le mettroit à raison, ou il * demourroit ^ en la peine.
Le conte d*Armeignach, ad ce que vous povés entendre et oyr, avoit moult grant affection de aidier sa sereur, et ad ce pitié le movoit. Quant ces gens d'armes orent passé tous les destroits des montaignes , et ils se trouvèrent en ce bel et plain pays de Piémond vers Thurin et là environ, si furent * tous * au large, et commencièrent à courir et à faire moult de desrois aux villages qui ne se povoient tenir contre euls. Et s*en vint le conte d'Armeignach mettre le siège devant
' L6 conta d*Armigmieh. — ' Aagloia. — ' Doc de Mikn. — •.• M oQlt. — • ' Moontttt — •-• Tout.
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Ast-en-Piémond , et avoit intention de lÀ attendre messire Jehan Haccoude. Poorvéances leur venoient de tous lés, et aussi les compaignons raenchonnoient petis fors et chasteaulx à vivres, et leur estoient, tant que pour avoir vivres et pourvéances, le pays de Pignerol et la terre au marquis de Saluce et la terre au marquis de Montferrat toutes ouvertes et appareillies pour avoir vivres et toutes choses nécessaires pour euls et pour leurs chevaulx , et si leur en venoit grant plenté de la DaufSné et de la conté de Savoie. Et s'enclinoient moult de bonnes gens à bien faire à ce conte d'Armeignach pour tant que ils sentoient que il avoit bonne querelle et juste, et que celluy conte de Vertus avoit fait morir son oncle messire Barnabe par envie et mauvaistié, et pour remettre la seigneurie de Lombardie en ^ une ', et déshiretoit ses cousins germains , dont plusieurs grans seigneurs, ' quoyque point ne s*en meussent ^, avoient grant pitié.
Endementiers que le conte d'Armeignach tenoit son siège devant la cité d'Âst-en-Piémond, luy vindrent nouvelles de messire Jehan Haccoude, dont il fut tout resjouy, et disoient ces nouvelles que certainement les Flourentins estoient venus à merchy au pape , et ^ autrement * bien les Pérousins ; et devoit recepvoir le dit messire Jehan Haccoude soixante mil flourins pour luy et pour ses compaignons , et, ces flourins payés, receus et départis lÀ où ils devroient aler , il se mettroit au chemin à tout cinq cens lances et mil brigans de pié, et venroit toute la firontiôre de la riviôre de Oennes, et trouveroiœt-il et ses gens bien ^ voye * , voulsissent ou non ses ennemis, pour venir là où le conte d'Armeignach estoit. Ces nouvelles resjouirent grandement le conte d'Armeignach et
* * Son héritage. — *^ Non obttant qae point n*en parlassent. — r ** Anaty. — '•• Paaiagee.
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toutes ses gens ; car l'ayde et le confort de messire Jehan Haccoude leur estoit moult plaisant.
Or fut * advisé * ou conseil du conte d'Armeignach que il se départiroit de là où il et ses gens se tenoient, et vendroient mettre le siège devant une bonne cité et grosse qui s'appelle Alexandrie et siet à rentrée de Lombardie, et quant ils le auroient prinse, ils s'en vendroient devant Verseil qui est aussi bonne cité et belle. Ainsi fut mis le siège du conte d'Armeignach et ses gens par devant la cité de Alexandrie qui siet en bel et bon pays et plain au département de Piémond et à lentrée de Lombardie et le chemin pour aler sur la rivière de Gennes , et avoient ces gens d^armes passé la rivière de Thésin , et se logièrent à leur aise et tout au large ; car il y a beau pays et bon là environ.
Messire Galléas , sire de Milan et conte de Vertus , se tenoit en * la cité de * Pavie et avoit tous les jours nouvelles du convenant de ses ennemis, mais de une chose s'esmerveilloit, où le conte d*Armeignach povoit prendre , ne où prins avoit la finance pour payer et assouvir tant de gens d*armes que il avoit mis en son pays ; mais on luy disoit , quant il en parloit à son conseil : « Sire , ce sont gens de routes et « de compaignies qui ne demandent que à gaignier et che- « vauchier après Taventure. Ils ont conversé ung long' « temps ou royaulme de France et prins fors , tenu garni - « sons et * traveillié * le pays en guerroiant les contrées « voisines de alentour où ils se tenoient , et n en povoit-on « avoir nulle délivrance. Or est ainsi advenu que le duc de « Berry et le dauâ^ d'Auvergne , ausquels ils portoient « grans dommages et contraires (car ils se tenoient, malgré « que ils en euissçnt, ou meilleur et plus bel de leurs héri- « tages et leur faisoient guerre) , si ont traittiè et fait trait-
*.• ËxAmioé. — • • Une TiUe que on appeloit. — *"* H^rié.
a lier par devers euls le conte d'Armeignach pour tant que « il s offroit au roy de France et aux dessus nommés de « venir en ces pays pour vous faire guerre. Si les a ' mis « hors des fors que ils tenoient , par force d'argent que ils « ont eu, et parmy tant le roy de France et tous ceulx qui « cause avoient de euls guerroier , les ont absols et clamés « quittes de tous leurs meffais. Par ordonnance et conve- « nance à leur département ils prommirent à servir le « conte d'Armeignach à leur povoir en faisant sa guerre , a et tout ce que conquerre pourront , ce sera leur ; ils ne tt demandent autres gaiges. Et tel se nomme homme d'artt mes en celle compaignie et est à cinq ou à six chevaulx , « qui en son pays yroit tout de pié et y seroit ung povre u homme. Pour tant se aventurent-ils légièrement. Si est « une aventure très-grande et ung péril de euls combatre , « car la greigneur partie sont tous hommes de fait. Et le (( meilleur et le plus bon conseil que on vous peuist donner, « c'est que vous faittes bien garder vos cités et vos bonnes « villes; car elles sont fortes et bien pourveues, et ils n'ont <f point d'artillerie, d'engiens , ne d atoumement d'assault , a dont on doye tenir compte. Ils vendront bien aux barrières <c de vos cités et bonnes villes lanchier et escarmuchier et faire <c aucunes appertises d*armes ; mais autre chose ils n'en emportt teront, ne autre dommage vous n y aurés, ainsi que il est <f apparant. Ils ont jà esté en ce pays plus de deux mois , <c mais ils n ont encoires prins, ne conquesté tant seulement tt ung petit fort. Si les laissiés aler et venir sans euls com* « batre. Us se tanneront et enfin se dégasteront de guer- « roier , mais que point ne soient combatus , et quant ils « auront essillié tout le plat pays, ils n'auront de quoy vivre. « Si les convendra retourner par famine oultre les mons ,
' Par ce moyen.
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« 86 autre fortune ou maie adventure ne leur court sus plus prochaine. Et est bon que les gens d*armes que vous tenés en souldées et en garnisons , soient tousjours trouvés ensemble , par quoy ils puissent aidier et oonfortor Tun Tautre et conseiUier ainsi que il leur ^ besongne '. Et envoyés eus ôs cités et chasteaulx lÂ où vos ennemis metteront et tenront si^ , par quoy les lieux dessus dis seront aidiés et par euls deffendus ; car les hommes manans eus es cités et bonnes villes ne sont point usés, ne accoustumés de guerroier aux assauls , ne aux deffensas , ainsi comme sont gens d*armes , chevalliers et eecniers qui en sont iais et nourris. Si envoies vostre ' bachelerie * dedens Alexandrie : vous y aurés double prouflSt. Vostre cité en sera gardée et deffendue aux assauls qulls font et feront , et si vous en aymeront vos gens mieulx, lorsque ils verront que vous les aiderés et conforterés ; et à tout oe faire vous estes tenu ou cas que sur euls vous dominés et que ils vous payent cens et rentes et encoires subsides et aydes que vous prendés à la fois sur euls. Vos ennemis ne pèvent estre si fors sur les champs devant la cité d'Alexandrie que ils la puissent toute enclorre , ne environner , que gens d*armes lÂ envoies de par vous ne puissent malgré euls firanchement entrer en la ville ; mais le plus secrètemœt qu'ils y pèvent entrer, c'est le mieulx. Et quant * ceulx * d'Alexandrie se trouveront et verront rafOreschis de vos gens d'armes, ils en seront de meilleur courage eien plus grant amour devers vous , et aveuc ce esteront de leurs cuers maies pensées et oppinions ancanes ou traittiés ^ senestres *, que ils poorroient avoir envers vos ennemis. »
V* Fait iD6fti«r. — *^ CheraUm. » "^ Lm bomiM g«iii de U nU«. — *^8imttrM.
A ce conseil que on luy donna, se accorda le seigneur de Milan , et furent tantost et sans délay remis ensemble chevalliers et escuiers et toutes gens d*armes qui se tenoient à luy et à ses ^ souldées ', et se trouvèrent bien cinq cens lances quant ils se furent tous rassamblés. Si en fut chief gouverneur et meneur ung anchien chevallier qui s*appelloit messire Jaques de la Verme bien usé et accoustumé d*armes ; et chevauchiôrent à la couverte le pays et s*en vindrent bouter sur le soir en Alexandrie, et là estoient retrais en leurs logis toutes les gens d*armes qui ce jour avoient assailly et escarmuchié à la barrière ; car ils ne vouloient, ne povoient estre oiseux.
De la venue de Tanchien chevallier messire Jaques de le Verme et de ses compaignons d*armes furent grandement resjouysceulx de la cité d'Alexandrie, et à très-bonne cause ; car pour ce que le conte d'Armeignach ne cuidoit, ne avoit veu nulles gens d*armes en pays par trois jours entiers, continuellement avoient esté les assauls et les envahies aux barrières de la cité, et si bien s'estoient deffendus ce peu de gens qui dedens estoient, que leurs ennemis n'y avoient rien •gaignié \
Quant messire Jaques de la Verme fut à tout sa route sur le soir venu et entré en la cité d'Alexandrie et il se fut trais k hostel et toutes ses gens aussi par Tordonnance de ceulx qui les dévoient logier et il se fut rafreschy, voirs est que cils qui avoient la ville à garder et à gouverner, le vindrent tantost veir et ^ conjouir * pour sa venue en son hostel. Adont il leur demanda de Testât de la ville et la manière et le convenant de leurs ennemis pour avoir conseil et advis sur ce. Les plus sages et mieulx ^ enparlés * en respondirent et dirent : « Sire, durant que le conte d'Armeignach a esté cy-
•*• Gaiges. — *-* Conqaest^. — •^ Festoyer. — *-• Parlans.
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devant , nous avons eu aux barrières tous les jours assault et escarmuche. » — « Or c*est bien, dist le chevallier. Demain au beau cler jour, s^il plaist à Dieu, nous verrons comment ils se porteront , ne quel chose ils vouldront faire. Ils ne scèvent point de ma venue : si feray une secrette yssue et embusche sur euls. » — « Ha ! a ! sire, respondirent ceulx qui parloient à luy, il vous Csuildra bien garder et adviser quel chose vous vouldrés jEsLire, ne emprendre, car ils sont sôze mil chevaulx ou plus; et, se ils vous tenoient à la descouverte sur les champs, sans bataille par Teffort de leurs chevaulx ils feroient si grant * pouldrièré ' sur vous et sur vos gens que de vous-meismes vous sériés tous desconfis. » Respondy le chevallier: « Or à tant paix ! Je verray demain comment la besoigne se portera. Il nous &ult &ire aucun exploit d*armes puisque nous sommes jusques çy venus. » Ainsi cessèrent leurs paroles, et retourna chascun à son logeis , et le chevallier tout ' quoiement ^ signifia à ses gens que à Tendemain il vouloit yssir de Alexandrie et aler en embusche sur les champs et que tout homme feust prest et appareillië.
Quant ce vint & Tendemain, messire Jacques de la Venue se arma et appareilla et fist armer et appareillier tous les compaignons , et yssirent tous hors par une * porte * à la couverte sur les champs & Topposite de Fost, et s*en alèrent luy et environ trois cens hommes d*armes en sus de la ville bien demy lieue et se boutèrent en une vallée où point on ne les veoit , et en fist demourer deux cens k la barrière et leur dist : • Se nos ennemis viennent escarmuchier, si vous « deffendés fSûntement , et vous laittes, tout en reculant et « defiendant, amener jusques lÂ où nous sommes. • Ils respondirent ^ : « Voulentiers. »
• • Dtmroï. — •^* Secrôtament. — •^ Voie. — ' Qu'ib le feroieot.
Ce jour flst moult bel et moult chault. Le conte d'Armeignach qui estoit jeune chevallier entreprendant et de grant voulenté , quant il ot oy sa messe en son paveillon et beu ung coup , demanda ses armes et se fist armer tout au cler et à Testroit et de toutes pièces , et prist son glaive et flst desveloper son pennon tant seulement et dist : » Alons veoir « la ville et escarmucbier. Nous retournerons au disner. o Et quant ilsedéparty, il n emmena point aveuc luy cent hommes, car il ne cuidoit avoir à faire comme à nulluy , et s*en vindrent il et ses gens tout lapas devant les barrières. Vérité est que petit à petit le sieuvoient gens d*armes , et les plusieurs n*en tenoient compte, disans : « A quoy faire nous « traveillerons-nous et armerons ? Quant nous avons esté « jusques aux barrières, nous ne ^ trouvions * à qui parler ». Ainsi se tenoient-ils tous quois et entendoient à euls logier ou à boire ou à mengier ou juer ou faire autres ' huiseuses ^ ; et le conte d^Armeignach s en vint escarmucbier devant les barrières, et commencièrent ^ à lancher et à jetter Tun & Tautre ainsi que gens d*armes font ce mestier. Gaires ne furent en cel estât les deffendans, quant ils commencièrent à reculer , ainsi que dit leur avoit esté , petit à petit , et tant alèrent que ils se retrouvèrent sur lembusche.
Quant messire Jaques de la Verme yey ses compaignons et ses ennemis approchier , si descouvry son embusce et sailly tantost hors. Là furent environnés et recueillies aux pointes des glaives les Ermignas , et aussi vaillamment se deffendirent, et tousjours leur .venoient gens petit à petit. Là eut fait moult de belles appertises d*armes et bouté par terre et relevé maint homme d*armes. Ce fut le jour Saint- Jaques et Saint-Christophle , et * descendoit si grant challeur du ciel ^ que proprement il estoit advis à ceulx qui estoient
•"• Savions. — "^ Ojaeasetôs. — 'A escarmachier et. — •*' Faiaoit ti grant challeur.
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en leurs armures, que ils fuissent en ung four ardant , tant estoit lair chault et sans yent , ne à peines les plus légiers et les plus jeunes n*avoient nulle puissance de faire grant plenté d*armes. Et ce qui aidoit aut gens du seigneur de Milan, ils estoient bien trois contre ung. La pouldriôre et la fumiôre qui sailloit des gens et des chevaulx et de la terre, les ^ ensonnioit grandement *, sique souvent ils perdoient ja veue Tun de 1 autre , et plus ceulx de par le conte d*Armeignach que leurs adversaires.
Là advint audit conte- une trop dure adventure d*armes , car il fut tellement oppressé de chault et si attaint que il ne se povoit aidier, et chéj en trop grant foiblesse. Si se bouta sus elle hors de la bataille , ne nuls n*entendo it à luy , ne amy , ne ennemy , et trouva assés prôs de là en ung aunoy ung petit missel d*eaue courant qui venoit hors de cel aunoy. n senty Tiaue au piet, ainchois que il la veist. Si luy fut advis proprement que il fîiist en paradis , et se assist tout seul sur le ruissel sans ce que nul 1 empeschast. Quant il fut assis , à grant peine il osta son bachinet et demeura à nue teste couverte de une coiffe de toille tant seulement, et puis se baissa et plonga son visage en Teaue, et commença à boire et à reboire tant que il en valu pis ; car en teuvant celle yaue firoide, la grant challeur que il avoit , ne le laissoit saouler, et tant en but et à tel oultrage que le ' sain ^ du corps luy reffiroida, et commença ^ à ausser et à entrer en foiblesse de * poplisie ^ et à perdre la force de ses membres et le mouvement de la parole , ne ses gens ne sçavoient que il estoit devenu, et jà en y avoit grant * foison ' de prins et de créantes, qui se tenoient tous quois, ne plus ne se combatoient.
*•■ OreToit monlt. — • * Sang. — • Fort. — •' Popelaeie. — •*• Nombre.
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En ce party que je vous ay dit du conte d'Armeignach le trouva en sus des autres ung escuier sauldoier au duc de Milan, et quant il le vey en ce party, il eut grant merveille et ne sçavoit qui c'estoit. Bien veoit qu'il estoit chevallier et homme ' dlionneur *. Si luy demanda Tescuier : « Qui estes- « vous? Rendés-vous. Vous estes mon prisonnier. » Le conte entendy bien la parole, mais il ne povoit parler, car il avoit jà la langue si morte et le palais si clos qu'il ne fidsoit que ' habeter ^ ; mais il luy tendy la main et fist signe qu'il se rendoit. U le voult faire lever, mais il ne poet. Si demeura delés luy, et les autres entendoient à combatre, et y ot faitte mainte apertise d'armes.
Quant messire Jaques de la Verme qui fut sage chevallier et perchevant , vey que la journée se portoit bien pour luy et les siens, et que ils avoient mort et prins grant ^ foison * de leurs ennemis et que ses gens se commençoient à fouler et à lasser et les Ermignas à venir et à mouteplier tous frôs et tous nouveaulx et ^ à chargier de fait * ses gens, si se mist à la retraite devers Alexandrie tout sagement et tout en escarmuchant, lanchant et deffendant.
L'escuier qui l'aventure avoit eu de trouver le conte d'Armeignach en Testât que je vous ay dit , ne le voult pas laissier derrière, car il luy sembloit bien homme d*honneur, et pria à ses compaignons que ils luy voulsissent aidiep à porter et mener à sauveté en la ville , et de ce qu'il en auroit de raenchon, il ' les en ^® départiroit bien et largement. Ceulx qui priés et requis en furent , le firent et luy aidièrent à porter et mener, et, à quel peine que ce feust , ils l'emportèrent en la cité et le mirent chiés son maistre , et fut le conte désarmé et desvestu et mis sur ung lit.
••• De *rè8-grant honneur. — •-* Balbutier.. Barbeter. — *^ Nombre. — ^^ Qui fort frappoient sur. — •-'• Leur.
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en leurs armures, que ils fuissent en ung four ardant , tant estoit lair chault et sans yent , ne à peines les plus légiers et les plus jeunes n*avoient nulle puissance de faire grant plenté d*armes. Et ce qui aidoit aut gens du seigneur de Milan, ils estoient bien trois contre ung. La pouldrière et la fumiôre qui sailloit des gens et des chevaulx et de la terre, les ^ ensonnioit grandement *, sique souvent ils perdoient ja veue Tun de Tautre , et plus ceulx de par le conte d* Armeignach que leurs adversaires.
Là advint audit conte* une trop dure adventure d^armes » car il fut tellement oppressé de chault et si attaint que il ne se povoit aidier, et chéj en trop grant foiblesse. Si se bouta sus elle hors de la bataille , ne nuls n entendo it à luj , ne amj , ne ennemj , et trouva assés prôs de là en ung aunoy ung petit missel d*eaue courant qui venoit hors de cel aunoy. n senty Tiaue au piet, ainchois que il la veist. Si luy fut advis proprement que il fuist en paradis , et se assist tout seul sur le missel sans ce que nul Tempeschast. Quant il fut assis , à grant peine il osta son bachinet et demoura à nue teste couverte de une coiffe de toille tant seulement, et puis se baissa et plonga son visage en Teaue, et commença à boire et à reboire tant que il en valu pis ; car en i)euvant celle yaue firoide, la grant challeur que il avoit , ne le laissoit saouler, et tant en but et à tel oultrage que le ' sain ^ du corps luj reffiroida, et commença * à ausser et à entrer en foiblesse de * poplisie ^ et à perdre la force de ses membres et le mouvement de la parole , ne ses gens ne sçavoient que il estoit devenu, et jà en j avoit grant * foison * de prins et de créantes, qui se tenoient tous quois, ne plus ne se combatoient.
«•■ OreToit moult. — •^ Sang. — • Fort. — •' Popelatie. — •*• Nombre.
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En ce party que je vous ay dit du conte d'Armeignach le trouva en sus des autres ung escuier sauldoier au duc de Milan, et quant il le vey en ce party, il eut grant merveille et ne sçavoit qui c'estoit. Bien veoit qu'il estoit chevallier et homme ' dlionneur *. Si luy demanda Tescuier : « Qui estes- « vous? Rendés-vous. Vous estes mon prisonnier. » Le conte entendy bien la parole, mais il ne povoit parler, car il avoit jà la langue si morte et le palais si clos qu'il ne faisoit que ' habeter ^ ; mais il luy tendy la main et fist signe qu'il se rendoit. Il le voult faire lever, mais il ne poet. Si demeura delés luy, et les autres entendoient à combatre, et y ot faitte mainte apertise d'armes.
Quant messire Jaques de la Verme qui fut sage chevallier et perchevant , vey que la journée se portoit bien pour luy et les siens, et que ils avoient mort et prins grant ^ foison * de leurs ennemis et que ses gens se commençoient à fouler et à lasser et les Ermignas à venir et à mouteplier tous frôs et tous nouveaulx et ^ à chargier de fait * ses gens, si se mist à la retraite devers Alexandrie tout sagement et tout en escarmuchant, lanchant et deffendant.
L'escuier qui l'aventure avoit eu de trouver le conte d'Armeignach en Testât que je vous ay dit , ne le voult pas laissier derrière, car il luy sembloit bien homme d*honneur» et pria à ses compaignons que ils luy voulsissent aidiep à porter et mener à sauveté en la ville , et de ce qu'il en auroit de raenchon, il ' les en ^® départiroit bien et largement. Ceulx qui priés et requis en furent , le firent et luy aidièrent à porter et mener, et, à quel peine que ce feust , ils l'emportèrent en la cité et le mirent chiés son maistre , et fut le conte désarmé et desvestu et mis sur ung lit.
•-• De ^rès-grant honneur. — •-* Balbutier.. Barbeter. — ^ Nombre. — ^'* Qui fort frappoient sur. — •-'• Leur.
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Messire Jaques de le Verme et tous ses compaignons rentrèrent ens es barrières et ens es portes qui furent tantost refermées , et aToient ^ beaucoup * de prisonniers. Si se trairont à leurs hostels et se désarmèrent et rafireschirent et aisièrent de ce qu'ils orent , et pareillement les Hermignas qui à la bataille ayoient esté , retournèrent et se désarmèrent. Et quant les nouvelles vindrent en lost que nuls ne sçavoit à dire que le conte d*Armeignach estoit devenu , car point n estoit retourné , ils furent tous esbahis, et ne sçavoient que dire , ne penser ; et vindrent plusieurs où la bataille avoit esté « et cherchèrent les morts et la place lÀ environ, et point ne le trouvèrent. Si retournèrent en Tost ainsi que gens tout esbahis.
L*escuier qui ' fianchié ^ avoit le conte d'Ârmeignach , avoit grant désir de savoir quel homme il tenoit, et s en vint à ung escoier d*honneur gascon , qui prisonnier estoit et ^ recréant * sur sa foy , et luy pria, et à son maistre aussi, que ils voulsissent aler avec luy à son hostel : ils y alèrent. L*escuier lombart mena Tescuier francois en une chambre et au lit du conte d'Armeignach qui trop fort se plaindoit, et fist avoir grant lumière pour le mieulx regarder et ^ adviser * , et luy demanda : « Dittes-moy , mon amy , congnoissiés- « vous cest homme ? » L'escuier se baissa et de bien près regarda ou vyaire le conte d'Armeignach, mais incontinent le recongneut et dist au Lombard : « Certainement oyl , je • le doy bien congnoistre , car c'est nostre cappitaine et « chief monseigneur le conte d*Armeignach et non aultre. » De celle parole fut Tescuier lombard moult resjouy , quant il sceut que il avoit à prisonnier le conte d*Armeignaeh ; mais du dangier de mort en quoy il le veoit et du mal que il endurcit, estoit-il moult dolant et non sans cause , car il
•■• Pleoté. — *^ Trouvé. — '"• R«ceu. — '•• Voir A son ai«e.
luy tournoit à grant dommage, ce luy sembloit. a Or parlés « à luy , dist le Lombard ; je n*en puis extraire parole. » Âdont luy compta-il là où il Tavoit prins et comment il le avoit trouvé. L'escuier francois voult mettre en parole le conte d*Armeignach, mais il estoit jà si ^ passé * que il n*entendoit à chose que on luy demandast , ne desist. Si dist * son maistre : « Alons , alons ; laissons le reposer, d Si le laissièrent en tel estât, et celle propre nuit trespassa le conte d^Armeignach par la manière que je vous recorde.
Quant ce vint à Tendemain au matin et les nouvelles furent sceues et publiées que le conte d'Armeignach estoit mort en Alexandrie sur son lit , si ne voult point messire Jaques de la Verme que sa mort fuist celée , mais le flst & savoir et publier en Tost par leurs gens meismes que ils tenoient prisonniers, pour veoir et sentir comment ces François se maintendroient. Ils furent de ces nouvelles si esbahis en tout Tost et si desconfis que ils le monstrèrent ; car ils n*avoient nul capitaine à qui ils se peussent retraire , ne qui fuist chief de la guerre , car ce n*estoient que gens de routes et de compaignes, et dirent entr'euls : c Saulvonsa nous et mettons au retour. Nous avons perdu la saison. »
Tantost fut sceu en la cité d'Alexandrie que les Ermignas se desconfissoient de euls-meismes et n'avoiènt nul capitaine. Si fist ^ incontinent ^ armer tout homme et yssil* hors à cheval et à piet et venir sur Fost en escriant : a Pavie au seigneur de Milan ! » Oncques homme des Ermignas ne se mist à deffense, mais se laissièrent prendre et occir, ainsi que meschans gens , et fut le butin et le conquest moult grant pour les compaignons qui estoient venus avec messire Jaques de la Venue, et avoient tel effiroy et tel hideur ces * meschans ^ gens qu ils se rendoient à leurs ennemis sans defiense nulle,
« Oultre. — • De mal. — • A. — *-• Tantost. — •-' Menuea.
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et mettoient jus leurs armeures et estoient amenés en Alexandrie par grans tropeaulx « et les chassoient les Lombars devant eulx et les souldoiers , ainsi qu*on chasseroit ^ nng foucq * de bestes qui sont cueillies devant une ' place ^.
Or considérés la grande infortunité et povre aventure du conte d*Armeignach et de ses gens et comment pour bien faire selon Tintention de luy il luy retourna à grant mal quant il fut là mort si meschamment. Et s*il euist attendu' cinq jours tant seulement « messire Jehan Haccoude fiist venu et descendu en Tost à Y^ lances et à mil brigans de piet, par lequel Haccoude ^ plenté * de beaulx £eds d'armes se feussent £ûs « et tout se desrompy et perdy par povre aventure.
Vous devés et povés croire et savoir que quant le duc de Milan soeut la vérité de la besongne et que ses ennemis , desquels il se doubtoit grandement , estoient mors , pris et desconfis et ^ mis en chace * , et proprement le conte d*Armeignach estoit mort « si en fut grandement resjouy et en ayma et prisa et consola en son cuer trop fort son chevallier messire Jaques de la Verme « par Temprise duquel et bonne aventure la besoigne estoit achiévée. Si le ordonna et institua depuis souverain dessus toute sa chevallerie et le fist maistre et régent de tout son souverain conseil.
Le duc de Millau advisa sur les prisonniers quel chose il en feroit , et en voult délivra son pays et leur fist telle gr&ce et courtoisie que aux gentils hommes fist rendre et donner à chascun * ung *^ cheval et à tout homme ung flourin, et '^ avec ce les quitta ^* de leur prison et de leurs maistres qui pris les avoient. Mais à leur département il leur fist jurer et convenanchier que jamais & rencontre de luy ne
•^ Proyê.. Troapema. — •^ ForUretie. — " Moalt — '*• EocacUé«. — •••• Son. — "-•• Parmi oe toot qoittM.
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s^armeroient. Si yssirent ces gens desconâs de Lombardie et de Piémond et entrèrent en la conté de Savoie et en la DaufBnë de Vienne et orent tant de povretés que merveilles est à considérer et à ^ parler *, car on ne les vouloit recaeillier en nulle bonne ville fermée. Et se clouoient villes , cités et chasteaulx à rencontre d*eulx. Chascun ot tantost despendu son flourin , si les convenoit pour Dieu quérir leur vie, se morir ne vouloient par famine, et obéirent en grant dangier. Aucunes gens en avoient pitié : si leur faisoient aumosnes et charités , et les autres non, mais les gaboient et vitupéroient et disoient moult honteusement : a Âlés , a aies quérir vo conte d^Armeignach qui se tua et creva de a boire à la fontaine devant Alexandrie, d Encoires fut le meschief trop grant pour euls , quant ils vindrent sur la rivière du Rosne, car ils la cuidièrent passer légièrement pour rentrer ens ou royaulme de France , mais non firent. Commandé et deffendu estoit par le roy que tous passages leur fuissent clos. Si eschéirent en très-grant dangier et péril et en toute povreté ; ne oncques depuis ne se peurent rajoindre, ne remettre ensemble.
Ainsi se desroropy et gasta Tarmée du jeune conte * d*Armeignach, et demeura sa sereur en ce dur party comme elle estoit au devant. Le duc de Milan renvoya par ung évesque de son pays et par les plus prochains que le conte d*Armeignach euist par delà à la journée que il fut prins, le corps dudit conte ^ en ung sarcus moult bien enbausmé à son frôre messire Bernard d*Armeignach qui fut moult courrouchié de ces nouvelles et à bonne cause ; mais tant que pour lors il n*en peult autre chose ^ avoir *. Si fut le dit conte ensevely en Téglise cathédral de la cité de Rodaix et là gist.
'-* Rdcorder. — ' Jehan. ^ * Et oommanda qQ*il fost mis. — ^ Faire.
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' Vous savés * , sicomme il est icy dessus contenu, en nostre histoire, comment messire Thomas de Perssy fut ens ou royauhne de France envoie de par le roy Richard d'Angleterre, lequel roy, sicomme il monstroit etmonstra depuis, avoit grande affection que ferme paix fîiist entre France et Angleterre , et avoit par espécial cils deux de ses oncles ooncordans très-grandement à toutes ses voulentés : c estoient le duc Jehan de Lancastre et le duc Aymond dTorch, mais son autre oncle leur firère messire Thomas duc de Glocestre, conte d^Ëxcesses et de Buch et connestable d'Angleterre, ÛQ s*i concordoit, ne vouloit concorder nullement » et disoit bien ' en requoy ^ que jà ne s*accorderoit ad ce que paix fuist dentre les François et eulx , comment que on traittast , ne parlementast , se ce n*estoit à leur honneur, et que toutes les terres, cités , villes , chasteaulx et seigneuries qui données avoient esté au roy d* Angleterre et à ses hoirs héritablement , lesquelles frauduleusement et sans nul titlê de raison les François avoient repris, seroient rendues et aveuc tout ce la sonmie de quatorse cens mil frans qui demourés estoient derrière à payer , quant les François la guerre renouvellèrent.
De ceste oppinion estoient plusieurs barons d'Angleterre et par espécial le conte d'Arondel, et disoit bien que jusques à mort il ne ysteroit de ceste oppinion ; et les aucuns autres barons d'Angleterre , qui bien disoient que le duc de Glocestre avoit droit et raison de soustenir ce propos , 8*en dissimuloient couvertement pour tant que ils veoient que le roy d'Angleterre de bon cuer et affection si enclinoit si grandement. Aussi s'enclinoient À la guerre povres chevalliers et escuiers et archiers d'Angleterre, qui avoient aprins les ^ oiseuses * et soustenoient leur estât sur la guerre.
" Or devés sçavoir. — **^ Seorètenent ^ Aises.
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Or considérés comment amour , paix , ne concorde povoient estre, ne venir, ne par quel moyen entre ces parties ; car les Franchois mettoient en leur traittié à avoir Calais abatue et à tenir en leur seigneurie Gliuines , Hames, Melk, et Oye et toutes les terres de * Fretin • et des ' appendences ^ de Gliuines jusques au fil de Teaue de Gravelinghes. Vray est que le roy de France et ceulx ausquels il en appartenoit à parler , vouloient bien rendre au roy d*Angleterre et à ses hoirs autant de terre ou plus , venant et retournant en prouffit pris en Acquitaine , comme les villes et les chasteaulx et les terres dessus nommées valloient par an à la couronne d'Angleterre , et contre cel article arguoit trop fort le duc de Glocestre et disoit ainsi : « Les François nous veulent payer du nostre. Jà scôvent- « ils , et nous Tavons par Chartres séellées du roy Jehan « et de tous ses enffans , que toute Acquitaine nous fut tt baillie et délivrée et sans ressort , et ce que ils en ont « depuis fait et repris , ce a esté par fraude et mauvais a engien , et ne ^ visent , ne soubtiUent ' nuit et jour k a autre chose que ils nous puissent dëcepvoir ; car , se « Calais et les terres que ils demandent, leur estoient rentt dues , ils seroient seigneurs de toutes les frontières sur a mer, et yroient toutes nos conquestes à néant , ne jÀ À tt la paix tant que je vive , je ne me accorderay. »
En ce temporal dont je parole , estoit trop grandement ^ bien ^ ung chevallier de France , de la nation d'Anjou et de Bretaigne et moult gentil homme et de noble estration, lequel chevallier on nommoit messire Pierre de Craon, * du
Fretun. — ** Dépendances. — •-• Tendent. — '-• Aimé du roy de France. — * Et aussi estoit-il.
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duc de Thouraine ; et par luj estoit tout fait devers le duc et sans luy n'estoit riens fait. Celluy chevallier tenoit moult grant estât devers le duc , et aussi grant que il le tenoit « Tavoit-il tenu delés le duc d*Ânjou qui s'estoit escript roy de Naples « de Sézille et de Jhérusalem. Et avoit finance grande sans nombre, et couroit ^ escandôle * sur luj et commune renommée parmy le royaulme de France et aussi en autres terres et pays , que il avoit desrobé le duc d*Ânjou , pour laquelle renommée et doubte le dit messire Pierre de Craon s estoit absenté du jeune roy de Sézille et de la royne sa mère qui femme avoit esté au duc d* Anjou , et ne se veoit point bien voulentiers en leur présence. Néantmains tant avoit-il fait que du roy de France et du duc de Thouraine il estoit très-bien *.
Or sçavés-vous que messire Olivier de Clichon , pour ces jours connestable de France , d'autre part aussi estoit moult bien du roy de France et du duc de Thouraine son frère , et oils Favoit acquis par les beauls et bons services que il leur avoit £ûs en armes tant à euls comme au roy Charles leur père ; et si savés que la fille messire Olivier de Clichon avoit à mary Jehan de Bretaigne , firère germain à la royne de Jhérusalem. Messire Olivier de Clichon, pour tant principalement que il s*estoit alyé de mariage à Jehan de Bretaigne , estoit si mal ^ du duc de Bretaigne que le duc le hayoit À mort et le tenoit pour son ennemy couvertement et Jehan de Bretaigne aussi. Et se repentoit ^ trop * le duc que quant il ot en son dangier dedens le chastel de TErmine , messire Olivier de Clichon , connestable de France, que il ne le fist morir. Celluy messire Pierre de Craon estoit tant bien du duc de Bretaigne , comme il vouloit ; car il estoit son cousin, et euist, ens ou
•-• E*5Uodr«. — ■ Aimé. — • En grâce. — " Fort
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temps que il estoit si bien en la grâce du roj et de son frère le duc de Thouraine , voulentiers tourblé par aucune incidence , sll peuist , le connestable par devers le roy et le duc de Thouraine. Ainsi les envies qui tousjours couvertemônt ont long temps régné en France , se couvroient et dissimuloient , ^ mais elles * vindrent à trop mauvaise conclusion.
Le connestable de France avoit tousjours esté trouvé si léal chevallier en tous ses fais envers la couronne de France, que tous Tamoient, réservé le duc de Bourgoingne qui Tavoit trës-grandement ' contre ^ courage , et la hayne parfaitte venoit par la duchesse de Bourgoingne sa femme, laquelle estoit et fut dame de hault courage. Elle ne povoit nullement amer ce connestable de Fraîice ; car le duc de Bretaigne luy estoit trop prochain de lignage , et tout ce que son pore le conte de Flandres avoit amé , elle amoit» et tout ce que son père avoit hay , elle hayoit : de telle condition fut -elle.
Cils messire Pierre de Grâon qui pour lors se tenoit en la court de France et le plus delés le duc de Thouraine, escripvoit souvent de son estât et de ses besoignes amoureusement et secrètement devers le duc de Bretaigne , et le duc vers luy. La fourme , ne la substance de leurs rescriptions ne puis-je pas savoir ; mais touteffbis , je sire Jehan Froissart , acteur de ceste hist oire , une fois que j*estoie à Paris et en ce temps que ung grant meschief fut près advenu par nuit sur le corps de messire Olivier de Clichon , connestable de France , et par la oultrageuse et merveilleuse emprise de messire Pierre de Graon , sicomme je vous recorderay avant en Tistoire et esclarchiray, quant temps et lieu sera de en parler , pour ce que je veoie les
Tant qu'ellei. — •• En.
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choses obscures et en grant trouble et bien taillies de mal aler , mis grant peine à ce que je peusse savoir Tintroduction de ceste matière et pourquoj messire Pierre de Craon avoit esté et estoit si soudainement eslongié de la grâce , amour et faveur du roy de France et du duc de Thouraine. Tant enquis et demanday à ceulx qui en cuidoient et dévoient savoir aucune chose , que l'en me dist la vérité de ' Tenclavure *, sicomme famé et renommée couroit ; et tout premièrement la hayne vint du duc de Thouraine au dit messire Pierre de Craon par sa coulpe , car il révéla ou deult révéler les secrets du dit duc de Thouraine à madame de Thouraine, et, se il le fist, il se fourflst grandement.
Le duc de Thouraine avoit pour lors tellement à grâce ce messire Pierre de Craon que il le tenoit pour son compaignon et le vestoit pareillement de ses draps et le menoit partout où il aloit et luy descouvroit tous ses secrets. Cils duc de Thouraine pour lors estoit jeune et amoureux , et jroulentiers veoit dames et damoiselles et se jouoit et esbatoit entre elles , et par espécial, sicomme il me fut dit , il aymoit très-grandement une très-belle jeune ' dame ^ de Paris. Ses amours furent sceues et ses secrets révélés tant que la besongne tourna à grant desplaisance pour le dit duc , et n en sceut le dit duc de la révélation qui proprement encoulper, fors messire Pierre de Craon ; car ^ iP de tous ses secrets s estoit â luy descouvert, et lavoit mené secrettement avec luy ^ là oCi il avoit parlé ^ à la jeune dame. Le duc qui fort aymoit la dame , devoit avoir promis mille couronnes d or, mais que il en peuist avoir sa voulenté. La dame les avoit re£fusés et disoit qu'elle n amoit point le duc , pour son or , ne pour son argent , fors par bonne amour qui â ce
• • L'œuvre. — • Et frisqae. — ^ DamoiieUe. — •^ Lo duc. — *** Quant il aloit parler.
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Tavoit inclinée, et que, Dieu merchj, pour or, ne pour argent elle ne yendroit jà son honneur. Toutes ces paroles , ces prommesses et ces secrets furent sceus de la duchesse de Thouraine , laquelle manda tantost la jeune dame et la fist venir en sa chambre. Quant elle y fut venue, elle la nomma par son nom et luy dist moult yréement : « Comment me vou- 0 lés-vous faire tort de monseigneur ?» La jeune dame fut esbahie et luy dist tout en pleurant : « Nennil, madame, se « Dieu plaist, ne je ne le vueil faire, ne je ne Foseroie penc ser. » Dontreprist la ducesse la parole et dist : « Il est ainsi, « car j'en suis toute infourmée que monseigneur vous ayme 0 et vous Tamés aussi, et ont les besongnes aie si avant que « en tel lieu il vous prommist mille couronnes d*or, mais « qu il peuist avoir ses voulentés de vous. Vous les reffu- • sastes. De ce feustes-vous sage, et pour ceste fois je le « vous pardonne. Mais je vous deffens , si chier que vous a amés vostre vie , que à monseigneur vous n*aiés plus de a parlement , mais donnés-luy congié. » La dame qui se veoît accusée de vérité et en dangier , respondy et dist : t Certes, madame , je m*en délivreray du plus tost que je « pourray , et feray tant que jamais n'en orrés nouvelles qui « vous desplaisent. » Sur cel ' estât la duchesse luy donna congié, et la jeune dame retourna à son hostel.
Or advint que le duc de Thouraine, qui de tout ce ne scavoit rien, et qui jeunement et ardamment aymoit celle dame, se mist en lieu où la dame estoit. Quant elle le vey , si le fuy et ne luy fist ' ung * semblant d'amour, mais tout au contraire de ce qu'elle avoit fait autreffois ; car elle n*osa, et aussi elle Tavoit promis à la duchesse dé Thouraine. Quant le duc vey la contenance d'elle, si fut tout esbahy et pensif, et voult savoir à quelle fin elle se maintenoit ainsi. La jeune
•JÊ
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dame luy dist tout en pleurant : « Monseigneur , ou vous c aTés révélé tous les secrets de la prommesse que vous me a feistes une fois, à madame de Thouraine, ou autre pour c vous. R^ardés en vous-meismes à qui vous vous estes c descouvert ; car de madame de Thouraine et non d autruy c j*en ay esté en grant dangier, et luy ay juré et prommis, « réservé celle fois-icy , que je n*aray jamais parlement À t vous , dont elle peuist entrer en jalousie. » Quant le duc oy ces paroles, si luy furent trop dures et trop obscures à ^ son plaisir*, et dist : • Ma belle dame, je vous jure par ma foy, c avant que je ' euisse ce dit ^ À la duchesse , j'aymeroie c plus chier À perdre cent mille firans ; et puisque vous l'avés c juré, tenés vostre parole ; car, quoyqu*il me couste , * je « saray * qui a révélé nos secrets. »
Sus cel estât se party le duc de Thouraine de la jeune dame et la laissa en paix , et pour Teure n en fist nul semblant ; mais comme firoit et attempré de manières se souffiry, et pour ce n*en pensa-il pas moins, et vint ce soir delés madame de Thouraine sa femme et souppa emprôs elle et luy monstra plus grant semblant d'amour que point endevant n'avoit fait , et tant fist par doulces paroles et traittables que la duchesse luy descouvry ces secrets et luy dist comment elle le sgavoit par messire Pierre de Craon.
Le duc de Thouraine tourna pour 1 eure tout en revel et n*en parla point ^ plenté *. Celle nuit passa. A Tendemain sur le point de neuf heures il monta à cheval et se départy de Saint-Pol et sen vint en Louvre et trouva son frôre le roy qui devoit oyr sa messe. Le roy le recueilly doulcement et lyement, car moult Taymoit, et se percev le roy aux manières que le duc fidsoit, qu*il estoit courrouchié ; si luy demanda :
*** Sa pUisanoe.— ^ Voas eoine àM\é.— ^ J'en tçaarmy la fond.. U vérité. — '^ Bfoolt.
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« Ha ! a ! beau frère, quel chose vous fault ? Vous montrés « à estre tout tourblé. .» — « Monseigneur, dist-il, bien y a « cause que je le soye. » — « Pourquoy , ne sur qui ? res- « pondy le roy : nous le voulons savoir » . Le duc qui riens ne lui voult celer , luy compta mot après autre toute
* Tenclavure * et se plaigny amèrement de messire Pierre de Craon et dist : « Monseigneur, par la loy que je vous doy, « se ce n'estoit pour lonneur de ' moy \ de tant Tay-je bien « "enchargié , je le feroie occire. » — « Non ferés , dist le « roy , mais nous luy ferons dire par nos plus espéciaulx « que il wide nostre hostel et que de son service nous « n'avons plus que faire. Et aussi vous le ferés * widier • « du vostre. D — a C'est bien nostre entente , » respondy le duc de Thouraine, et se contempta assés de celle response.
Ce propre jour fut dit à messire Pierre de Craon, de par le roy , par le seigneur de la Rivière et messire Jehan le Merchier, venant de la bouche du roy , que on n'avoit plus que faire de son service en Tostel du roy et que il quesist ailleui*s son mieulx. Pareillement messire Jehan de Buel et le sire ^ d'Arbauls • , sénéchal de Thouraine , luy dirent
• ainsi ". Quant messire Pierre de Craon se vey ainsi licencié, si fut tout vergondeux et honteus , et prist ce en grant félonnie et despit , et ne savoit ymaginer , ne penser , ne adviser pourquoy c'estoit, car on ne luy avoit point " esclarchy ". Vérité est que il voult venir en la présence du roy et du duc de Thouraine demander en quel manière il les povoit avoir courrouchiés ; mais de rechief il luy fut dit que le roy , ne le duc n avoient que faire de ses paroles. Quant il vey que on Tavoit ainsi ^^ dossé ^* , il ordonna ses be<
•-• La bdsongne. — »^ Vous. — "^ Départir. — '^ D'Erbauls.. D*ErvaaU. — *^* Aussj qu'il se retirast de la maison du duc son maistre. — •*-" Dit.. Déclaré. — **-*• Adossé.. Accoustré.
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songnes et se partj de Paris tout mérancolieux et s*en vint en Ângott en ong sien chastel que on dist Sablé » et là se tint une espace de temps, et moult luy desplaisoit, car il se veoit eslongié et eschassié de Tostel de France, de l'ostel de Thouraine et de Tostel de Naples et de Jhémsalem. Si se advisa, puisque ces trois hostels luy estoient clos , que il se trairoit vers le duc de Bretaigne son cousin et luy compteroit et remonstreroit toutes ses adventures. Sicomme il le proposa , il le fist , et s*en vint en Bretaigne. Si trouva le duc à Venues qui luy fist bonne chière et qui jà estoit infourmé de la plus grant partie de ses besongnes ; et encoires messire Pierre de Craon compta de mot à mot tout Tafiaire et comment on l'avoit mené. Quant le duc de Bretaigne lot ouy parler et deviser , il luy respondy et dist : • Beau cou- « sin, confortés-vous ; car tout ce vous a brassé Clichon. » Geste rachine et fondation de hayne multiplia puis trop grandement, sicomme vous orrés recorder avant en Fistoire. Messire Pierre de Craon demeura delés le duc de Bretaigne. On le oublia en France ; car le connestable messire Olivier de Clicbon et le conseil du roy luy estoient tous contraires. Âncoires ne sçavoit-on point de gré au duc de Bretaigne de ce que il l'avoit appelle et retenu delés luy. Biais le duc dessus nommé au bon gré, ne au mal gré du * conseil * du roy ne acomptoit que ung trop petit et faisoit toujours pourvoir ses villes, ses cités , ses chasteaulx et forteresses très-grandement, et monstroit que il ' avoit aussi chier ^ la guerre que la paix. Tout ce que il faisoit , estoit bien sceu en France et du conseil du roy, et le tenoient ceulx qui prochains estoient du roy, pour orgueilleux et présumptueux et le menacboient fort. Ce duc de leurs menaches ne faisoit compte et disoit et promettoit (et les apparans on en
•-• Coorrouz. — •-* Amoit aotant.
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veoit) que il feroit guerre au conte de * Pointèvre * et à tous ses aidans et sur fourme de justequerelle, et disoit : « Ce conte de Pentèvre nostre cousin s*escript et nomme Jehan de Bretaigne et porte les armes de* Bretaigne et aussi bien que s'il en fiiist hiretier. Nous voulons bien que il se nomme Jehan , car c'est son nom, et conte de Pentèvre , mais nous voulons que il mette jus les armures et s'escripve Jehan de Blois et de Chastillon, et porte les armes de Chastillon et nulles autres '. Et s*il ne le fait, nous luy ferons faire et luy terrons sa terre, car il la tient en foy et en hommage de nous, et aussi à Téritage de Bretaigne il n a que faire de jamais y penser , que il luy retourne ; car nous avons fils et fille qui seront nos héritiers. Si se voist pourchasser ailleurs, car à nostre héritage a-il failly. » Ainsi se devisoit à la fois le duc de Bretaigne à messire Pierre de Craon, lequel ne luy contredisoit nulles de ses voulentés, mais luy augmentoit avant et tout pour la grant hayne que il avoit au seigneur de Clichon et à oeulx du conseil du roy de France.
Nous nous soufirirons à parler de ceste matière et parlerons d*une autre moult piteuse, voire pour le conte Guy de Blois, lequel en ceste histoire et ailleurs je nomme et ay nommé mon seigneur et maistre.
Vous savés, et vérité est, sicomme contenu est en nostre histoire cy-arrière bien avant » comment j'ay parlé de Taliance et mariage de Loys de Chastillon, fils au conte Guy de Blois, et de madamoiselle Marie fille au duc Jehan de Berry. Â ordonner et confermer le mariage, le duc Jehan y fut trop grandement pour luy et pour sa fille ; car elle fut
••• Pentièvre. — • Armes ne porte.
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doée et assignée sur toute la oonté de Blois de * dnq * mil livres monnoye de France , qui valent bien six mil frans & prendre les flourins pour leur cours, se ' Toir ^ de Blois aloit de vie à trespas devant sa femme , si nettement en la conté de Blois que toute la terre seroit ensonniée de les payer. Or advint environ la Saint-Jehan-Baptiste que Ton compta pour lors en l'an de grâce Nostre-Seigneur milCCC. IIIP* et onze que ' Loys de Blois que je nomme Jehan de Blois *, fila au conte Guy, se départy de son père et du chastel des Montis séant en la conté de Blois pour venir en Haynnau , ainsi que il fist, veoir sa dame de mère et sa femme. Quant il fut venu à Biaumont en Haynnau , il n y séjourna gaires Ion* guement , quant fièvres et autre maladie le ^ aherdirent ', car il avoit chevauchié grandes journées et par trop chault temps, et fut mal gardé , car Tenfiant estoit jeune , mol et tendre sur Teage de XIIII ans, de laquelle maladie il moru, ne oncques les médechins ne Ten * sorent '® garder, ne ostar la fièvre.
Vous devés savoir que ou père, n*en la mère il n*ot que courrouchier quant ils voiront leur héritier mort, et aussi n*ot-il en la jeune damoiselle madamoiselle Marie de Berry, car moult Taymoit et moult se tenoit à grandement et haultement estre mariée. Le courrons et le destourbier du père fut trop grant ; car quant il pensoit et ymaginoit sur ses besongnes,iI les veoit trop obscures, car il " sentoit ^* le duc de Berry oultre mesure convoitteux et que pour accomplir et fumir le douaire de sa fille il se bouteroit en la conté de Blois et en osteroit " Tiretier" : il l'en convenoit attendre laventure.
Ainsi furent les deux filles du duc de Berry Bonne et
• • Six. — *•• Loji. — •• L*enfaDt que Je nomme Loys de Bloii. ^ • • Frindrent. - •«• Purent. — ••**• Sçatoit. — •• •* L'iretage.
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Marie en cel an vesves. Bonne Taisnée estoit ' contasse * do Savoie ; mais son mary le jeune conte de Savoie que on claymoit Âmé, moru en cel an assés merveilleusement, dont depuis il fut grant question , et en vouloit-on amettre messire Othe de Grantson, et en fut souspechonné et Ten convint widier la conté de Savoie, Fempire d'Alemaigne et le royaulme de France et en aler ent demourer en Angleterre.
En celle saison dévia aussi le noble et gentil conte de Fois assés merveilleusement : je vous diray et recorderay par quelle incidense.
Vérité est que de tous les esbanois de ce monde souverainement il amoit le déduit des chiens , et de ce il estoit très-bien pourveu , car tousjours en avoit-il à sa • délivrance ^ plus de * quinze • cens.
Le conte de Fois dont je parle, estoit ung jour en Berne en la marche de Orthais et aie jouer , esbatre et chasser ens ôs bois de Sauveterre sur le chemin de Pampelune en Navarre, et avoit, le jour que il ' dévia ' , toute la matinée chacié jusques à haulte nonne après ung ours , lequel ours fut prins. La prinse de Tours veue et la curée faitte, jà estoit basse nonne. Si demanda à ceulx qui estoient delés luy
• où "on avoit appareillié le disner. On luy respondy : a Al'os- « pitalde" Rion "à deux petites lieues d'Orthais. » — a Bien,
• dist-il, alons là disner, et puis en yrons et chevaucherons « sur le soir à la frescheore vers Orthais. » Tout ainsi comme il fut dit , il fut fait. Ils s*en vindrent tout le pas chevauchant au village dessus nommé. Le conte de Fois descendy à lostel et ses gens aussi descendirent ; il entra en sa cham-
*-• Duchesse. — * * Plaisance. — " Seize. — '• Mourut. — •-•• Quelle part. — •*" Erion.
bre et la trouva toute jonchie * de verdure fresce et nouvelle et les parrois d'environ toutes couvertes de vers rainsseaulx pour faire plus frecs et plus odourant ; car le temps et Tair au dehors estoit * malement ' chault, ainsi comme il est ou mois de ^ hernu ^. Quant il se senty en celle cham* bre fresce et nouvelle, il dist : o Celle verdeur me ùit grant
• bien, car ce jour a esté asprement chault. » Bt là se assist sur ung siège et * gengla ^ ung petit à messire Espaing de Lyon et devisoit des chiens lesquels avoient mieulx couru. Ainsi, comme il parloit et devisoit, entrèrent en la chambre messire Yewain , son âls bastard , et messire Pierfe de Cabestain , et jà estoient les tables couvertes en la chambre meismes. Âdont demanda-il de Teaue pour laver. Deux escuiers saillirent avant , c*est-assavoir Raymonnet de Copanne et Lancelot Lane ; et Emaudon d*Espaigne prist le bachin d'argent, et ung autre chevallier, qui s*appelloit messire Thiebault , prist la " tueille *. Il se leva du siège et tendi les mains avant pour laver. Si trestost que Teaue descendi froide sur ses '® dois que il avoit beaulx, longs et drois, le vyaire luy paly, le cuer luy tressailiy, les pies luy ^' faillirent '', et chëy là sur le siège tourné en disant : « Je
• suis mort ! Sire, vray Dieu , merchy ! » Oncques plus ne parla, mais il ne '' dévia *^ pas si trestost et entra en paynnes et transses.
Les chevalliers qui là estoient tous esbahis et son fils le prindrent entre leurs bras moult doulcement et le portèrent sur ung lit et le couchèrent et couvrirent et cuidiôrent que il euist eu seulement une '' faulte ^^. Les deux escuiers qui Teaue avoient apporté, à celle fin que on ne pensast que ils
• Et pleine. — " MerveiUeusement. — *-• May. — ^^ Dema. — •^ Nappe, — *• Maina et ses. — "•" Tressaillirent aussi. — "•* Mourut. — «^^ DdfQuate.
Teuissent empoisonné , vindrent au bachin et au lavoir, et dirent ainsi : « Vescy leaue. En la présence de vous , nous « en avons fait Tassay. De rechief encoires le voulons-nous « faire. » Et là firent tant que tous s'en contentèrent. On lui mist à la bouche pain levé et espices et toutes choses confortatives, mais tout ce riens ne luy valu ; car en mains de demy heure il fut mort et rendi âme moult doulcement. Dieu par sa grâce luy soit miséricors ! Vous devés savoir que tous ceulx qui là estoient, furent moult esbahis et courrouchiés oultre mesure , et fermèrent la chambre bien et estroittement à la fin que ceulx de l'ostel ne seuissent point si tost Taventure, ne la mort du gentil conte.
Les chevalliers qui là estoient , regardèrent sur messire Yewain son fils qui plouroit et lamentoit en détordant ses poings. Ils lui dirent : o Yewain, c'est fait. Vous avés perdu « vostre seigneur de père. Nous savons bien que il vous
• aymoit sur * toute rien *. Délivrés-vous , montés à cheval 0 et ^ chevauchiés ^ à Orthais. .Mettés-yous en saisine du « chastel et du trésor qui dedens est , avant que nuls y a viègne, ne que la mort de monseigneur soit sceue. »
Messire Yewain s'enclina à ces paroles et dist : • Sei-^
• gneurs, grant merchis ; vous me faittes courtoisie, laquelle « je * recongnoistray • encoires ; mais bailliés-moy ^ vrayes
• enseignes de monseigneur mon père , car autrement et
• sans icelles je nentreroie point ou chastel d'Orthais. d — « Vous dittes vérité , respondirent-ils , prendés-les. » Il les prist , et estoient les enseignes telles , car c'estoit ung anel d or que le conte portoit en son doy et ung petit coutelet dont à la fois il tailloit à sa table. Telles estoient les vrayes enseignes que le portier du chastel d'Orthaix congnoissoit et nulles autres ; car sans celles monstrer le portier n'euist jamais ouvert la porte.
Tous. — *•* Si allés. — •* Remëriraj... Desserriraj. — ' Les.
Messire Yewain de Fois se dëparty de Tospital de ' Ryon*, luy * troisième * tant seulement , et chevaucha * quoiteusement * et vint à Orthais , en laquelle ville on ne scavoit en* coires nulles nouvelles de la mort du conte son père. Û passa tout au long de la ville sans riens dire , ne nuls ne ^ pensoit " sur luy. Si s*en vint au chastel et appella le por^ tier. Le portier respondy : « Que vous plaist , messire f Yewain t Ot est monseigneur ?» — • Il est à Tospital « f respondy le chevallier et me envoie icy quérir oertainet f choses qui sont en sa chambre, et puis retoumeray vers f luy, et affin que tu m en croyes de vérité, vecy les enseit gnes de son anel et de son couteL » Le portier ouvry une fenestre et vey les enseignes. Si les recongneut bien le portier , car autrefibis les avoit veues. Si ouvry le guichet de la porte, et entrèrent luy et ung autre, et * le vallet garda *• les chevaulx ou mena vers Festable.
Quant messire Yewain fut dedens , il dist au portier : c Ferme la porte. » Il la ferma, et quant il Feut fermée , messire Yewain saisi les clefs et dist au portier : • Tu es f mort, se tu " sonnes mot ''. » Le portier fut tout esbahy et dist : € Pourquoy , sire Yewain ? • — t Pour ce, dist-41, f que monseigneur mon père est aujourd'hui ** dévyé " , et
• je vueil estre audessus de son trésor avant que nuls y viè-
• gne. 1 Le portier obéy , car faire luy convenoit , et si avoit aussi chier " ung ^* bien '^ pour messire Yewain que pour ung autre.
Messire Yewain scavoit bien ou près où le trésor du conte son père estoit et reposoit. Si se traist celle part , et estoit
•'• Erron. — *^ QoAtnème. — '• RaJernesL. Hattîremeat, — '-• IXiobtoit. — •^•^ Ua TâlleU gardèrent, — "•• Ne m'obéia. — •» •• Mort.. TrwpMié.— ••-" .\utml et pins le tréwr. — •^«' PnMdIft oa plus.
en une tour grosse et forte où il y avoit trois paires de fors huis barrés et ferrés au devant, et tous les convenoit ouvrir de diverses clefs , avant que ou y peuist venir, lesquelles clefs il ne trouva point ^ appareilliement ', car elles estoient en ung coffret long tout de fin achier et estoit fermé de une petite clef d achier, et celle clef portoit lé conte Gaston BUT luy , quant il chevauchoit et ' partoit ^ hors d'Orthais , et fut trouvée à ung juppon de soye pendant , lequel il avoit vestu dessus sa chemise, puis que messire Yewain fut départy ; et quant elle fut trouvée des chevalliers qui estoient en la chambre à Tospital de Rion, qui gardoient le corps du conte de Fois, moult sesmerveilloient de quoy, ne & quoy celle petite clef povoit servir.
Âdont dist le chappellain du conte qui là estoit , nommé messire Nicole de TEscale, qui savoit les secrôs du conte, car il estoit bien en sa grâce, et * quant • il estoit aie à son trésor, il y ^ menoit * son chappellain et non autruy : si dist ainsi , quant il vey la clef : « Messire Yewain perdera • sa « voye *®, car sans celle clef-cy il ne puet entrer ou trésor ; c car elle defierme ung petit coffret d*achier où toutes les a clefs du trésor sont. » Or furent les chevalliers tous courrouchiés et dirent à messire Nicole : « Portés-la luy et a vous ferés bien. Il vault " mieulx que le chevallier soit au a dessus du trésor que nul autre ; il le vault, et son père, a que Dieu pardoinst , Tamoit moult. » Respondy le chappellain : • Puisque vous le me conseiUiés, je le feray. »
Tantost le chappellain monta à cheval. Si prist la clef et se mist au chemin pour venir vers Orthais , et messire Yewain qui estoit ou chastel d'Orthais , fut " moult ensonnyé " de quérir les clefs, et si ne les povoit trouver, et si ne sça-
•-• Appareillies.. Promptement. — ■-• Widoit. — ** Les jours que. — '-• Avoit mené. — •*• Son temps.. Sa peine. — '• Trop. —
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voit viser voye , ne tour , comment il pourroit rompre les serrures des huys do la tour, car elles estoient trop fortes , et si n*avoit point les instrumens appareilliés pour ce faire. Entrons que il estoit en ^ ce party * et que le chappellain venoit pour adrechier messire Yewain , nouvelles furent sceues à Orthais , ne sçay par quelle inspiration ou par femme ou par varlet venant de lospital de Rion, que le conta de Foix leur seigneur estoit mort. Ces nouvelles furent à tous moult dures , car le conte estoit grandement amé de toutes gens. Toute la ville s*esmut, et s*en vindrent les hommes au souverain quarrefour et là commenciôrent & parler Tun ft l'autre, et dirent les aucuns qui avoient veu passer messire Yewain tout seulet : • Nous avons veu venir et passer parc my la ville et aler vers le chastel messire Yewain , et c monstroit bien & son semblant que il estoit trop courroua chié. » Dont respondirent les autres : • Sans faulte il y c a advenu aucune chose , car il n avoit point ' par usage ^ a de chevaulchier devant sans son père. » Ainsi que les hommes de Orthais se assambloient et se tenoient à ce quarrefour et murmuroient , vecy venir le chappellain du conte et cheoir droit en leurs mains. Pour oyr des nouvelles, ils Fencloïrent et luy demandèrent : a Messire Nicolle » « comment va de monseigneur ? On dist que il est mort. « Est-ce vérité ?» — « Nennil, dist le chappelain , mais il • est ^ moult dehaitié *, et je vieng devant pour faire admi- « nistrer aucune chose bonne pour sa santé, et puis retour- « neray devers luy. » Sur ces paroles il passa oultre et vint au chastel et fist tant que il fut dedens, dont messire Yewain eut grant joye et non sans cause, et par espëcial, quant il sceut que il luy apportoit la clef sans laquelle il ne povoît entrer en la tour du trésor.
^-^ Ces termes. — ^ D'usage. — ** Bien fort malade.
Or vous diray que firent les hommes de la ville d'Orthais. Us entrèrent en trop grande souspechon du conte et dirent ainsi entr'euls : <f II est toute nuit , et si n oons nulles cer« a taines nouvelles de monseigneur, ne de maistre d'ostel, ne c de ders , ne des officiers ; et si sont entrés ou chastel « messire Yewain et le chappellain messire Nicolle qui « * sçavoit moult de ses secrets *. Mettons gardes sur le chasc tel pour ceste nuit, et demain nous orrons autres nouvel- « les, mais envolons secrètement jusques à Tospital de Rion « pour savoir comment la chose va ; car nous sçavons bien « que la greigneur partie du trésor de monseigneur est en « cestuy chastel , et , se il estoit robe, ne osté par aucune a fraude , nous en serions coulpables et en recepverions « blasme et dommage. Si ne devons pas ygnorer tel chose. » — a C'est vérité , » respondirent les autres qui tindrent ce conseil & bon.
Evous incontinent les hommes d'Orthais esveilliés, et s'en alèrent vers le chastel et s'assamblèrent tous en la place et envolèrent les souverains de la ville garder à toutes les portes affin que nuls n'y peust entrer, ne yssir sans congié. Et furent là toute la nuit jusques à l'endemain. Âdont fut la vérité toute clère sceue que le conte de Fois leur seigneur estoit mort et dévié. Lors veissiés grans cris , grans plours et grans plains de toutes gens, de femmes et d'enfians parmy la ville d'Orthais ; car ils avoient ce conte ' amé sur toute rien *. Celle nouvelle sceue de la mort du noble conte, ^ le guet se remforcha partout * , et furent tous les hommes de la ville en armes en la place devant le chastel.
Quant messire Yewain de Fois, qui dedens le chastel d'Orthais s'estoit enclos, vey l'ordonnance et la manière des gens
*•• Luy estoit moalt secrétaire. . — •* Moult amé. — •^ Ses gens se renforcèrent.
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de la ville , et que ils s^estoient apperceus et que jà ils savoient la vérité de la mort dli conte son père, si dist au chappellain en telle manière : « Messire Nicole , j*ay failly
• ^ à * mon entente. Je ne pourray partir, ne saillir de céans tf sans congié ; car ces hommes d*Orthaiâ sont ' de tout « advertis ^. Plus vient avant, et plus s*effbrchent de venir « en la place devant le ch&stel. II me fault humilier vers
• euls. Force n'y vault rien. » — « Vous dittes vérité ,
a respondi le chappelain ; vous conquerrés plus par doulces
c paroles que par dures. Aies et si parlés & euls et ' ouvres** c par conseil. »
Âdont s'en vint messire Yewain en une tour assés près de la porte , et y avoit une fenestre qui regardoit sur le pont et en la place où ces hommes se tenoient. En celle tour Ait nourrie et gardée, tant qu'elle se maria, madame Jehanne de Boulongne , qui depuis fut duchesse de Berry, sicomme il est escript et contenu ^ cy-derrière " en nostre histoire. Messire Yewain ouvry la fenestre de la tour, et puis parla et appella les hommes de la ville. Les plus notables se trayrent avant et se mirent sur le pont moult près de luy pour oyr et scavoir quel chose il vouloit dire. Il parla tout hault et dist ainsi : a 0 vous , bonnes gens d*Orthais , je scay bien c pourquoy vous estes icy assamblés : il y a cause. Si vous c prie chièrement de tant que vous avés amé monseigneur c mon père , que ne veulUés pas prendre en desplaisance, c ne en courrons , se je me suis avanchié d'estre venu prea mièrement prendre la saisine du chastel d*Orthais et du c meuble qui est dedens ; car je n y veul que tout bien sans c le efibrchier. Vous scavés que monseigneur mon père me « aymoit souverainement bien , ainsi comme son fils , et
••• En. — • AperçQs. — • De la mort de mon père. — " Faites. — »•• Cjr-derant.
euist voulentiers veu * que * il me peuist avoir fait son hiretier. Or est advenu que par le plaisir de Dieu il est de ce siècle trespassé sans avoir accomplj , ne £ait nulle ordonnance ; et me a laissié entre vous où je ay esté nourry et demeure , comme ung povre chevallier bastard du conte de Fois, se vous ne m'aidiés et conseilliés. Si vous prie pour Dieu et par pitié que vous y veuilliés regarder , et vous ferés bien et aumosne. Je vous ouvriray le chastel et entrerés dedens ; car contre vous je ne le vueil garder, deffendre, ne clorre. »
Lors respondirent les plus notables et dirent : a Messire Yewain, vous avés bien parlé et à point et tant qu*il nous souffist. Si vous disons que nous demourrons avec vous et delés vous. Et est nostre intention que ce chastel et les biens qui sont dedens, nous le garderons, et le vous aiderons à garder aveuc vous ; et, se le visconte de Chastelbon qui est vostre cousin et hiretier de ceste terre de Berne ' ou plus prochain * à monseigneur vostre père ^^ venoit avant pour Féritage calengier et les meubles, nous voulons bien savoir comment, et vous y garderons, aux parchons faire et à messire Gratien vostre frère, vostre droit très-grandement. Mais nous supposons que, quant le roy de France fut dernièrement à Thoulouse et monseigneur vostre père fut devers luy, que aucune chose en fut faitte, et de ses ordonnances et de ce savoir doit bien parler messire Rogier d'Espaigne vostre couàin. Nous escriprons par devers luy et luy signifierons la mort de monseigneur , et luy prierons que il viègne cy pour nous aidier à adreschier et conseillier de toutes choses, tant pour • Testât ^ de Berne et de Foix •, que pour les meu-
•-■ Moyen comment. — •"• Car c'est le plus prochain que monseigneur votre père eust. — * Parent, — •-' Les terres. — • Qui demonrent ou demoureroient en ruyne.
a blés, pour savoir quel chose on en fera, aussi pour Fobsè*
c que faire de monseigneur. Et tout ce que dit avons, nous
« le vous certifions et affermons à tenir bien et loyaul-
• ment. »
De ceste response se contempta grandement messire Yewain et deubt contenter ; car elle fut moult courtoise. Messire Yewain ouvry la porte du chastel d*Orthais. Ceulx y entrèrent , qui entrer y youldrent , et alôrent partout les Orthisiens. On y mist bonnes gardes et sonffisans.
En ce propre jour fut apporté & Orthais et mis en ung sarcos le conte Gaston de Fois. Tous, hommes, femmes et enffiuis , plouroient très-amèrement & rencontre du corps lors quant on l'apporta en la ville, et lamentoient et recordoient la vallandise de luy , sa noble vie, son puissant estât et gouvernement, son sens, sa prudence, sa proesse, sa grande largesse , la grant prospérité de paix où ils avoient vescu tout le temps que leur gentil et vertueux seigneur avoit r^é, car il n'estoit, ne n*avoit esté François , ne Anglois, qui le euist osé courrouchier. Là disoient toutes gens : • Ha ! « comment les choses nous reculeront ! Comment nos voic sins nous ^ traveilleront * ! Nous soûlions demeurer en « terre de paix et de franchise. Or demourrons-nous en « terre de misère et de subjection ; car nuls n'ira au devant « pour nous de nos besoingnes ; nuls ne les calengera, ne « défendra. Ha ! Gaston, beau fils, pourqnoy courrouças- « tes-vous ' vostre père ! Se vous nous fuissiés demouré, « qui si bel et si grant commencement aviés, ce nous fuLst « ores ung très-grant et seur reconfort ; mais nous vous
• avons perdu trop jeune, et vostre père nous a trop petit « duré, n estoit encoires ung ^ homme de soixante et trois « ans : ce n'estoit pas grant eage pour ung tel prince qui
, • • Oaerraieront.. Hérieront. — • Oncques, — * Jenne.
f estoit de bon corps et de grant voulenté et qui avoit tous • ses aises et ses ^ soulas '. Terre de Berne désolée et desc confortée , déshéritée et habandonnée de tant noble héri- « tier , que devenras-tu ? Tu n'aras jamais * le pareil « recouvrier * du gentil * conte Gaston de Fois. »
En celles lamentations et * plus grandes assés ^ fut apporté le corps du geatil conte dessus dit au long de la ville et par " huit • chevalliers tels que je vous nommeray. Le premier fut le visconte de Bruniquel , delés luy. Le second fut le seigneur de Copane. Le tiers fîit messire Rogier d'Espaigne et delés luy méssire Raymond Lane. Le '^ cinquième " fut messire Raymond de la Motte, delés luy le seigneur de Besach. Le septième fut messire Monnaud de Nouyalles, delés luy messire Richard de Saint-Jeorge. Là estoient derrière luy messire Yeuwain son fils bastard , le sire de Gérasse , le sire de Valentin , le sire de Baruge , le sire de Quéo et plus de soixante chevalliers de Berne, qui tantost furent venus à Tospital de Rion que les nouvelles furent sceues. Et fut apporté à vyaire descouvert, ainsi que je vous dy, à léglise des Gordeliers, et là fut widié et enbausmé , et mis en ung sarcus de plomb et laissié en cet estât , et bonnes gardes delés luy jusques au jour de son obsèque , et ardoient '* nuit et jour, sans cesser autour du corps, XXIIII gros chierges " tenus par XLVIII varlets , les XXIIII par jour et les autres XXIIII par nuit.
La mort du gentil conte Gaston de Fois fut tantost sceue en plusieurs lieux et pays , et plus de gens en furent courrouchiés que resjoys ; car en son temps il avoit fait tant de dons et de largesses que '^ sans ^' nombre, et pour ce estoit-il
«-• Souhaite. — »-• Le pareil. —•Et noble. — •-' Pleurs. — •• Sept. — *•-•* Sixième. — " Continuellement. — " Lesquels eatoient. — **-•• On n'en sçauroit dire le.
amé de tous œulx qui le congnoissoient. Meismement le pape Clément « quant il en sœut les vraies nouvelles » en fut moult courrouchié pour tant que il avoit rendu grant peine au mariage de sa cousine Jebanne de Boulongne , laquelle estoit ducesse de Berry. Pour ^ ces jours ' se tenoit révesque de Pamiers en Avignon ; car il ne se osoit tenir sur son bénéfice pour tant que le comte de Foix, quoyque ils fuissent de lignage , le avoit acueilly en hayne pour ce que cel évesque vouloit trop exaulchier ses juriditions et affoiblir celles du conte de Fois : si Tavoit-il fait évesque. Le pape le manda au palais , et quant il fut venu vers luy , il luy dist : • Évesque de Pamiers, vostre paix est faitte ; le conte « de Fois est mort. » De ces nouvelles fut Tévesque tout resjoy et se départy en briefs jours d'Avignon et retourna en la conté de Fois et sur son éveschié.
Les nouvelles vindrent en France vers le roy et son conseil comment le conte de Foix estoit mort. Par samblant le roy et son firère le duc de Thouraine en furent moult courrouchiés pour la yaillance de luy, et fut dit au roy et à son conseil : • Sire, la conté de Foix est vostre de droitte succession, puisque le conte de Fois est mort sans avoir hoir de sa char par léal mariage, ne nuls ne la vous peut débatre ; et aussi ceulx de la conté de Foix le tiennent et dient ainsi. Et encoires y a ung point qui grandement embelist vostre besongne. Vous avés preste sus la somme de cinquante mil firans. Si envoies saisir vostre gaige et le calengîés comme vostre bon héritage ; car ceulx du pays désirent & venir et estre en vostre main. C*est une moult belle terre et qui grandement vous vendra à point , car elle marchist au royaulme de Castelongne , et on ne scet du temps advenir, se vous aviés guerre au roy d'Arragon, la
C«Uuj tempi.
t conté de Foix vous seroit trop belle frontière , car U y a t de beaulx chasteaulx et des fors pour pourveir de gens . d'armes et y &ire bonnes garnisons. »
Le roy entendy à ces paroles et s*enclina à son conseil et dist : « On regarde qui on y pourra envoyer. » Et lors fut * r^ardé * qui on y envoieroit. Si fut advisé que on y envoieroit le seigneur de la Rivière pour tant que autreffois il y avoit esté et bien yestoit congneu,et aveuc luy Févesque de Noyon. Quant ces deux seigneurs sceurent que ils avoient celle légation, si se ordonnèrent et pourveirent grandement, et ne se départirent pas si tost ; et quant ils se mirent au chemin , si chevauchièrent-ils à petites journées et à grant loisir, et prindrent leur chemin par Avignon.
En ce tandis fat ' signifié au ^ seigneur de Chastelbon appelle le visconte, qui lors se tenoit ens ou royaulme d*Arragon, de la mort du conte de Fois son cousin. Si se mist à la voye et tant exploitta par ses journées que il vint en Berne et droit à Orthais. Geulx de la ville luy firent assés bonne chière, mais encoires ne lé receurent-ils point à seigneur, et dirent que ils n*estoient pas tout le pays et que il convenoit les ^ nobles ^ et les prélats et les hommes des bonnes villes mettre ensemble et avoir conseil comment ce se ^ pourroit faire ^ ; car la seignourie de Berne est une terre telle qu'elle se tient de soy-meismes noble et finance , ne les seigneurs qui y demeurent et qui leurs héritages y ont , ne consentiroient jamais que le souverain le relevast de nulluy.
Si fut advisé pour le mieulx que on feroit Fobsèque du bon conte Gaston de Foix à Orthais , et seroient mandés tous les nobles et les prélats de Berne et tous ceulx de la conté de Foix , qui venir y vouldroient , et auroient conseil
'■• AvLaë. — »* Averti le. — •• Barons. — '*• Porteroit.
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général comment ils se cheviroient de la recueillotte du seigneur. Si furent escriptes lettres et mandés pour venir à Orthais à Fobsëque du noble conte tous les barons, les prélats et les chiefs des bonnes villes de Berne et ceulx de la conté de Fois aussi. Cils de Berne obéyrent et y vindrent tous ; mais cils de la conté de Fois refiusôrent et s'excusèrent et dirent que ils garderoient leur pays et leur terre ; car ils avoient entendu que le roy de France envoioit vers euls et qu*il vouloit de &it calengier ^ Firetage * de Foix et tant que déclaration en seroit faitte. Néantmains Févesque de Pamiers par lignage en fut prié et requis de là aler à Orthais, et y ala en bon soufSsant arroy ainsi comme à luy appartenoit.
Au jour de Fobsèque du gentil conte de Fois Gaston appelle, derrain de ce nom, qui fut fait en la ville d*Orthais en Téglise des Cordeliers en Tan de gr&ce Nostre-Seigneur mU OCC.ini» et XI le XIP jour du mois d'octobre et par ung lundy, ot moult de pueple du pays de Berne et d*ailleurs, et moult de prélats, de barons et de chevalliers y furent, et y eut trois évesques : premiers celluy de Pamiers et cils dist la messe et fist le service , et puis Févesque d*Aire et Févesque d*Auron, tous trois des tenures de Berne. Moult y ot grant luminaire et bien ordonné, et tenoient devant Fautel et tindrent , toute la messe , quatre chevalliers quatre banières armoyées de Foix et de Berne. La première tenoit messire Raymond de Chastel-Neuf ; la seconde messire Espaing de Lyon : la tierce messire Pierre de Quéo ; la quatrième messire Monnaut de Nouvalles. L*espée offry messire Rogier d*Espaigne adestré du bourg de Copane et de Pierre Emault de Berne , capitaine de Lourde. L'escu portoit le visconte de Bnmiquiel adestré de Jehan de Chastel-
La terre.
Neuf et de Jehan de Gantiron. Le heaulme * portoit * le sire de Valentin , de Berne , adestré de Renaudon de Rostem et de Emauton de Sainte-Colombe. Le cheval offry le sire de Corasse adestré de ^ Renaudon * d*Espaigne et de Remonnet de Copane .
Tout Tobsèque fut honnourablement et grandement persëyéré selon Fusage du lieu ; et là furent les deux fils bastars au conte de Foix , messire Yewain et messire Gratien, le visconte de Ghastelbon et tous les chevalliers et barons de Berne, et de Foix aucuns. Mais aucuns de ceulx deFoix, le service fait, se départirent et montèrent à cheval , et vindrent disner à * Huretiel • , deux lieues en sus d'Orthais.
A l'endemain bien matin , Févesque de Pamiers se party aussi et ne voult point estre au ^ général parlement qui se fist en ce jour des prélats et des barona^t chevalliers et des consauls des bonnes villes de Berne, et fut le jour de Fobsôque après la messe ditte le conte de Foix osté du sarcus de plomb et envolepé le corps en belle toille neufve chirée et ensevely en Téglise des Gordeliers devant le grant autel du cuer. De luy n*y a plus : Dieu luy face pardon !
Or vous parleray-je de l'ordonnance du conseil qui fut tenu à Orthais. Ilm*est advis, sicommejefîiisadontinfourmé, que on dist au visconte de Ghastelbon ainsi : « Sire de Ghas- « telbon, nous scavons bien que par proïxmeté vous devés « successer et tenir tous les héritages tant en Berne comme « en Foix, qui viennent de par monseigneur, que Dieu par- « doinst , mais nous ne vous povons pas pour le présent « recepvoir ainsi ; car trop nous pourrions fourfaire et t mettre terre de Berne en grant guerre et dangier , car
* • OflBry. — •-* Ernaaton. — •^ Hereciel. — * Conseil et.
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« nous entendons que le roy de France qui est nostre bon voisin et qui moult puet, envoie pardechà de son conseil, et ne savons , ne savoir ne povons encoires, jusques à tant que nous les aurons ^ ouy parler, sur quel estât ceste légation se fait. Bien savons, et vous le savés aussi, que monseigneur que Dieu pardoinst, fut * àung an ou entour ' à Thoulouse devers le roy de France, et orent parlements secrets ensemble , dont il fault que aucune chose ^ prochainement ^ s*en esclarchisse ; car, se il avoit jà donné, ne séellé au roy de France Foix et Berne, le roy par puissance les vouldroit avoir et obtenir, combien que nous vouldrions bien savoir les articles et procès des besongnes ; car entre nous de Berne nous ne sommes point conditionnés sur la fourme de ceulx de Foix. Nous sommes tous frans sans hommage , ne servitude , et la conté de Foix est tenue du roy de France. Avec ce tous les Foissois ont les cuers ^ fort ^ françois, et de légier recepvroient le roy de France à seigneur, et jà dient-ils et proposent , puisque nostre sires est mort sans avoir hoir, ne hiretier de son corps par mariage, que Féritage de Foix retourne par droitte ordonnance au roy de France. Sire de Ghastelbon , vous devés savoir que nous demourrons en nostre tenure, ne jà à nul jour ne nous asservirons, quelque seigneur que nous doions avoir, soit le roy de France ou vous. Mais nous conseillons que vous aies au devant de ces besongnes , soit par sage traittié ou autrement. •
Dont respondy le visconte et demanda : « Par quel moyen voulés-vous que je euvre ? Jà vous ay-je dit que je feray tout ce que par raison vous me conseillères. • — • Sire,
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a dirent-ils, c*est que vous priés messire Rogier d*Espaigne
tt vostre cousin que vecj , que il vous tiengne compagnie à
tt vos coustages, et aies en la conté de Fois et traittiés vers
a les nobles , les prélats et les bonnes villes , et , se tant
• vous povés faire que ils vous rechoivent à seigneur ou que « ils se dissimulent tant que vous ayés appaisié le roy de
• France, et fait aucune ordonnance et composition par le « moyen d*or et d*argent tant que Tiretage vous demeure, « vous exploitterés sagement et bien. Et, se vous povés « estre ouy des légaulx qui en la conté de Fois seront « envoies de par le roy de France par payer cent mil ou « deux cens mil frans, encoires trouverés-vous bien la « finance pour vous acquitter ; car monseigneur de Fois que « Dieu pardoinst, en a laissié beaucoup derrière. Mais nous « voulons et réservons que ses deux fils bastars en soient « partis bien et largement de Firetage et ^ des biens meu-
• blés'. »
Le visconte de Chastelbon respondy et dist : « Beaulx « seigneurs , je vueil tout ce que vous voulés ; et vescy « messire Rogier d*Espaigne mon cousin. En la présence
• de vous , je luy prie que il se vueille tenir aveuc moy en « celle chevauchie. » Messire Rogier respondy et dist que voulentiers il yroit comme pour estre bon moyen envers tous. Mais , se le roy de France son souverain seigneur ou ses commis le requéroient que il feust de leur conseil ou que de ce voyage il se déportast , il s*en vouldroit déporter. Le visconte de Chastelbon luy ot tout ce en convenant et luy dist : • Cousin, hors de vostre voulenté et conseil, je ne me
• vueil jà ester ; et quant vous serés delés moy, je en vaul- « dray grandement mieulx ' en mes besoingnes. » Sus cel estât flnèrent-ils leur parlement.
tj
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n m'est très-bien advis que le visconte de Chastelbon fist une prière et requeste à tous ceulx qui là présens estoient, que il peuist avoir par emprunt jusques à cinq ou six mil frans pour poursieuvir ses besongnes. Secondement les deux bastards proposoient aussi leurs besongnes et prièrent que de ravoir que les Orthisiens gardoient et qui avoit esté à leur père, ils * en poussent avoir * ; et lors se remist le conseil ensemble, et parlèrent les nobles, les prélats et les hommes des bonnes villes Tun à l'autre. Si fut accordé et conclud que le visconte dessus nommé aroit sur la fourme et condition qu'il mettoit , six mil frans, et les deux bastars de Foix cbascun deux mil frans. Adont furent les trésoriers appelles, et leur fut ordonné que ils les délivrassent : ils le firent.
Vous devés savoir que toutes les ordonnances tant de officiers que d'autres gens que le conte de Fois avoit en son vivant faittes et instituées, se tindrent , ' ne nulles ne s'en brisièrent ^ , et fut ordonné par le conseil de tout le pays que les Orthissiens aroient en garde le chastel d'Orthais et tout le meuble qui dedens estoit.
Le visconte de Chastelbon à ^ nouvelle venue, fist grâce à tous les prisonniers qui ou chastel d'Orthais emprisonnés estoient , desquels il y avoit grant ^ foison * ; car le conte de Foix , de bonne mémoire, estoit aux malfaitteurs moult cruel , et n'espargnoit homme vivant, com hault qu'il fuist, ^ puis que il l'avoit courrouchié *, que il ne le feist avaler en la fosse et tenir au pain et à l'eaue tant que il luy plaisoit ; ne nul n'estoit tant hardy , qui de la délivrance osast parler sur peine d'avoir * pénitance ^^ pareille. Et que ce soit vérité, il y fist tenir ce visconte de Chastelbon dont je vous parle ,
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qui es toit son cousin germain, et le tint ou fons de la fosse VIII * jours * tous entiers ; et quant il le délivra, il le raenchonna à quarante mil frans et les ot tous ^ appareilliés ^, et depuis, tant comme il vesqui, il le tint en tel hayne que il ne se osoit ^ voir ® devant luy. Et, se le conte de Fois euist vesqui encoires seulement deux ans , ce visconte ne euist jà tenu pietde son héritage, ne de Foix, ne de Berne.
Or se départirent ^ l'un de l'autre • toutes gens qui à ce parlement à Orthais avoient esté , et s*en retournèrent en leurs lieux, et laissièrent le visconte de Chastelbon * chevir de ^^ ses besoignes , lequel se ordonna au plus tost que il pot , et pria aucuns chevalliers et escuiers , lesquels il pensoit bien à avoir, à estre delés luy ; et se départy d'Orthais à bien deux cens chevaulx et s'en vint à Morlenc une bonne ville fermée la. dernière de Berne au lés devers Bigorre à quatre lieues de Pau et à six de Tarbe. Le second jour que ils furent là venus et que ils se ordonnoient pour aler à Saint-Gausens une bonne ville à l'entrée de la conté de Foix séant sur la rivière de Garonne , nouvelles leur vindrent que l'évesque de Noyon et messire Buriau de la Rivière et le conseil du roy estoient venus à Thoulouse. Si demanda le visconte de Chastelbon conseil à messire Rogier d*Espaigne comment il se cheviroit et quel chose il feroit. Messire Rogier luy respondi et dist : « Puisque nous avons ouy
• nouvelles d'eulx , nous nous tenrons icy sans aler plus « avant , et regarderons quel chose ils vouldront faire. Je
• suppose assés que ja scèvent-ils une partie de nostre estât,
• et ce que ils vouldront faire , ils le nous signifieront et « manderont dedens briefs jours. »
La parole de messire Rogier d'Espaigne fut tenue et oye ;
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et se tindrent tous quois à Saint-Gausens attendans nouvelles. Au voir dire pour entrer en la conté de Foix ils n*avoient que faire plus avant ; car les bonnes villes , les chasteaulx , les passages et les entrées sur la rivière de Garonne estoient tous clos : premièrement Palaminich , Cassères, Montesquieu, Carias , Ortingas , le Fossach et la cité de Pamiers et le chastel en la garde de ceulx de la ville, et puis Savredun , Montant , Massères , Belpuis et tous les chasteaulx sur la frontière d*Ârragon. Et disoient en la conté de Foix que nul estrangier à puissance de gens d*armes n*entreroit en ville , ne chastel qui fuist en leurs mains , si seroit la chose esclarchie. Et toutefois, à ce que ceulx du pays monstroient , ils avoient grant affection à demourer et estre au roy de France , et estre gouvernés et menés par ung séneschal , ainsi comme le pays et la cité de Thoulouse sont et ceulx de Quarquassonne et de Beauquaire ; mais il * n*en ala pas à leur * entente, sicomme je vous recorderay assés briefment ; car il advint que quant le conseil et les commissaires du roy de France dessus nommés furent venus à Thoulouse et ils demandèrent des nouvelles à Tarchevesque du lieu et au séneschal de Foix et de Berne , on leur en dist assés ; car plusieurs soufSssans hommes de Thoulouse et de là environ , pour tant que grandement ils avoient amé le conte de Foix, avoient esté au senice et obsëque qui fait avoit esté à Orthais. Si avoient enquis et demandé du pays et de Testât d*icelluy , et on leur en avoit dit une partie , voire ceulx qui en cuidoient aucune chose savoir.
Sur cel estât se advisèrent et conseillèrent ensemble Tévesque de Noyon et le seigneur de la Rivière. Si furent conseilliés que ils manderoient messire Rogier d'Espaigne
En ala par auti'o.
L*HÉI11TÂGE DU COMTE DE FOIX. 345
qui estoit de foy et de hommage au roy de France et oflBcier au roy, séneschal de Quarquassone. Se * luy requerroient • , 8e mestier * estoit * , à demourer delés euls. Sicomme ils le proposèrent, ils le firent, et envolèrent ung homme de bien et unes lettres closes et séellées devers messire Rogier d'Espaigne. Celluy se party de Thoulouse et entendi qu'il trouveroit messire Rogier d'Espaigne à Montroial-de-Rivière ou à Saint-Gausens, et le visconte de Chastelbon , se * mestier faisoit • , car ils estoient de Morlens avalés jusques en rentrée de la conté de Fois. Au départir de Thoulouse , il print le chemin de Saint-Gausens et chevaucha tant que il y vint , car il y puet avoir environ douze lieues. Luy là venu , il se traist par devers messu^ Rogier et luy monstra ses lettres et luy dist qui les luy envoyoit. Messire Rogier les prist , ouvry et lisi , et puis respondy et dist à « Tescuier : Vous demourrés mais huy , et de matin yous • vous partirés , et espoir aurés-vous compaignie. » Cils accorda.
Sur ces lettres et sur cel estât dessus nommé se conseillièrent ensemble le visconte et messire Rogier. Euls conseilliés, pour le meilleur ordonné fut que messire Rogier se départiroit de là et yroit à Thoulouse et parleroit à Févesque de Noyon et au seigneur de la Rivière et orroit et sçauroit quel chose ils vouldroient dire ou faire. AFendemain se misrent au chemin messire Rogier d'Espaighe et cils qui les lettres avoit apportées, et chevauchèrent tant ce jour , et leur route , que ils vindrent ^ sur le soir • à Thoulouse. Et se * traist *® messire Rogier d'Espaigne et ses gens à hostel, et le messagier devers ses maistres.
Sceu fut des commissaires du roy , que messire Rogier
•-« Le retidodroient. — * * Faisoit. — ^ Besoing estoit, — '■• Coucher. - •-•• Tira.
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estoit venu. Celle nuit se passa. A lendemain après la messe , messire Rogier se traist devers Tévesque de Noion et le seigneur de la Rivière, lesquels le receurent moolt doulcement et bien le sceurent faire. Quant ils se furent approchiés et accointiés de paroles , Fëvesque de Noyon et le sire de la Rivière Tun par Fautre commencèrent à parler et à proférer bellement et sagement pourquoy ils estoient venus ; et premièrement ils monstrèrent les procurations du roy et comment ils estoient establis à prendre saisine et possession de la conté de Foix.
Messire Rogier congneut bien toutes ces choses , et tint les procurations à bonnes et les lettres de créance aussi. Et quant il eut tout oy et entendu , il répliqua ung autre propos moult doulcement et dist : • Monseigneur de Noyon et « vous, sire de la Rivière, je ne suis pas si avant du conseil « de nostre sire le roy comme vous estes ; et , se je en « estoye , je conseilleroie ou aideroie à conseillier ainsi , « (saulve vostre correction), que le roy represist son argent « et ung peu oultre , lequel il dist et monstre (et bien est
• vérité que il a preste sur Féritage ^ avoir de la conté de « Fois après la mort du conte darrain trespassé), et laissast
• le droit héritier venir à la conté de Fois et à son héritage, a Si feroit , ce croy-je , son prouffit et son honneur et la a salvation de son àme. Et ad ce que je vous ay dit et pro-
• posé , je vous y mettray raison , et vous le veulliés « entendre. Premièrement , cest une chose toute clère et « nottoire que il n*esloit nul besoing au conte de Foix de « engaigier sa terre ' , car de For et de Fargent avoit-il « assés ; et ce quil en flst et avoit enpensé à iaire , ce ne a fut fors pour frauder et déshériter son hoir le visconte
' Du feo conte pour le reprendre et. — * Par fraude.
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« de Chastelbon pour tant que il Tavoit acueillié en hayne , a * et si ne sçavoit espoir cause pourquoy *. Secondement « le prouflt du roy en faisant ce que j'ay dit, seroit en ce « que la terre de Foix luy cousteroit bien autant à garder « tous les ans que les rentes en vauldroient à ses recet veurs, * Tiercement * il perdent Fommage et le service « d'un * homme dont il seroit servy , qui bien y fait à « regarder. ^ Et si ^ sera grandement chargié en sa con- « science de déshériter autruy. Aussi au vendre Téritage et « à acheter Téritage, qui justement voulsist estre aie avant » « on deuist avoir appelle tous les prochains du conte de
• Fois , qui ou temps advenir povoient avoir cause par « succession de venir et calenger Féritage de la conté de « Foix, et ceulx sommés et satisfais , se riens y vouloient « ou savoient que dire au vendage , et riens n*en a esté a fait. Pourquoy, beaus seigneurs, ces raisons considérées, « vous qui estes cy venus et qui estes seigneurs et hommes « de grant entendement et du conseil du roy, veulliés pen«- « ser • sus • avant que vous promeuves chose nulle qui « tourne à fraude , ne que la conscience du roy nostre « sire en soit chargie ; car vous fériés mal et péchié , et « encoires est-il bien temps de y aiséement pourveoir et « remédier. Mon cousin le visconte de Chastelbon m*a içy « envoyé par devers vous pour proposer et vous remon- « strer toutes ces choses bien au long , et vous prie hum-
• blement , et je pour luy , que vous y veulliés entendre, a car il ne fait pas bon prendre, ne 'retenir tout ce que de « force Ten pourroit bien avoir. »
Quant messsire Rogier d*Espaigne ot parlé et proposé ce
*-* Et si ne sçaToit comment, par qnoj le roj pourroit tomber en déshonnenr, consentant à cette fraude. — *-* Avec cela. — * Poiasant. — •^ Tiercement il. — •-• Sur ce que j'ay dit.
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que vous avés oy, Tévesque de Noion et le sire de la Rivière regardèrent lun sur Fautre, et puis parla premiers Tévesque et dist : • Messire Rogier , nous veons et savons assés que a ad ce que vous avés dit et proposé vous ne voulés que « tout bien; mais nostre commission ne s*estent pas si avant « que pour quitter , ne pardonner ce marchié que le roy et a le conte Gaston de Foix ont fait ; mais pour Tamour de « vous et pour adreschier aux besongnes et que toutes par- « ties se comptentent , nous metterons ceste chose en soufa franco, et vous prendrés la paine et le traveil dealer en « France devers le roy et son conseil. Si leur remonstrerés « ce que bon vous semblera, et, se vouspovés tant, ne si bien « exploittier par vostre promotion et traittié , que l'éritage « de la conté de Foix demeure au visconte de Chastelbon « auquel elle doit succéder » sicomme vous le dittes , nous « en serons tous joieux , car nous ne voulons nulluy dést hireter. • — « Messeigneurs , respondi messire Rogier, « vous m*avés * saoulé à cela dire •. Or • vous tenés tous
• aises en la cité de Thoulouse ; car vos frais et despens
• seront paies de l'argent qui est ou chastel d'Orthais. • Ainsi exploitta sur deux jours qu'il fut à Thoulouse messire Rogier d'Espaigne devers les commissaires du roy : on n'y povoit envoier meilleur procureur de luy.
Au tiers jour prist congié aux dessus dis * messire Rogier d'Espaigne et leur dist : « Messeigneurs , je croy bien que « pour adreschier à ces besoingnes , puisque je les ay enta- « mées , il me fauldra chevauchier en France , et ne sçay « pas en quel estât je trouveray le roy , ne la court. Se je « demeure ung petit oultre raison, ne veuilliés pas anoyer, « car ce ne sera pas ma coulpe de brief exploittier se je puis , « mais la coulpe de ceulx ausquels je auray à besoingnier,
••• Cootenlé en le dUant. — * Séjoanié« et. — * Commisiaire».
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« et souvent je vous * raffreschiray * de lettres et de mes- « sagiers. » — « Aies à Dieu, * dirent * les seigneurs, mes- « sire Rogier ; nous le savons bien. »
Ainsi tous contens les parties se départirent lun de Tautre. Us demourèrent à Thoulouse , et messire Rogier d'Espaigne retourna à Saint-Gausens devers le visconte de Chastelbon auquel il recorda toutes les paroles dessus dittes. Le visconte fut tout resjoy de ces nouvelles et dist : a Mes- « sire Rogier , beau cousin , je me confie grandement en « vous , et la chose me touche trop grandement ; car c'est « pour l'ëritage dont je suis venu et yssu de lingnie et « dont je porte les armes. Je ne scauroie qui envoyer en a France fors que vous, ne qui sceust devant le roy, ses « oncles, ne leurs consaulx proposer ceste matière que vous, ic Si vous prie que pour Famour de moy et pour le très- « bien desservir ou temps advenir vous vous veulliés char- « gier de ce voyage. » Messire Rogier d'Espaigne respondy et dist : « Je savoie bien que vous ^ m en chargeriés ^, et « pour Famour de vous et par lignage je le feray. »
Depuis ne demeura pas long terme que messire Rogier d'Espaigne se ordonna de tous poins pour aler en France sur la fourme et estât que vous avés oy , et prist le chemin de Rodais pour abrégier sa voye ; car bonnes triëves estoient entre les Franchois et les Anglois : autrement le chemin que il prist , ne luy euist esté point ^ bien * prouffitable , car sus les frontières de Roergue , de Quersin et de Lymosin en ces jours il y avoit encoires beaucoup de fors qui • faisoient guerre d'Anglois *®.
Nous lairons ung petit à parler de messire Rogier d*Es-
'-• Envoyeray. — '"* Respondirent. — •"* Me chargeriés de ce voyage. — ''• Bon, ne. — •*• Se tenoient pour les Anglois.
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paigne qui ^ chemine ' à effort ce ' qu il peult , et parlerons du roy de France et du duc de Bretaigne.
Vous sçavés , sicomme il est contenu cy-dessus en nostre histoire en plusieurs lieux , comment le duc de Bretaigne et messire Olivier de Cliçon pour ce temps connestable de France avoient hayne Tun sur Tautre. Le duc de Bretaigne, aveuc la hayne que il ayoit sur le dit messire Olivier, trèsgrant envie avoit que il estoit si bien du roy et de son secret consdl « et y eust voulentiers mis tourble et empes» chôment , se il sceust ou peust et se il ne doubtast le roy trop à coorrouchier. Et, comme dit est , souvent se repentoit de ce que , quant il tint en son dangier messire Olivier de Clichon ens ou chastel de l'Ermine , que tantost il ne le fist morir ; car, se mort euist esté , on Teuist passé et oublié , ne nuls ne luy en eust fitit guerre , que bien ne luy fuist aie au devant.
Le duc pour ces haynes et envies que il avoit sur le dit messire Olivier, se tenoit dur ^ et auster ^ et clos en toutes obéissances lÀ où bonnement il povoit résister à rencontre de la couronne de France ; et bien sgavoit que il faisoit mal , et point n*y pourveoit , mais souffroit les choses aler à * rencontre ^. Et tenoit à amour les Ânglois trop grandement et faisoit pourvoir ses villes et ses chastiaulx d*artilleries et de vivres , et mandoit en Angleterre couvertement * gens d*armes et archiers et les establissoit en ses fors ; et donnoit à entendre que il attendoit gu^re , et ne scavoient ses gens de où, ne à qui il vouloit faire guerre. Néantmains tout ce que il faisoit , estoit bien sceu en France , et en
• • Chevâacbe tant. — • Si. — " Hmut. — ••' L'aventare. — • Pour atoir.
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parloient les aucuns bien largement * , mais il n*en tenoit compte *, ains cbeminoit tousjours avant et se conâoit grandement de plusieurs de ses ' choses ^ en sa cousine la duchesse de Bourgongne. Il avoit droit , car de ce * lés • certes il estoit bien adreschié et apuyé et moult ^ fort porté * ; car la noble dame par cause de lignage Tamoit pour tant que le conte de Flandres son père qui cousin germain avoit esté à ce duc , Tavoit tousjours amé et conforté en toutes ses tribulations. Celle dame de Bourgoingne dont je vous parle, estoit bien dame, car le duc son mary ne Feuist point voulentiers courrouchie , et bien y avoit cause , car de par la dame le duc tenoit grant foison de beaulx et bons et grans héritages, et si en avoit de beaulx enfians, de quoy le duc estoit plus tenu à elle, et aussi estoit toute la couronne de France.
Ces haynes et * dissimulations *® impétueuses et merveilleuses se convoient entre ces parties , et quoyque le duc de Bretaigne euist esté en France et à Paris devers le roy et luy euist fait hommage et aouré , je ne vous sçay pas bien à dire se ce fat de bon cuer ; car , luy retourné en Bretaigne , on en perchut en luy trop petit de bon amendement. Il avoit juré obéissance et que au pape d*Avignon il obéiroit , mais non flst oncques , ains le condempna en ses paroles , et ne vouloit nuUuy souffrir à pourvoir de bulles de ce pape , et se tenoit neutre en trop de choses , et donnoit les bénéfices, et ne povoit nul clerc venir à " pourvision ^* du bénéfice en son pays, se il neluy plaisoit grandement bien. Avec tout ce des commandemens et des exploits
* Sar sa partie. — *'* Et bien sçaToit le duc de Bretaigne que plusieura seigaeura en France , et non pas tous , l'avoient grandement contre courage. — *^ Affaires. — V Lieu, — '"• Supporté, — *"•• Diaaentions. — "'*■ Provision.
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qui venoient de la chambre de parlement à Paris , il n'en faisoit nul compte , mais vouloit que ses sergens ^ exploittassent * tousjours devant ou avant en leur oflSce. Meismement les prélats de Bretaigne , les évesques et abbés perdoient grant foison de leurs juriditions par ce duc de Bretaigne , dont les plaintes grandes et grosses venoient * en la chambre de parlement à Paris , mais ils n en povoient avoir autre chose ; car , quant il estoit requis et admonnesté de venir ojr droit en la chambre de parlement ou que il y envoyast personne ydoinsne et fondée soufBsamment de procuration à oyr droit pour luy ou contre luy , les oflSciers du roy, au commandement de ^ leur maistre ^, venoient en Bretaigne pour sommer le duc et * aemplir ^ leur commandement ; mais quant ils estoient là venus , ils ne povoient veoir le duc , ne parler à luy en nulle manière, et se faisoit excuser. Et quant les sergens du roy estoient partis , le duc disoit : • Oy, oy, je iray ou envoieray à Paris pour oyr t droit ! Je ne m*en * mésaiseray * jà ! Je fus, n*a pas trois • ans , là pour oyr et avoir droit ; mais oncques je n*en t ouys parler mot. Nos seigneurs de parlement le tournent t bien ainsi que ils veulent. Us me tiennent bien pour i jeune et pour ygnorant, quant ainsi me veulent mener. Je t vueil bien *® dire ^' que, se les hommes de ma duchié de Bret taigne estoient '' tous ^' à ung et obéissans à ma voulentë, t ainsi que il le deussent estre , je donroie au royaulme t de France tant à faire que les desraisonnables entendet roient à raison , et ceulx qui ont servi loyaulment , t seroient payés loyaulment, et ceulx qui ont desservy à t estre justiciés, seroient justiciés, et ceulx qui vouldroient t avoir droit , auroient droit. »
••• Ezerçtasent.. Proc^dasMDt. — * Souvent. — * * Leur maittrat — ^' Accomplir. — •^^ Travailleray. — ••" Qu'iU sachent.— '•'•Toat,
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Vous devés sçavoir qu6 toutes tels choses et autres assés estoient moult souvent mises en place et resveillies en la chambre du roy. Et disoient ceulx de son destroit conseil : i Ce duc est ^ présumptueux et * merveilleux en fierté et t orgueil ' , quant on ne le puet amener à raison. Et , se t on luy suefire ses oppinions aporter sur la noblesse et
• franchise du royaulme de France , * elle ^ en pourroit
• estre trop grandement • afibiblie ^, et se y * exemplieront • « tous autres seigneurs, dont la jurisdition du royaulme de t France petit à petit se perdera. »
Si fut advisé pour remédier et pour obvier H toutes ces choses que doulcement on le manderoit à Tours en Thouraine, et le roy de France se traveilleroit tant pour lamour de luy que il venroit là et seroit à rencontre de luy , et seroient delés le roy et son conseil souverain le duc de Berry et le duc de Bourgoingne , 1 evesque de Chartres et révesque d'Ostun. Et estoient ces quatre expressément nommés pour tant que le duc de Bretaigne les avoit plus à gr&ce que tout le demourant de France, excepté le ^^ conte " d*Estampes et le seigneur de Coucy , car ces deux estoient encoires bien en sa grâce.
. Sur Testât que je vous " déclaire '^ , on persévéra , et furent envoies en Bretaigne devers le duc le conte d*Ëstampes et maistre Yves d*Eurient, lesquels eurent moult de traveil et de peine à esmouvoir le duc ad ce que il voulsist venir coutre le roy et ses oncles à Tours en Touraine. Tant luy remonstrèrent de belles paroles coulourées et armées de ^^ bonnes raisons ^^ , que il s*i enclina et dist que à Tours en Thouraine il venroit et que on ne lavoit que faire de presser pour aler plus en avant, car poiilt il n*yroit,
« Trop. — ^ Orgueilleux. — *■• II. — •' AffoibU. — • • Prendront exemple. — ••-*• Seigneur. — " " Dis. — «' » Raison.
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et aussi son adversaire Olivier de Clichon point il ne verroit. Tout ce luy eut-on en ^ couvent * avant que il se voulsist loyer , ne obligier de venir à Tours en Touraine.
Or retournèrent en France les dis ambassadeurs et comptèrent au roy et à ses oncles comment ils avoient exploittié. On s*en comptenta , car on nen povoit autre chose faire , ne avoir. Si firent le roy et les seigneurs qui à Tours dévoient aler, leurs pourvéances là faire grandes et belles, ainsi que pour y demeurer deux ou trois mois ; car bien sentoient et ymaginoient que leurs traittiés et parlemens ne seroient pas si tost accomplis.
Or vindrent le roy de France , le duc de Thouraine son frère , le duc de Berry le duc de Bourgoingne , Jehan ,de Bourgoingne son fils , le duc de Bourbon, le sire de Coucy, le conte de la Marche, le conte de Saint-Pol et tous les consauls de France à Tours en Touraine, et s*y logièrent. Aussi y vindrent d*un lés le connestable de France et Jehan de Bretaigne son beau-fils *, car bien y avoient à faire. Le duc de Bretaigne vint après euls bien XV jours, et disoient les aucuns , quoyque il les euist là fait venir , que point il ne vendroit ; car il se envoia excuser par trois fois , et disoit que il estoit ^ deshaittié ^ et que il ne povoit chevauchier. Finablement il vint. Si estoient ses pourvéances toutes faittes pour luy et pour ses gens, et furent logiés tous à leur aise et au large. Si encommencièrent les parlemens à entrer, et à aler les moyens des parties de Tun à Tautre. Les jours estoient cours , sicomme ils sont en yver. Si ne povoit-on pas moult longuement parlementer devant disner, ne après disner jusques au soir, qui ne vouloit besoingnier à la chandeille.
* * ConTeiuuit. — * Et lenn consaolx. — * * Malade.
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Les parlemens et ces traittiés estans à Tours sur la forme et manière que je vous compte entre le roy de France et le duc de Bretaigne qui durèrent moult avant en lyver , vindrent de Thoulouse et des parties de Foix et de Berne messire Rogier d*Espaigne et messire Espaing de Lyon , et arrivèrent à Tours ung mercredy. La cité estoit si remplie de seigneurs et de toutes gens que à grant peine porent-ils estre logiés. Touteffois ils le furent et alèrent devers le roy et les seigneurs, et remonstra messire Rogier d'Espaigne au roy et à son conseil , aussi à tous les autres seigneurs et leurs consauls, sagement et bellement S ce pour quoy il estoit là venu , non pas à trop grant loisir *. Et de ce fut- il bien aisié, car le roy et les seigneurs estoient si chargiés pour le fait de Bretaigne qui moult leur touchoit, que à paines povoient-ils entendre à autre chose que à ceste. Néantmains messire Rogier fut voulentiers oy , mais il ne luy fut point si briefment respondu , ^ ainchois fut démené et prolongié ^ plus de deux mois , et luy disoit-on toudis : « Nous nous ff conseillerons. » Et ce conseil ne venoit ' oncques ^.
Encoires y eut-il autre empeschement , le roy là estant à Tours, et qui moult cbarga le conseil, car là vindrent de par le roy d'Angleterre messire Jehan Clanwou, ^ chevallier ' et chambellan du roy, et Richard • Rochalle *^, clerc en lois et en drois et du conseil du roy d'Angleterre , parler au roy de France et à son conseil sur lestât dont je vous ay parlé autreffois et ce pour quoy messire Thomas de Perssy et le sire de Clifibrt " furent et avoient esté en devant à Paris. Quant les Anglois furent venus à Tours, on cloy tous trait-
*'* Pour les affaires du visconte de Castelbon quant à la conté do Foix et seigneurie de Béarn. — '-* Avant séjourna. — - ^ Point. -^ '■• ConseiUer. — ••• Rohalle. — " Kt les autres.
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tiés et consaalsy et eatexkdj-on à cenls et à leur d^Tramoe. D me (ut dit que ils a{^K>rtoient lettres de créance aa roj et aadoc de Berrj et aa duc de Boorgoingne. On lesonjparte*. La créance estoit telle que le roj d'Angleterre et ses ondes Tooloient sçavair se le roy de France et ses consanls estaient aisiés et en Tonlenté de tenir le parl^aent à Amiens ainsi qae proposé estoit, sur foorme de paix dentre les deux rojs» leurs conjoinds et leurs ahers. Le roy de France qui ne désiroit antre chose , à ce que il monstroit « que de Tenir à bonne paix, respondj : « ^ Oy * • , et, luy déUrré du doc de Bretaigne et party de Tours, il nent^ideroit jamais à antre chose , si seroît vena à Amiens , sicomme ordonné estoit, et là attenderoit les * traitteors ^ d*AngIeterre et leur ferait faire la meilleure chière ' que possible luy seroit *•
De tout ce se contentèrent grandement les Anglois , et forent par cinq jours À Tours en Touraine le plus delës le roy et les seigneurs ^ de la chancellerie * de France. Quant ils orent fait ce pour quoy ils estoient venus , ils prindrent congié au roy et aux seigneurs. Le roy leur fist donner de ses largesses , dont ils le remercièrent • , et furent délivrés aux hostels de par le roy, et puis se départirent. Et sachiés que pour lors ils ne veirent point le duc de Bretaigne , ne ne parlèrent à luy, car point ne vouloient que les Franchois y eussent aucune souspechon de mal, et retournèrent parmy France et Piccardie à Calais , et là montèrent en mer , et arrivèrent à Douvres , et puis vindrent à Londres , et trouvèrent le roy et les seigneurs du conseil à Westmoustier , ausquels ils firent de tout ce que ils avoient veu et trouvé , bonne response, voire telle qu*il appartenoit à dire. La response et la relation que ils firent , pleut bien au roy et à
• • Oïl. — •-* Ambassadcurt. — •• Qu'on pourroit. — * * Et le chan celi«*r. — • Oran*Iement.
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son conseil, et se ordonnèrent sur ce pour venir à Amiens. Or vous compterons-nous des légauls de Berne et de Fois et de leur délivrance.
Vous devës scavoir que messire Rogier d'Espaîgne et messîre Espaing de Lyon qui en légation estoient venus en France de par le viscontede Chastelbonetpoursesbesongnes, se acquittiërent vaillamment et loyaument , et si en orent moult de peine et de traveil à poursîeuvir le roy et la court et ceulx de Testroit conseil ; c'est-à-entendre les chevalliers et les clers de la chambre ' boutoient au roy en l'oreille • que il presist la conté de Fois et Tatribuast au domaine de la couronne de France puisque les Foissois le vouloient. Ad ce s'enclinoit ' le roy , mais le duc de Bourçoîngne ne s'i vouloit accorder comme sage et ymaginatif , et disoit que le roy avoit des terres et des possessions assés à garder sans enchargier celle nouvelle payne et déshireter le droit héritier, mais conseilloit que le roy represist l'argent et les flourins qui paies avoient esté et aucune chose oultre. Néantmains il m'est advis que le duc de Bourgoingne n'en eust point esijé creu ; mais le duc de Berry reprist la besoingne et s'en charga de tous poins parmy le moyen que je vous diray.
Vous scavés conmient il advint de luy jadis et du conte Gaston de Fois, quant il envoia en Berne devers le dit conte si notables personnes que le conte de Sansoirre, le visconte d'Ascy , le seigneur de la Rivière et messire Guillemme de laTrimouille pour traittier du mariage madamoiselleJehenne de Boulongne, laquelle le conte de Fois avoit en garde et en nourrechon. Le conte de Fois entendy bien aux traitteurs et
Mettoient en conseil au roy. — ' Âssés.
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au mariage , mais la response fut telle que jà le duc de Berry ne laroit à femme s'il ne paioit trente mil frans pour sa nourrechon et pour la garde de la jeune dame et fille de Boulongne. Le duc les paya , car il vouloit avoir la dame. Or luy en souvint-il quant il fut temps et heure, et manda messire Rogier d*Espaigne et messire Espaing de Lyon en sa chambre à Tours , et se flst là enclorre entre eulx trois, et leur dist : • Se vous voulés venir à bonne conclusion de « vos procès , vous y vendrés , mais avant il me convient i ravoir trente mille frans lesquels mes gens paièrent ung t jour ^ qui passa * avant que je peusse avoir ma femme, t Tousjours a esté Tymagination de moy telle que, se je 0 sourvivoie le conte de Foix, ils me retoumeroient. »
Les deux chevalliers , quant ils orent oy le duc de Berry ainsi parler, regardèrent Tun Tautre sans mot sonner. Lors dist le duc : • Beaulx seigneurs, pour vérité dire et remonstrer, je vous ay toUu la parole. Gonseilliés-vous et parlés ensemble, car sans ce traittié faire du tout à ma voulenté, le vostre, soies certain, jamais ne se passera ^. Je me fay bien fort de beau frère de Boui^oingne que du tout il en fera à ma voulenté. Vous devés entendre que il a en gouvernement les marches de Piccardie et je les marches de Languedoch. ' Au-dessus * de moy, ne contre ma voulenté sachiés que nuls ne parlera , ne contredira ; et ce visconte de Chastelbon treuve et trouvera argent assés, car le conte mort en avoit plus assamblé que le roy n en ait en trésor. » Lors parla messire Rogier d*Espaigne et dist : tr Monseigneur, or soit que nous voulsissons accorder vostre demande, si n'avons pas la mise avec nous. » — o Ha ! a ! respondi le duc, messire Rogier, jà pour ce ne demourra. Vous en ferés la debte sur vostre foy et séellé, et les vous
**• Et mirent oaltre aa conte de Fois. — ** Au-dessous.
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« créray bien et eucoires oultre, s'il vous beâoingne. » — • Monseigneur, respondi le chevallier, grant merchis, nous a parlerons ensemble , et demain nous vous en respondett rons. » — « Il me plaist bien, » dist le duc. Lors cessèrent-ils leur parlement, et la chambre fut ouverte.
Les deux chevalliers se départirent du duc de Berry et retournèrent à leur hostel , et orent ce jour mainte ymagination à savoir quel chose ils feroient, et se ils retourneroient sans accorder ^ au duc de Berry ce que il leur demandoit. Tout considéré ils regardèrent pour le mieulx, puisque tant ils avoient séjourné et * firayë sur celle queste ', que ils accorderoient au duc de Berry sa demande, mais que il peuist tant faire que leur querelle fust clère et que Téritage demourast au visconte de Ghastelbon. Si retournèrent & Tendemain devers le duc de Berry et luy offrirent ce que il demandoit. Et firent messire Rogier d'Espaigne et messire Espaing de Lyon leur debte au duc de Berry de trente mil frans par condition telle que il feroit tant devers le roy et le conseil que, pour rendre la somme que il avoit prestée de flourins sur la conté de Foix, Téritage demourroit au visconte de Ghastelbon. Respondi le duc : t Or me laissiés convenir ; a je le vous feray, et autrement ne le vuel-je entendre. »
Depuis ce jour en avant le duc de Berry qui désiroit avoir trente mille frans, fut si bon pour le visconte de Ghastelbon et si certain advocat que la besongne se conclut du tout à son entente , et se ^ délaissièrent ' le roy et son conseil de leur premièraine voulenté , et orent lettres les deux chevalliers estranges de confirmation pour la conté de Fois au visconte de Ghastelbon toutes ouvertes et lettres closes adreschans à Févesque de Noion et au seigneur de la Rivière qui
• Ou s'il* accorderoient. — •' Parlé sur ceste matière. — *•• Dèmtôrent.. Délayèrent.
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se tenoient à Thoolonse , et estoit la substance des lettres telle , sicomme je fuis adont infourmé par hommes créables qui en la légation avoient esté : • Charles, par la gr&oe de Dieu, roy de France, mandons et commandons à révérend homme Tévesque de Noyon et à nostre chevallier et chambellan le seigneur de la Rivière, que le visconte de Chas* telbon, hiretier de Foix et de Berne, laissent paisiblement jojr et possesser de son héritage de la conté de Foix et des ^ appendences * de celle terre , par moien de remettre avant en vostre garde la somme de * quarante ^ mil firans à . prendre et recepvoir tout à ung paiement en la cité d6 Thoulouse , et, les deniers paies, voulons que dessoubs le séellé de ^ nostre séneschal * de Thoulouse ils en aient et ait le visconte de Chastelbon et ceulx qui s*en ^ ensonnieront * lettres de quittance. Avec tout ce par ung autre paiement, voulons que recepvés vingt mil frans pour les frais et coustages eus de vous aler séjourner et retourner ens ôs marches et limitations de la conté de Fois , et de cel argent payé donner lettres de quittance dessoubs le dessus dit séellé de nostre office de Thoulouse, saulf tant et a réservé que nous voulons et réservons que messire tt Yewain de Foix et messire Gratien de Foix, fib et enffims tt bastars au conte Gaston de Foix de bonne mémoire, aient
• part et assignation ens es meubles et héritages qui furent « à leur père par Fadvis et discrétion de messire Rogier d*Esa paigne , du visconte de Bruniquiel , de messire Raymond « de Chastel-Neuf et du seigneur de Corasse , ausquels tr nous en escripvons que ils s'en acquittent tellement et si
• à point que nostre conscience en soit * appaisie ^^, car ung
• jour qui passa nous le prommeismes ainsi au père. Et là
•*• Appartenances. — *-* Soixante — "^^ La ville. — *-• Entremettent. — •-•• Acquitta.
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« od deffaulte y auroit, fuist par la coulpe des quatre ohe« « valliers que nous y commettons ou par la rébellion dudit tt visconte de Chastelbon , nous annulions et enfraindons « tous traittiés et séellés donnés et accordés, et voulons que t ils soient de nulle valleur. En tesmoing de ces lettres « données soubs nostre séel en nostre cité de Tours le « XIP an de nostre règne, le * XV* * jour dé décembre. »
Les lettres faittes , escriptes et séellées et toutes les ordonnances à l'entente du conseil du roy et assés à la plai* sance des légauls de Fois , les chevalliers se ordonnèrent pour retourner en leur pays arrière, et prindrent congié du roy et des seigneurs et paieront tout partout , et puis se départirent de Tours en Touraine , et se mirent au retour.
Vous savés que messire Loys de Sansuerre, mareschal de France, se tenoit en la marche de Carcassonne et estoit tenu ung grant temps , sicomme souverain regard institué de par le roy et le conseil de toutes les marches et limitations de delàjusques à la rivière de Géronde et la rivière de Bourdonne. Or Tavoient Tévesque de Noyon et le sire de la Rivière mandé à Thoulouse et il y estoit venu, et luy avoient dit ainsi : • Mareschal , le visconte de Chastelbon qui se « veult tenir et tient hiretier de la conté de Fois et des it appendences , saulf et réservé la terre de Berne , par la 0 mort et succession du conte Gaston de Fois, est en traittié « envers nous , lequel nous avons envoyé en France devers « le roy et le conseil, et ne sçavons, ne savoir povons « encoires que le roy et son conseil en vouldront faire. Si 0 soyés pourveu de gens d'armes et ' garnisons, et en pour- • voyés ^ la frontière sur la conté de Fois , car messire 0 Rogier d*Espaigne et messire Espaing de Lyon revenus 0 qui sont en France , et nous veons ou oyons par eulx ou
XX*. — • * En garnissëa.
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c par autres messages du roy, que iceulx ne puissent venir 0 à traittié de paix , et que le roy vueille avoir la terre , « vous j entrerés de fait et la saisirés selon le droit et la 0 puissance que le roy ' nous ' a donné et en ceste queste et ce querelle. » Sicques à la requeste ordonnance des dessus nommés messire Loys de Sansuerre 8*estoit pourveu et pourveoit encoires tous les jours attendant la ' relation ^ de France.
Nous lairons ung petit estre ceste matière , et parlerons du duc de Bretaigne.
Vous savés comment les traitiés estoient à Tours en Touraine , entre le roy de France et le duc de Bretaigne, lequel duc donna moult de payne au roy et à son conseil, car il ne vouloit descendre , ne venir à bonne raison , sicomme on disoit. On luy demandoit; ilrefusoit. * De rechef* il demandoit et on luy reffusoit. Toutes ces choses se différoient , et , ^ sans y trouver ' aucun moyen , on ne fuist jamais venu à conclusion d^accord. Bien disoit le duc que il vouloit servir le roy de France de son hommage si avant qu'il en estoit tenu , et on luy proposoit ainsi : tr Pourquoy • dont . quant vous recongnoissiés que vous estes homs au a roy de France , ne obéissiés-vous à toutes choses de raii son ?» Il demandoit en quoy il estoit rebelle ; on luy monstroit en plusieurs cas : a Premièrement en la créance « du pape d'Avignon que le roy vostre sire tient à vray tr pape et vous en différés et dissimulés trop grandement ; « car à ses commandemens vous ne voulés obéyr , mais a pourveés les clers des bénéfices de Bretaigne , et les
Leur. — *' Response du roy. — *• Pareillement. — '-* Ne poToient terminer par.
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« hnpétrans apportons bulle de pape vous les ygnorés. C'est « grandement contre la majesté royale , et péchiés en con* « science et en esperit. » Le duc respondoit ad ce et disoit : 0 De ma conscience ne doit nuls ^ par raison jugier , fors 0 Dieu qui est souverain juge , et * la matière et article a de ce dont vous me opposés et argués , je vous vueil res* « pondre. De ces papes qui sont en différent il n en est 0 faitte nulle déclaration , et au jour que les premièraines « lettres vindrent de la création Urbain , j*estoie en la ville « de Gand delés mon cousin le conte de Flandres , et luy « envola lettres patentes séellées de son séel Robert de « Jenôve, cardinal pour ces jours , et signiffioit et certiffîoit « ainsi au conte mon cousin que par la grâce de Dieu et
• rinspiration divine ils avoient pape , et le nommoit*on t Urbain. CJomment puet-on cela deffaire? Il me semble que a c'est trop fort. Je ne vueil ' mie * parler contre le roy et « sa majesté , car je suis son cousin et son homme , et le tt serviray bien et loyaulment quant j'en seray requis si « avant que je y suis tenu. Mais je vueil parler contraire « à ceulx qui 'ne le conseillent pas bien à point ^. » Dont luy fut demandé : Dittes-nous lesquels sont , qui ^ le four- « conseillent * : se y pourverrons. « Le duc * respondi et dist : o Vous les congnoissiés mieulx que je ne fay , car a vous les fréquentés plus souvent que je ne fâche. Mais « encoires tant que aux bénéfices de mon pays , je vueil a parler. Je ne suis pas si cruel, ne si ^^ auster '^ aux impé- « trans que vous me dittes , car je sueffre bien les clers de
• mon pays à pourveir de la bulle ^' Clément. Mais ceulx a qui ne sont pas de la nation je les reffuse , et la cause « ' pour quoy je le vous diray : ils en veulent porter la
• Parier , ne. — ■ De. — '• Pas. — *-• Le fouroonseillent. — '■• Mal le conseillent. — • Leur. — *•-'* Hault. — •• Du pape.
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« que pour moy contrarier Clichon le tient en celle opinion ;
• et tant qu*il soit en cel estât je n'entenderay à nul trait- « tié de paix , ne d'amour devers le roy. Guerre ne feray- « je point au roy , car c'est mon seigneur ^ naturel ' ; mais, « se par hayneuse et envieuse infourmation , il me fait « guerre , je me defienderay , et me trouvera-on en ma « terre , non point autrement , et tout ce vueil-je très-bien
• que le roy sache. »
Ainsi se démenoient ces traittiës rigoreusement entre le conseil du roy de France et le duc de Bretaigne, car le duc estoit maistre et sire de son conseil ; mais le roy de France ne Testoit pas , ainchois le conseilloient messire Jehan le Merchier, messire Olivier de Clichon, connestable de France, le Bôghe de Velainnes^ et ^ Montagu. Le duc de Bourgoingne qui cler veoit et ouoit sur ces traittiés , souffîroit bien que les raisons et deffenses du duc de Bretaigne fuissent jettées en place, et les soustenoit couvertement ce que il povoit, et avoit assés d accord son frère le duc de Berry, car il haioit trop grandement en cuer ceulx du conseil de la chambre du roy, pour ce que ils avoient destruit son trésorier Béthisach, sicomme ^ cy devant est devisé ^ que il fut honteusement justicié à Bésiers ; mais souffrir luy convenoit, car il n*estoit encoires pas heure du contrevengier.
En celle ^ détriance * demourèrent-ils plus de trois mois , tousjours séjournans à Tours, et ne povoient leurs traittiés venir à bonne conclusion , et furent sur le point de départir sans riens faire. Et estoit le roy de France en grant voulenté, euls partis de là et retournés en France, de faire ung grant mandement, et sur Testé qui venoit aler en Bretaigne et faire guerre au duc et à ceulx qui de son accord seroient
•"• Droitarier. — * Messire Jehan le Mercier. — * Messire Guillaume de. — •• Vous savés. — '-• Différence.
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entre ces parties ; mais , non obstant toutes ces choses et aliances, il convint mettre Jehan de Bretaigne jus les armes de Bretaigne et prendre celles de Chastillon, et, se aucune chose vouloit porter de Bretaigne pour tant que il en ^ yenoit * d*estrassion de par sa mère qui fille avoit esté de ung ' duc de Bretaigne, sur les armes de Chastillon il povoit prendre une bordure d^ermine ou trois lambeaulx d*ermine, ou ung escuchon \ et non plus avant.
Ainsi se portèrent ces parchons, les devises et les ordon* nances. Et se appaisèrent ces parties, et demoura le duc de Bretaigne en la bonne amour du roy de France et de ses oncles et disna delés le roy , et là fut Jehan de Bretaigne conte de Pentèvre , et se monstrèrent grant samblant d amour par le moien et aliance de ce mariage ; mais oncques * il * ne volt veoir messire Olivier de Clichon, tellement le avoiMl accueillie en grant haine. Aussi messire Olivier n*en fist mie grant compte, car il le hayoit de toute sa puissance.
Les mariages concordes et aliés , et les seigneurs jurés et obligiés pour procéder avant en temps advenir , quant les enfians auroient encoires ung peu plus de eage , de tout ce furent lettres levées et tabellionnées. Les seigneurs orent advis que ils se départiroient de Tours et que trop y avoient séjourné , et se retrairoient vers Paris, car le terme approchoit que ils dévoient aler et estre à Amiens la cité aux parlemens le roy de France personnellement , son frère et ses oncles et leurs consauls à rencontre du roy d'Angleterre , de ses frères , de ses oncles et de leurs consauls qui aussi y dévoient estre. Si prist le duc de Bretaigne congié au roy , à son frère et à leurs oncles et à ceulx où il avoit
• • Kstoit. — • Fils du. — * D*ermine ou chef do gueules, — ^ Le duc.
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^ sa grâce, et se dëparty de Tours et retooma arrière en son pays. Aussi firent * les autres seigneurs ' , le duc de Berry et le duc de Bourgoingne ; mais le roy de France « le duc de Thouraine, le duc de Bourbon et le sire de Cïoucy demourèrent derrière : je tous diray par quelle raison.
Vous avés bien icy dessus oy recorder en nostre histoire comment Loys de Blois « fils au conte de Bloys , estoit mort jeune enfant en la ville de Biaumont en Haynnau : dont madame Marie de Berry , fille au duc de Berry , demoura vesve et à cela perdy-elle tant que merveilles des biens de ce monde et grant foison de beaulx héritages , car Fenfiant estoit ung grant héritier et euist esté ou temps advenir ung grant seigneur ; je vous en tndtte et parole pour ce qu*ou temps ftdvenir je vueil que on sache à qui les héritages qui à autrui furent, sont revenus et par quelle manière et condition.
Celluy conte Guy de Blois et Marie de Namur sa femme n*estoient point tailliés , ne ^ proportionnés ' à engendrer jamais enfiians , car par bien boire et fort mengier doulces et * délitAbles ^ viandes ils estoient malement fort engreissiés. Lie .conte ne povoit mais chevauchier , mais * charrier se faisoit * quant il vouloit aler d un lieu en autre ou au déduit des chiens ou des oiseaulx , et tout ce savoient bien les seigneurs de France.
Or advint en ce tandis que le roy et les seigneurs dessus nommés séjoumoient à Thours en Thouraine, que le duc de Thouraine '^ eut " une ymagination laquelle il mist à eflet :
• Lo mieulx. — • Tous. — * Comme. — *• Apportiomiëg. — *-' Amiables. — * * Sa faisoit mener en une charctte. — **^* Cealz ds son coaseil entrèrent en.
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je vous diray quelle. Il sentoit délés luy grant finance , espoir ong milion de florins , lesquels il avoit eus et prins par nuuriage aveuc madame Valentine de Milan sa femme, fille au conte de Vertus. Ces flourins il ne les savoit ob emploier. Si regarda que le conte Guy de Bloys tenoit grans hiretages, et après sa mort ils yroient tous en diverses mains. La conté de Bloys devoit retourner & Jehan de Bretaigne , car il estoit son cousin germain ; les terres de Haynnau au duc de Jullers ou au duc de Lancastre, excepté Ghimay qui deyoit retourner & ceulx d'Ësconflans ^ en * Champaigne, la conté de Soissons qui avoit esté au conte de Blois, et aux contes de Blois anchiennement estoit aliénée, car le sire de Goucy en estoit ' en Tiretage pour ^ sa délivrance d'Angleterre. La terre de Dargies et du Nouvion retoumoit aussi aux autres hoirs. Les terres de Hollande et de Zéellande retoumoient au conte de Haynnau. Ainsi se despéchoient ces beaulx et ces grans héritages, et tout ce sçavoient bien tous les seigneurs de France : pour quoy le duc de Tbouraine qui mise et finance avoit assés pour acheter et paier tous ces hiretages du conte de Blois , se par achat raisonnable et vendage led pooit avmr, se advisa qu'il en feroit traittier * devers le conte de Blois et par espécial , se il pooit * avohr ^ la conté de Blois , c'est une terre et ung pays bel et noUe et qui trop grandement luy seroit * bien séant , car la conté de Blois marchist à la duchié de Touraine, et & la conté de Blois appendent moult de beaulx fie&.
Le duc de Thouraine sur ceste ymagination ne reposa , ne cessa point, et en parla premiàrement au roy de France son frère et puis au duc de Bourbon et au seigneur de
♦^ D*hommage de. — ••* Héritier Qioyennant. — • Par le roy. ,— ^ Parvenir à. — * Trop grandement.
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Coucy pour la cause de ce que le sire de Couçy estoit ung grant traitteur et bien en la grâce du conte Guy de Bloys, et il avoit à femme la fille de son cousin germain le duc de Loheraine. Bien se gardèrent le duc de Thouraine et les seigneurs dessus dis et leurs consauls que ils ne parlassent et en riens se descouvrissent de leur intention, ne de ce que Us vouloient promouvoir à faire , au duc de Berry , ne an duc de Bourgoingne ^ : au duc de Besrrj pourquoy, je le TOUS diray.
Madame Marie sa fille estoit doée sur toute la conté de Blois de six mille firans par an. Si pensoit bien le duc de Berry que par le moyen de ce douaire et la charge dont la terre estoit chargie , la conté de Blois seroit sienne ; car plus convoitteux de luy on ne povoit trouTer. Le duc de Boui^ingne aussi ' : pourquoy ? Pour ce que Marguerite son aisnée fille avoit à mary GuiUemme de Haynnau «fils an conte de Haynnau , et les terres de Haynnau , de Hollande et de Zéellande povoient bien encoires par aucune incidence retourner , fuist par achat ou autrement, à son fils le conte d^Ostrevan ou à son fils Jehan de Bourgoingne qui pour lors avoit à femme Marguerite Taisnée fille au conte de Haynnau. Si proposèrent ces quatre , le roy et les dessus nommés, que au département de Tours en Touraine ils vendroient en Blois veoir le conte Guy de Blois qui se tenoit à YIU petites lieues de Tours en ung bel chastel que on appelle ' Ghastel-Morant ^ et traitteroient de celle marchandise à luy et à la contesse Marie sa femme qui estoit tant conyoiteuse que nulle dame plus de luy.
Or estoit advenu que ung vaillant homme et de grant prudence, chevallier en loix et en armes et bailly de Blois ,
* Ne aa duc de Bourbon. — ' PareiUement fut reculé de ce eonetU. -- '•' Chastel Ragnaut.
lequel se nommoit messire Regnault de Sens, fat , infooimé de toutes ces besoingnes, je ne vous sçay pas bien dire par qui. Quant il le sceut , il en eut pitié pour l^amour de son seigneur le conte de Blois qui en ses vendages faisant dpnt ^ il n*aYoit que faire ' , se. pourroit déshonnourer et sqs loiaulzhoirsdeshireter, et que tout ce seroit à la dampnatiom de son âme. ' Il ^ , pour obvier à ces besoingnes, se départy de Blois et cheyaucha toute nuit et vint & Chastel-Morant et âst tant que il parla au conte et luy dist : « . Monseic gneur le roy de France , le duc de Thouraine , le duc c de Bourbon et le sire de Coucy vendront cy. » — o C*est c vérité , respondi le conte ; pourquoy le dittes-vous ?» — c Je le dy pour tant , dist le chevallier / que vous serés c pressé et requis de vendre vostre héritage , et pour ce c ayés bcmadvis sur ce. »
De ceste parole fut le conte fort esmeryeillié et respondy : c Certes, bailly, je ne puis pas deffendre les gens à parler, c ne à faire leurs requestes ; mais avant que je feisse ce c marchié pour vendre mon héritage , ne deshériter, ne c firauder mes hoirs et moy déshonnourer, il ne me c demourroit plat d'argent , ne escuelle à vendre , ne à « engagier. » — o Monseigneur , respondy le chevallier , 0 or vous en souviengne , quant temps et lieu seront ; car c vous verres tout ce que dit vous ay. » — c N*aiés nulle c doubte, bailly , dist le conte ; je ne suis pas encqires si 0 fol, ne si jeune que je me doye endiner & tels traittiés.: » Sur cel estât se départy le bailly de Blois, car il ne vouloit pas que les dessus dis seigneurs le trouvassent lÀ , et retourna en la ville de- Blois et lÀ se tint.
Dedens deux jours après que il se lut party du conte , evous le roy de France à privée maisnie, le duc de Thouraine
Se poToit bien passer. — ^ Le dit messire Regnaut.
son frôre , le due de Bourbon leur onde et le sire de Coaey venir à ce Chastel-Morant. Le conte et la contesse luy firent bonne chière , ce fut raison , et furent moult re^oys de la venue du roy de oe que tant il s'estoit humilié que de venir en ung chastel du conte. Adont le roy , pour attraire la conte de Blois & amour et pour amener à son entante» luy dist : « Beau cousin » je yoy bien que voua estes ung sei* « gneur en nostre royaulmegamy d*honneur et de lar- « gesse , et avés eu du temps passé plusieurs frais et coua* « tages. Pour y récompenser , nous vous donnons et c accordons uneayde qui vous vauldra bien vingt mille c frans en vostre conté de Blois. s Le conte dist : t Qrant « merchis ! s et retint oe don qui oncques prouffit ne luy flst , car il n*en ot rien.
Après ce don &it on commença à entrer en traittié pour vendre et pour acheter la conté de Blois pour le duo de Thouraine , et en ouvrirent premièrement la matière le roy et le duc de Bourbon, et trouvèrent sur ces procès la conta de Blois assés froit. Dont se trairent ces seigneurs à la contesse de Blds, et luy remonstrèrent tant de paroles coulourées et comment ou tenais advenir ce seroit une povre ' femme ' et que mieulx luy vaiUoit qu'elle demourast une dame ' riche ^ d*or et d'argent et de beaulz joiaulx que toute nue et toute povre , car elle estoit trop taillie de sourvivre le conte , et que * elle conseiUast au conte son mary que caste marchandise se fesist
La contesse qui estoit et qui fut une des convoitteuses dames du monde « pour la très-grant ardeur de convoitise qui nuit et jour Taguillonnoit, pour oe * trésor de flourins avoir ^ , s'i endina et * tellement * procura avec autruy : ce
'-' Dame. — * Paiitanto et. ~ * Et garnie. — * (Tettoit son arantage qoe. — •-* Les florina aToir. — •• Tant
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Ait UDg yallet de chambre que le conte avoit , lequel on appelloit Sohier, et estoit de nation de la ville de * Malines et fils d'un povre homme ' tistreran ' de draps. Ce Sohier avoit tellement sourmonte le conte de Blois que par luy estoit tout fait et sans luy n*estoit riens fait. Et lùy avoit jà donné le conte de Blois plus de cinq cens frans de revenue, que à sa vie , que à héritage ^. Or regardés le grant meschief et comment les aucuns seigneurs sont menés. En ce Sohier n'avoit sens , ne prudence qui à recorder face , fors la folle plaisance du seigneur qui ainsi Tavoit ^ enchierry *, ainsi que le duc de Berry en ce temps avoit ^ Take Thiebault, ung gardion aussi de nulle valleur, auquel par plusieurs fois il avoit bien donné la somme de deux cens mille frans et tout perdu. Se ce Sohier volsist (de ce ne se puet-il excuser) , de la marchandise que le duc de Thoundne flst au conte de Blois» il n^euist riens esté ; mais il» pour complaire au roy , à son fràre , au duc de Bourbon et au seigneur de Couçy et aussi à la contesse de Blois qui j& y estoit du tout assentie et enclinée pour la grant convoitise de l'argent veoir et avoir, bouta son seigneur en loreille et * charpenta et mâchonna ' tant que le conte se desdist de ce que premièrement avoit dit et certifSé à son bailly, comme dit est ; et fut la conté de Blois vendue après son décès la somme de deux cens mille frans , et les devoit le duc de Thouraine délivrer du douaire de la dame de Dunois qui assignée de six mille frans, *^ tout son vyage ", estoit sus. Et encoires y deut avoir fait ung vendage de toutes les terres de Haynnau, et en devoit le duc de Thouraine paier deux cens mille frans. Bien est vérité que le conte Ouy de Blois réserva la
* La Tillê de. — ** Tineran. — * Il laj an oonatoit bian toiia laa ans trois ou quatre mille pour son eatat tenir. — ^ Pria en amonr. — ^ Ung gardien. — *^ Braeaa. — •^'^ Sa TÎe dorant.
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Youlenté du conte de Haynnau son naturel seigneur duquel en foy et en hommage il tenoit les terres, et ne s*en voelt oncques chargier. Mais le roy de France et le duc de Thouraine s*en chargèrent et prindrent tout ce que adyenir en poToit et qui en appartenoit à faire sur euls , et loyèrent , avant leur département , le conte de Blois d avant en paroles , en lettres et en séellés, comme fidre la peurent et sceurent ; car il n*avoit là nuUuy de son conseil fors que Sohier qui oncques ne fut à Tescole, ne congnea > lettre ', et jà estoit-il aussi tout tourné pour euls. Ainsi ou aucques prés se portèrent ces marchandises, et je les ay escriptes au plus justement que j ay peu à la fin que en temps advenir par la mémoire de mon escripture la vérité en soit sceue ; car le conte Guy de Blois mon seigneur et mon maistre , comme jeune , ignorant et mal conseillié le plus par sa femme et par ce vallet de chambre nommé Sohier, fist et passa ce povre marchié ; et quant les choses des vendages et achats furent tous bien et seurement mis à Tentente du roy et du duc de Thouraine son frôre et de leurs consauls, les seigneurs prindrent congié et s*en retournèrent en France. Si fut grant nouvelle de ce vendage en plusieurs ' pays.
Nous parlerons ^ ung petit de messire Rogier d^Espaigne et de messire Espaing de Lyon, et compterons comment ils exploittèrent depuis que ils se furent départis de la cité de Tours en instance de retourner en Foix et en Berne et devers Tévesque de Noyon et le seigneur de la Rivière qui les attendoient à Thoulouse. Tant exploittèrent-ils par leurs journées que ils vindrent en la cité de Thoulouse. On fut
'-' LettrM. — * Terres et. Contre et. — * Et reeorderoai.
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moult * lye * de leur revenue, car on Tavoit moult désirée. Premièrement» ils se trairent par devers les dessus nommés et leur monstrèrent et bailliôrent toutes les lettres et procès qui venoient de France et qui mention fidsoient de ce que ils avoient labouré et exploittié. Par semblant Tévesque de Noyon et le seigneur de la Rivière en firent grant chière et furent moult ' lies ^ de ce que Téritage et les appendences demouroient au visconte de Chastelbon en la fourme et manière que le bon conte Gaston les avoit tenus sus les conditions qui mises et escriptes y estoient.
Or fu ad visé que messire Rogier d*Espaigne et messire Espaing de Lyon qui de celle légation estoient venus , pour remonstrer à leur partie comment ils avoient en leur voyage exploittié, prendroient de rechief la paine et le travail puisque tant en avoient-ils eu , et s'en yroient devers le visconte de Chastelbon et les consauls de Fois et de Berne , et feroient ^ tant * que les choses seroient bien ^ couchies *, et aussi tout ce leur appartenoit à fidre. Sicomme il fut proposé et ordonné , ils le firent. Et quant ils se furent en la cité de Thoulouse rafireschis deux jours, ils s'en partirent et prindrent le chemin de Saint-Gausens. Le visconte n*estoit point là quant ils y vindrent , mais estoit à Tentrée de Berne en ung ' trop ^^ bel chastel que on appelle Pau, et là le trouvèrent. Il fut moult resjouy de leur venue , car fort les avoit désirés à veoir. Et quant il sceut la vérité que le roy de France se vouloit déporter du vendaige qui devoit avoir esté fait pour la conté de Foix , ancoires fut-il plus resjouy que par avant ; car pour payer et rendre prestement les deniers dessus nommés, on les sçavoit très-bien où prendre et encoires assés d'autres de demeurant.
•-• JojêQx. — *^ Jojttax. — •^ En telle façon et maniôre. — ^* Coodoites. — •^ Moult.
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Il m*est advis , et aussi poorroit-il sembler ft ancuns que des besoiugnes de Fois et de Berne je aj pour le présent assés parlé et traittié. Si m*en touldray ^ départir * et entrer en autre ' propos ^, car du démener an long la matière il y fSuddroit trop de paroles et d^escripture, et je me scay bien de quoy autre chose ensonnier. Tout condut, le yisconte de Chastelbon demeura conte de Fois et sire de Berne en la fourme et manière que le conte Oaston de Foix de bonne mémoire Favoit tenu , et luy firent foy et hommage tous ceulx qui fiûre luy deurent , et départy ses deux cousins les bastars de Foix messire Yeurain et messireOrar tien bien et largement des hiretages et des * meubles * tant que ils s*en contemptèrent ; et rendy au roy de France » c*est-à-entendre à ses ^ commissaires * tout l'argent entièrement , dont la conté de Fois estoit chargie. Ces besoingnes ne furent pas si tost aohiefVées , et demeurèrent jusques en Testé bien ayant réresque de Noi(m et le seigneur de la Rivière en la marche de Thoulouse et en la cité encoires ung temps , car point partir ne s*en vouloient jusques à ce que toutes les choses seroient en bon estât et fuissent mises au prouffit et honneur du roy *.
Or parlons de Tassamblëe des seigneurs de France et d'An^eterre, qui se fisten la bonne cité d*Âmiens sur fourme de paix ou de trières en celle saison que Ten compta pour lors en Tan de Nostre-Seigneur mil CGC. mi " et XI au my-quaresme.
Vous devés savoir que les pourvéances y furent fiûttes grandes et grosses avant que les seigneurs y venissent ,
*.• lUrertir. — ^ Procte* — • Anir«t. — • De leur Cra père. — Î-* Commii. — * Et da eolxi car de ce faire ik eetoieDt duayiéi.
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pour le roy premièrement \ pour son firère et pour ses oncles, et aussi pour aucuns hauls barons de France et prélats qui ordonnés y estoient & estre. Moult y estoit l'apparant grant, et s'efforchoient tous seigneurs de Ut estre , car commune renommée couroit que le roy Richart d'Angleterre en personne y seroit ; et le désiroient à yeoir ceulx qui point ne Tavoient veu , mais il n*y fut point. Si vint-il jusques à Douvres sur Tentente que de passer la mer et ses trois oncles avec luy , le duc de Lancastre , le duc dlorch et le duc de Olocestre. Quant ils furent lÀ venu , ils eurent plusieurs ymaginations à savoir se ce seroit bon que le roy passast * oultre. ' Tout regardé et considéré , le conseil d'Angleterre se ^ tourna & ce * que le roy demourroit à Douvres ens ou chastel avec le duc de Glocestre qui demourroit delés luy. Si s'ordonnèrent au passer le duc de Lancastre et le duc d'Iorch , le conte de Hostidonne , le conte d'Erby » messire Thomas de Persy , Tévesque de Duren , rëvesque de Londres et tous ceulx du conseil , et ne passèrent pas tous à ung jour , mais envoyèrent les pourvéances devant , et puis passèrent les seigneurs , et vindrent en la ville de Calais et Ut se logièrent. Quant le jour approcha que * on deubt ^ estre ensemble à Amiens au parlement , lés dessusdis seigneurs et leurs gens se départirent de la ville de Calais « et estoient plus de douze cens chevaulx, et chevauchèrent ordonnéement et en bon arroy.
Or estoit ordonné de par le roy de France et son conseil, que les Anglois partis de Calais et venans leur chemin & Amiens et retoumans de Amiens à Calais et euls estans à Amiens, le parlement durant ils seroient délivrés et deffraittiés de toutes choses, c'est-à-entendre des firais de bouche de euls et de leurs chevaulz.
• Pour ton estât. — " La nier. — *^ Troant d*opiiiioii« — •^ Le» MÎgnears deToient.
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En la oompaignie du duc de Lancastre et du duc dlordi venoit leur * cousine < fille de leur sereur et fille du seigneur de Coucy, une jeune dame qui s*appelloit madame d*Irlande, car elle avoit eu espousé le duc d*Irlande, comme dessus est dit Celle jeune dame venoit veoir son père le seigneur de Coucy à Amiens , car je suppose qu*en devant ce elle Tavoit petit veu. Si avoit trës-ardant désir de le veoir, et c^estoit raison. Si venoit en bon arroj ainsi comme une dame vesva qui petit de joye avoit eu durant son mariage.
Ordonné estoit de par le roy de France et son conseil que les ducs et les seigneurs, lesquels estoient yssus d'Angleterre et venus hors à Calais pour venir à Amiens en instance de tenir là siège et ordonnance de parlement et traittié de paix, seroienthonnouréssi estoffëement comme on ponrroit, et que les quatre ducs de France qui jà en Amiens estoient venus, c*est-assavoir le duc de Thouraine, frère du roy , le duc de Berry, le duc de Bourgoingne et le duc de Bourbon ystroient tous hors sur les champs en recueillant, en coiyouissant et en honnourant les seigneurs d'Angleterre qui an parlement venoient. Et advint que pour accomplir Tordonnance iiûtte, que à Teure que les deux ducs d'Angleterre frôres approuchoient la cité d'Amiens , les quatre ducs dessus nommés et tous les hauls barons de France qui là estoient, yssirent hors en grant arroy jusques sur les champs. Et tout premièrement ainsi yssi aux champs le duc Louys de Thouraine , frère du roy, et chevauchoit en grant arroy ' et le premier encontre des ^ deux ducs en Angleterre ses cousins. Et là ainsi ^ se recueillirent * tous entre eulx moult honnourablement en telle manière que seigneurs pourveus et nourris en cela sceurent bien faire. ^ Quant ils eurent ung petit parlé
fl.t
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ensemble et oonjouy Ton Tautre, le duc de Thouraine print congié à eulx et s*en retourna arrière » * et * sa route ' , laquelle estoit belle et grande , et rentra dedens la cité d'Amiens, et s*en ala au palais de Tévesque où le roy estoit , et là descendy et se tint en la chambre du roy avec luy. Et les autres trois ducs ses oncles de Berry, de Bourgoingne et de Bourbon chevauchàrent depuis le département du duc de Thouraine chascun en son arroy, et encontrôrent sur les champs ces deux ducs d'Angleterre. Si les recueillièrent de chière et de parole grandement et honnourablement , et là furent les conjouissances et accointances de ces ducs belles à veoir.
Après ce que les ducs se furent ainsi recueillis et conjouis , le gentil conte daulfln d'Auvei^e qui du temps que il fut hostagier en Angleterre , avoit eu grant amour et grant compagnie au duc de Lancastre (car pour ce temps assés s'entr'amôient) se avança et vint tout à cheval encliner et ^ conjouir ^ le dit duc de Lancastre , et quant le dit duc l'ot recongneu et àdvisé, si l'accola moult estroittement et luy * monstra ^ grant signiâance d'amour et de bon cuer , et lorsque ils orent une espace parlé ensemble, ils cessèrent. Car le duc de Berry et le duc de Bourgoingne vindrent, qui reprindrent la parole au duc de Lancastre, et le duc à euls, et le duc dé Bourbon, le sire de Céucy et le conte de Saint- Pol se approuchèrent du duc d'Iorch, messire Aymond , du conte de Hostidonne et de messire Thomas de Perssy , et se conjouirent et * s'entr'acueillirent ' grandement de paroles doulces, traittables et amoureuses, et toudis approuchoientils la cité d'Amiens.
A entrer en la bonne cité d'Amiens furent les honneurs
'-* Aocompaigné de. — * Avec qui il Mtoit venu. — ^ Saluer. — V Fi«t. — " S*a8samblèrent.
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moult grandes , car le duc de Lancastre chevauchoit «ntrs le duc de Berry et le duo de Boorgoingne , mais lorsque leurs chevauls mouvoient , c*estoit tout d*un pas : aussi ayant estoient les testes des cheyaulx les unes oomme les autres, et bien entre eulx y prendoient garde, et passaient tous trois et de firont ainsi dessoubs la porte d*Âmiens , et ainsi cheyaucbèrent tout le petit pas en honnourant l\ai Fautre jusques au palais de Févesque où le roy et son fr^ le duc de Thouraine ^ estoient *, et là descendirent des chevaulx et montèrent les degrës, et tenoient les deux duos de Berry et de Bourgoingne par les mains, en montant les degrés du palais et en alant devers le roy , les deux ducs frères d*Ângleterre, et tous les autres seigneurs les sieuvoient de près par derrière.
Quant ils fturent venus devant le roy , les trois ducs de France qui les adextroient et les autres ' barons ^ de France se agenoullèrent devant le roy , mais les deux duos d'Angleterre demeurèrent en leur estant : ung seul petit s*enclinèrent * pour honnourer le roy*. Le roy vint tantost jusques à euls et les prist par les mains, et fist lever ses oncles et les autres seigneurs, et puis parla moult doulcement à enix^ et eulx à luy , et s*entr'acointèrent de paroles, et ainsi tous les autres barons de France parloient aux barons et chevalliers d'Angleterre , et ces accointances premièraines fSedttes, les seigneurs d'Angleterre qui là estoient, pour Teure prindrent congié au roy et à son frère et à leurs oncles : on leur donna. Ils yssirent hors de la chambre et forent aconvoiés bien avant et descendirent les degrés du palais et montèrent sur leurs chevaulx, et 8*en vindrent bien accompaigniés à leurs hostels , et les acconvoièrent le connestable de France , le seigneur de Couçy , le conte de Saint-
*-* U« attendaient. — ^ Seigneurs. — ^ Par honneur.
Pol , messire Jehan de Vienne et plusieurs autres barons * de France , et quant ils les orent mis & leurs hostels, la fille au seigneur de Cioucy madame d'Irlande fut logie aveuc son pore, et toutes ses gens aussi.
Ordonné estoit de par le roy de France et son conseil, ayant que les seigneurs d'Angleterre vemssent en la cité d*Amiens , et Tordonnance on Tavoit signifié et publyé à tous affin que nuls ne s'en peust par ygnorance excuser et que chascun selon son estât se gardast de ' mesprendre ' , que nul ne feust si oultrageux, sur la peine d'estre décapité, que il euist parole rigoreuse , débat , ne rihotte en la cité d'Amiens , ne au dehors aux Anglois , et que nul chevalier et escuier sur estre en l'indignation du roy ne parlast d'armes fiiire , ne emprendre à chevallier, ne escuier d'Angleterre , et que tous chevalliers et escuiers de France coiyouissent , fuist ^ sur les chaussies * , fiiist au palais , fuist ena es églises , de doulces paroles et courtoises les ehevalliwi d'Angleterre , les escuiers et autres , et que nuls pages, ne varlets des seigneurs de France, sur la teste perdre , ne esmeust débat , ne rihotte hors de son hostel k qui que ce fidst, et que tout ce que chevalliers et escuiers d'Angleterre demanderoient il leur Ait donné et abandonné, et que nul hoste, sur se four&ire, ne demandast, ne presist point de leur argent pour boire , ne pour mengier, ne pour autres communs firais. Item estoit ordonné que nul dievallier et escuier de France ne povoit aler de nuit sans torses ou * torsins ^ , mais les Anglois y povoient bien aler , se ils vouloient , et fut ordonné que , se ung Anglois estoit de nuit trouvé , ne encontre sur les chaussies, que on le devoit doulcement et courtoisement racon-
' Et cheYsliera da royaume. — " Enfreindre. — ^ Es champs. — ••' Torchis.
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Toier et remettre en son hostel oa entre ses gens. Item estoient ordonnés & quatre qnarfours en la cité d'Amiens quatre goets et en diasenn guet mil hommes , et , se fin se prendoit de nuit en la ville par aucun incident , les quatre guets ne se dévoient mouvdr ^ de leur place , mais au son d*une cloche se dévoient autres gens avanchier pour remédier au feu. Item estoit ordonné que nul cheval-* lier , ne escuier pour quelconques besongnes que il euist à faire , ne se devoit , ne povoit avanchier pour parier a|i roj f se le roj meismes ne Tappelloit ou parloit & luy. Item fut ordonné que nul chevallier, ne escuier de France ne povoit parier , ne deviser ensemble tant que chevalliers et escuiers d'Angleterre seroient en la place, et sur euls ils adreschassent et tournassent leur parole. Item fut ordonné sur amende grande que nul hostellain en son hostel » ne autre ne fouroellast , ne mesist hors de voye, par manière de 'tesche d'aucune' convoitise, ars, ne saïettes qui fuissent aux Ânglois ; mais , se les Anglois par leur courtoisie kor vouloient donner, ils les povoient bien prendre.
Vous devés savoir que toutes ces choses et autres estoient promenés , faittes et ordonnées pour bien et par grant délibération de bon conseil pour mieulx garder et honnourtt* les Anglois, car sur grant ^ confidence * de paix et d*amour ils estoient là venus. Bt estoient ces ordonnances lÀ fiiittes par si destroitte condition que qui les euist enfraintes » ne brisies par manière de mauvaistié , sans nul déport on excusanœ il euist payé Tamende. Tout les jours petit s'en failloit.
Par le terme de quinze jours estoient les seigneurs de France et d'Angleterre en parlement ensemble, et riens ne mettoient & conclusion , car ils estoient en trop grant diffé-
* Pouranciuia chose qiialoonqad,-**^Tetqii« da.— ^ ConildéiiitioB.
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rent. Les François demandoient à avoir CSalais abatue et renversée par terre tellement que nuls ne y habitast jamais. Les Ânglois,estoient à ce moult contraires, et jamais n*euiftsent passé ce traittié , car vous devés croire et savoir que Calais est la ville au monde que la communaulté d*Ângleterre ayme le mieulx , car tant comme ils seront seigneurs de Calais, ils dient ainsi que ils portent les defs du royaulme de France à leur chainture. Et quel différent que les seigneurs frangois et anglois euissent ensemble de leurs offres et de leurs requestes et demandes, et com longuement que ils y mesissent, si se départoient-ils tousjours, les parlemens fines , moult amiablement ensemble ; et disoient les deux chancelliers (celluy de France et celluy d'Angleterre) : c Vous retoumerés demain sur cel estât et procès, et, espoir, « parmy la paine et dilligence que nous y mettrons et c rendrons , auront nos besongnes bonne conclusion. » Et donna le roy de France & disner par trois fois très-notablement ens ou palais à Amiens aux seigneurs, d'Angleterre, «t aussi firent le duc de Thouraine, le duc de Berry, le duc de Bourgoingae et le duc de Bourbon. Le seigneur de Couçy et le conte de Saint-Pol, chascun par luy, donnèrent à disner une fois à tous les chevalliers d'Angleterre qui an parlement estoient venus. Et ' quanques ' les Anglois pr^adoient, tant que de vivres, tout estoit payé et délivré'. Et estoient clers ordonnés de par le roy et son conseil qui tout escripvoient, et cUs qui créoient leurs denrées, estoient remis à la chambre ^ des deniers.
Vous devés savoir que le duc Jehan de Lancastre et son firère le duc dlorch, quoyque ils fuissent là venus, avoient leur charge du roy d'Angleterre et du conseil, tellement que par nul traittié proposé, ne & proposer ils n'y povoient riens
*-• Tout ce que. — • Par le roy. — • Dei comptes et.
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prendre , ne mettre. Plusieurs gens ne Touldroient point croire ce qui est et oe que je vous diray, et toutesvoies c'est pure Térité. D est ainsi que toute la communaulté d'Angleterre s'endine touqours et est plus endinée à la guerre qoB à la paix ; car du temps du bon roy Edouard, de bonne mémoire , et de son fils le prince de Galles, ils oreai tant de belles et haultes Tictoires sur les Françcrfs et tant de grans conquestes , de raenchons et de radiats de Tilles et de diasteanlXy que les povres en estoient devenus riches , et ' les gens anglois ' qui n'estoient pas gentils ' de ^ natiritë % par euls * avanchier ^ hardiement et vaiUammmt ens èa guerres, aToient tant oonquesté que par puissance d'or et d'argent ils estoient anoblis. Bt Touloient les antres qui yenoîent après, ensieuTir ' celle vie *, quoyque moult dqmis le tempe du roy Édosard et de son fils le prince de Qallee , par le ^* fidt ^^ et emprise de messire Bertran du Olaiaquin, oonnesiable de France, et de plusieurs autres bons chefal- Uers de France , sicomme il est contenu en nostre histxHre ^ çy-derrière ", les Anglois estoient moult reculés et reboutés. Le duc de Glocestre, maisné fils du roy Edouard, s'encli* noit assés à l'oppinion de la communaulté d'Angleterre et d'aucuns povres chevalliers et escuiers dudit pays qui désiroient la guerre pour soustenir leur estât et leur ^^ oisiveté" , et pour ce estoient les différens et les tndttiés de paix trc^ fors à fidre et trouver, quoyque le roy le voulsist bien et le duc de Lancastre. Et par leur promotion estoient encoires ces journées de parlement et de paix assignées et ordonnées en la dté d'Amiens, mais au fort ilsn'osaissent courroudiier la communaulté d'Angleterre. Bien vouloient les An^ois paix, maie que on leur restituast tontes les terres dcmnées
••• CeubL. — ' Hommes. — ^ Nature. — •■' ATantorer. — •^ La vie pareille à edx. — *^* Sens. — *"• Çj-detant. — *^^ Ulsense.
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et accordées ou traittié de la paix faitte à Bretigny devant Chartres, et que les Franchois paiassent XIIII<^ mille frans qui estoient demeurés à payer quant ils renouvellèrent la guerre.
En celle saison dont je parolle, furent les parlemens moult grans en la cité d* Amiens sur fourme et estât de paix, se on ïj peuist avoir trouvée , et grant peine et diligence y rendoient les seigneurs qui là estoient. On se puet esmerveillier à quoy la deffaulte fut, que la paix ne se fist ; car par espécial le duc de Bourgoingne y entendoit trop fort de la partie des François, et le duc de Lancastre de la partie des Ânglois, réservé ce que ^ sa charge * il n*euist osé passer '. Quant on vey que on traittoit et parlementoit et que riens on ne faisoit, si se commenciôrent les seigneurs & tasner et à lasser , et pour ^ adoulcir * les Anglois, par quoy ils euissent cause de euls encliner & raison, il leur fut offert à tenir en Acquitaine tout ce que ils y tenoient paisiblement , et neuf bonnes éveschiés quittes et délivres et sans ressort ; mais on vouloit avoir Calais abatue, et la somme de XUIP mille frans on les paieroit sur trois ans.
Le duc de Lancastre et le conseil d*Angleterre respondirent à ces offres et dirent : « Nous avons icy séjourné ung « grant temps , et n*avons riens conclud, ne conclure ne « povons , tant que nous aurons retourné en Angleterre et « ce * remonstré au conseil du roy nostre sire et aux trois « estats du royaulme, et soyés seurs et certains que toute « la dilligence que moy et mon frère dlorch y pourrons « mettre et nos consauls qui qr avons esté, nous Ty met- « trons voulentiers, réservé de la ville de Calais & abatre. « Nous n'en oserions parler ; car, se nous en parlions, nous
V* Ce qui Iny ettoit enchargié. — ' Oaltre. <» ^ Attraire. — ' Qae toat oe loit.
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tt en serions en la hayne et indignation de la greigneur « partie du royaulme d'Angleterre. Si nous vault mieolx « taire et cesser que dire chose où nous puissons recepvoir « bayne et blasme. »
Encoires souffissi assés ' ceste response au roj de France et à ses oncles , et dirent que sus traittié de paix , euls retournés en Angleterre , ils se meissent en peine » et que du costé du royaulme de France ils * n*estrainderoient ' point pour grant chose, car la guerre avoit trop duré : si en estoient avenus trop de ^ maléfices ^ au monde.
Or fut regardé entre ces parties, pour tant que les triôves failloient à la Saint-Jehan-Baptiste entre Franoe et Angleterre , que on les ralongeroit encoires ung an tout entier à durer et à courir sans nulle violence par mer [et par terre de tous leurs conjoinds et leurs ahers sans * mauvaise occasion ^, et de tout ce que les consauls du royaulme d'Angleterre respondroient , on leur bailleroit en leur compaignie deux chevalliers * et cils rapporteroient la parole et Testât du pays d'Angleterre. A tout ce faire et tenir se accordèrent le duc de Lancastre et le duc dlorch son frôre et le conseil du roy d*Angleterre qui là estoient.
Il me fut dit en ce temps , et on en vey grandement les apparans, que le roy de France désiroit de * bon cuer '* de venir à conclusion de paix , car grans nouvelles couroient pour lors parmy le royaulme de France et ailleurs que TAmourath-Bacquin estoit entre à tout grant puissance de Turs ens ou royaume de Honguerie , et ces nouvelles avoit rapportées messire Bouchicault le ainsné, mareschal de France, et messire Jehan de Carouge , lesquels estoient " venus ^* des parties de Grèce et de Turquie, pour quoy le
• Ce«te parole et. — "Ne tiendroient. — *• Maalx. — •■' Enfreindre. — • De France. — V* Moalt.. Grandement. — "'• ReTenns et retonméa.
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roy de France en sa jeunesse avoit très-grant affection pour mettre sus ung voiage et aler veoir celluy Amorath-Bacquin et recouvrer le royaulme d*Erménie que le Turs avoient conquis sur le roy d'Erménie, lequel roy d'Erménie avoit esté présent à Amiens à ce parlement , et là avoit remonstré ses besoingnes au duc de Lancastre et au duc dlorch qui bien le congnoissoient , car jà Tavoient-ils bien veu en Angleterre, et voiremént il y fut une fois pour traittier de la paix , quant le roy fut à TEscluse. Dont en considérant ces besongnes et en confortant les paroles du roy d*Erménie , le roy de France , sur la fin de parlement et au congié prendre, en parla moult doulcement au duc de Lancastre, et furent les paroles telles : « Beaulx ' nieps * , se 0 paix povoit estre entre nous et le roy d'Angleterre, nous a pourrions ouvrer au passage en Turquie en confortant le 0 roy de Honguerie et Tempereur de Gonstantinoble aus- « quels TAmorath-Bacquin donne assés à faire , et recou- « vrerions le royaulme d*Erménie que les Turs tiennent, a On nous a bien dit que TAmorath est ung ' bien ^ vail- « lant homme et de grant emprinse ; et sur tels gens qui « sont contraires à nostre créance et la ^ guerroient * tous les a jours , nous devrions nous endiner au vouloir deffendre. tt Si vous prions , biaulx ^ nieps * , tout à certes que vous a y veuilles entendre et promouvoir ce voiage ou royaulme « d'Angleterre quant vous y vendrés. » Le duc de Lancastre luy * eut en convenant '^ que il s'en acquitteroit et si bien en feroit son devoir que on s'en percevroit ; et sur cel estât furent prins les congiës ensemble.
Les parlemens qui se tindrent *^ en la cité d'Amiens , durèrent environ quinze jours, et se départirent tout pre-
'-• NepTea.. Cousin. — •-* Moolt. — ■-• Griôvent, — '• Cousin. — •••• PromÎBt. — " Ensemble.
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mièrement les seigneurs d^Angletarre qui là estoient venus, et en reportoient par escript tons les traittiés qui là avoient esté fais, pour remonstrer au roy d*Angleterre et à son conseil. La ducesse dlrlande se départy d^Âmiens et prist congié à son père le seigneur de Coucy et se mist au retour aveuc ses oncles. Tous les Anglois se départirent. Et devés savoir que depuis qu'ils yssirent hors de la ville de Calais venans à Amiens et euls retoumans là et estans à Amiens , ils ne despendoient riens , se ils ne vouloient , car le roy de France les fist toutes pars deffraier des despens de bouche de euls et de leurs chevaulx.
Le duc de Boui^ingne s*en retourna en Artois et en la cité d*Arras et là trouva la ducesse sa femme qui avoit visite le pays de Flandres. Le duc de Thouraine , le duc de Berry et le duc de Bourbon demeurèrent delés le roy , et estoit Fintention du roy de venir à Beauvais et à Gisors et là jouer et esbatre et par ce chemin retourner à Paris.
Vous devés savoir que avec le duc de Lancastre et le duc dlorch se mirent en leur compaignie deux chevalliers de France par Tordonnance du roy et du conseil (ce furent messire Jehan de Chastel-Morant et messire Taupin de ^ Cantemelle * ) pour aler en Angleterre et pour rapporter nouvelles et response des traittiés que les Anglois emportoient , et vindrent à Calais, et jusques à là acconvoièrent messire Regnault de Roye , le sire de ' Montquarel ^ et le sire de la Viefnlle les ducs d'Angleterre , et là prindrent congié à tous , et puis retournèrent , et les Anglois passèrent oultre en Angleterre quant il leur * vint à plaisir * , et arrivèrent à Douvres et là trouvèrent le roy et le duc de Glocestre qui les y attendoient.
Quant le roy et ces seigneurs se veirent ^ , si orent grant
*-* CanteixMrle. — ^ MontcâTrel. — ^ PUot — ' Et lai «arent ojt.
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parlement ensemble sur le fait et ordonnance du parlement d'Amiens. Trop bien plaisoit au roy d'Angleterre tout ce que fait en avoient ses oncles ; mais le duc de Glocestre qui tousjours a esté dur et rebelle à ces traittiés , proposa SOS et dist que sur cela ils ne povoient faire , dire , proposer , ne accepter nulle bonne proposition de paix , et convenoit que ces traittiés et procès fuissent apportés au palais de Wesmoustier à Londres, et le conseil général des trois estas d'Angleterre tous là mandés , et ce que ils en feroient ou conseilleroient , on en feroit et non autrement. La parole du duc de Glocestre fut tenue et oye : on n'euist osé aler à rencontre , car il estoit trop grandement en la grâce et amour du pays.
Adont fut dit aux deux chevalliers Ae France qui là estoient venus : « Il vous en fault venir avec nous à Lon- « dres. Autrement n*en pourrons avoir response. » Les deux chevalliers obéirent , ce fut raison , et se misrent au chemin , quant le roy d'Angleterre et les autres seigneurs se y misrent , et exploittèrent tant l'un par l'autre que la greigneur partie des seigneurs vindrent à Londres.
Le roy Richard d'Angleterre, quant il vint à Dardeforde, prist la voye et le chemin d*Ëltem ung très-bel manoir , et là se tint et rafreschy , car la royne sa femme y estoit , et depuis vindrent-ils à Gènes et de là ils s'en alèrent pour la Saint-Jeorge à Windesore , et là furent les chevalliers de France respondus. Mais avant que je vous dye la response que ils orent » je vous parleray ung petit du roy de France.
Après ce que le parlement ot esté à Amiens , le roy de France eschey par incidence et par luy mal garder en fièvre et en chaude maladie, dont luy fut conseillié à muer ayr.
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Si fut mis en une littière et vint à Biauvais et si tint tant qu*il fut guéry, et estoit ou palais de Tévesque, et son frère le duc de Thouraine delés luy , et aussi ses oncles de Berry et de ^ Bourbon * , et là tindrent ces seigneurs leurs Pasques. Et depuis, quant le roy fut tout fort et en bon point et que bien il povoit chevauchier , il s*en vint à Gisors à rentrée de Normendie pour avoir le déduit des chiens , car il y a là environ grant ' foison ^ de beaulx bois.
Le roy estant à Gisors , messire Bernard d*Axineignach vint là en bon arroy , le conte dauffin d*Âuvergne que il trouva à Paris , en sa compaignie , et releva la conté d*Anneignach , la conté de Gomminges et la conté de Rodais du roy, et luy en fist hommage aux us et aux coustumes que les seigneurs subgets du roy de France reliefvent leurs fiefe, et de ce que il devint homs du roy , on en leva lettres tabellionnées , grossées et séellées , et puis prist congié, et aussi flst le conte dauffin, et retournèrent ensemble à Paris et de là en leurs pays d*Auvergne et de la Languedoch.
Environ TAscension retourna le roy de France à Paris en bon point et en bon estât , et se loga en son hostel à Saint-Pol , lequel on avoit tout oi*donné pour luy , et jà y estoit la royne de France venue et la duchesse de Thouraine.
Or compterons-nous de messire Jehan de Chastel-Morant et de messire Taupin de Cantemelle , qui attendoient la response du roy d* Angleterre et des Anglois. Ils furent à la feste de Saint-Jeorge à Windesore où le roy d'Angleterre , ses oncles et ses firères et grant ^ foison * des seigneurs
• • Boor^ngne, — •-* PlenU, — '^ Nombre.
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d*ÂngIeterre furent. Si parlementèrent ensemble ses seigneurs sur Testât de ce qu*ils avoient en convenant et promis à faire et à tenir au roy de France et à ses oncles quant ils se départirent du parlement d*Âmiens et pour délivrer aussi les deux chevalliers de France qui estoient là et qui les poursieuvoient pour avoir response. Conseillié fut entre euls, et respondirent ainsi aux chevalliers francois : « Vous, « Chastel-Morant et vous Chantemelle , sachiës , considéré « toutes choses , vous ne povés avoir autre response , ne a délivrance maintenant ; car trop fort seroit de assambler « pour le présent les consauls sur les trois estas du « royaulme d'Angleterre jusques & la Saint-Michiel que tous « viennent par ordonnance aux parlemens et ^ au palais « de * Wesmoustier, et de ce, pour nous acquitter et pour « vous tenir excusés , nous en ' rescripvons ^ par delà. Et, « se adont vous ou ^ autruy * vous vueilliés ou veulent tant « traveillier que vous retournés icy, on en fera response « deue et raisonnable telle que généralement le conseil des « trois estas du royaulme d'Angleterre respondera. »
Quant les deux chevalliers veirent que ils estoient respondus et que autre chose n'en auroient , si respondirent : « ^ Dieux y ait part * ! nous nous contemptons assés de tout « ce que vous dittes, fisûttes , escripvés et séellés , et puis « nous nous metterons au retour. » Il fut * ditté ^^. Lettres furent escriptes et séellées. On les leur bailla. Ils les prindrent et eurent congié du roy et des seigneurs , et puis se mirent au retour et vindrent à Londres , et puis se ordonnèrent pour partir.
Le roy d'Angleterre les fist partout délivrer de tous coustages et conduire jusques à Douvres, et leur fist le
*^ Ans plaids à. — *-* Ratcriprons. — ^ Aucun de la partie de France.. Du royaume de France. » '-* De par Diea. — *-*' Fait.
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bailly de Douvres avoir ong vaissel passagier pour euls et leurs gens et pour leurs chevaulx. Mais ils séjoumôrent là cinq jours en deffault de vent : au ^ VI^ ' ils esquipôrent et eurent vent à voulenté et vindrent prendre terre à Boulongue. Là yssirent-ils hors du passagier, et , quant la mer fut rettraite , on mist hors leurs chevaulx. Depuis ils se départirent de Boulongne et prindrent le chemin d'Amiens et chevauchèrent à petites journées et firent tant que ils vindrent à Paris. Si trouvèrent là le roy et les seigneurs, car ce fut par les festes d*une Penthecoste. Ils monstrèrent leurs lettres. On les lisy. On vey Tordonnancé des Ânglois. Il m*est advis que le roy et les seigneurs n'en firent point trop grant compte , car dedens brie& jours ils eurent grandement ailleurs à entendre.
tJÊ
PfN DU TOMB XIV.
Ce Yolame retrace la demidre période où quelqoe éclat entoore le règne de Charles VI. Centrée de la reine Isabeao à Paris permet an roi de France d*étaler on Inxe qui frappe viTement ses contemporains. Les jootes de Saint-Inglerert resteront inscrites dans les annales de la chevalerie ; Texpédition da duc de Bourbon rappelle un instant la croisade de saint Loois sur le même rivage. D*antre part, Charles VI se montre pénétré des besoins et des intérêts de son peuple en se rendant successivement en Languedoc pour châtier les exactions de Béti* sac« et à Amiens pour traiter de la paix avec les Anglais.
Coitférencet de Lelinghen (pp. 1-5). — Les pleins pouvoira donnés aux ambassadeura de France et d'Angleterre nous ont été conservés ; ils offrent la preuve de Texactitude des informations de Froissart.
Entrée à Paris de la reine Isaheau (pp. 5-25). — Charles VI avait chargé des hérauts d'aller annoncer en Angleterre et en Allemagne les fêtes qui devaient avoir lieu à Paris ; une amnistie générale avait été accordée à tous les bourgeois qui étaient en exil. Blanche de Navarre, veuve de Philippe de Valois, vivait encore; elle régla toutes les cérémonies d*aprés les anciens usages et consulta même àoe sqjet les annales de Saint-Denis.
L*entrée de la reine Isabeau eut lieu on dimanche ; le prévôt des marchands des bourgeois de Paris était vêtu de vert ; les officiera
XIV. — FROISSART
du roi et les ménestrels de rose. Tontes les mes étaient tendoes de riches tapisseries ; des fontaines versaient des flots de nn ou de lait» La cérémonie du couronnement eut lieu le lendemain dans la chapelle du palais, et pendant six jours on vit se succéder des Jontet brillantes. Les bourgeois de Paris espéraient qu*à cette oociwion le roi réduirait les impôts ; leur espoir fut déçu , car à son départ on éUva de nouveau la gabelle. {Religieux de Saint»De%i$,)
Juvénal des Ursins s*arréte Tolontiers, malgré son austérité, an tableau de ces magniflcences ; il se plaît k décrire Fange qui descendit par « engins bien faits » du haut des tours de Notre-Dame et le grand cerf aux cornes dorées , portant an cou la defise du roi , qui gardait le lit de justice.
Tout à côté de la cathédrale se trouvait le carrefour des jonglenrs (cwuui vici joeulaiorum). Là demeurait en 1381 François de Pise, dont le nom fait penser à Christine de Pisan.
Les registres du Parlement fixent au dimanche 22 août 1389 Feutrée d^Isabeau de Bavière à Paris. On ajoute : « Jamais ne foi « veue, ne fecte plus grant feste en ce royaume. »
Ces réjouissances et ces fêtes rappellent 4 Fesprit ce feuillet d*nn manuscrit d*Eustache Deschamps , offert en 1383 à Charles VI » où , à côté d*une miniature représentant une joute brillante, ae trouvent in» acrits ces vers :
Or regardés tous les délis
Du monde et les hommes jolis ;
Il finent en pleurs et en cris.
{Bibl. nationale de Parie n<» 20020.)
Cette fois encore le poète était prophète.
Isabeau de Bavière avait pour mère une fille de Bamabo Viaeonti, duc de Milan.
On n*a pas assez remarqué l'influence qu*exeroèrent au XV* siéda deux {princesses, toutes deux d'origine italienne et sorties de la même maison. On ne voit pas toutefois qu*il j ait eu beaucoup de sympathie entre Isabeau et la duchesse Valentine d*Orléans.
Vers cette époque le duc de Berrj faisait transcrire le Miroir dei Ikmee (n^ 0555 de la bibliothèque de Bourgogne) et un auteur anonyme écrivait sur le même sujet un traité naïf et élégant qni a appartenu à la maison do Moreul.
Tous ces enseignements devaient recter sans écho.
On conserve à la Bibliothèque nationale de Paris les Heures dlsabeau.
On lit ao commencement : « Sires Deus, tous poissans peires , soies « à ton attcelle propisse. »
Un peu plus loin : « Très dous Jhésu-Cris , Je me commande à toj « mon corps et mon Ame et ma vie et les cinq sens de mon corps. »
Et 4 la fin : « Très-dous Deos-^ donne -moy grâce que Je puisse bien « tons TOUS oommandemens gardeir tous les Jours que Je Tiveraj. »
Peu de miniatures. Il j en a une qui représente le baiser de Judas. Isabeau n'en réservait pas d*autre ni A son époux, ni & son fils.
On possède le testament d'Isabeau de Bavière, du 2 décembre 1431. Elle signait : Isabeth. Elle y passe sous silence son fils et réserve ce titre aux ducs de Bedford et de Bourgogne. Telle était alors la situation de la capitale on Jadis on lui avait fait une réception si brillante, que Henri VI, roi de France et d'Angleterre, avait, en 1424, cru devoir statuer par une ordonnance spéciale sur le « soulagement » de cette cité « A laquelle généralement toutes les autres nations ont eu de « toute ancienneté leur regard et leur considération. » Elle était alors « fort empirée par guerres et famine. »
Tandis que la vraie reine Isabeau se montrait favorable aux Anglais , la petite reine Odette de Champdivers se déclarait en 1424 en faveur de Charles VII.
Trêve entre lu FrançaU et les Aillait (pp. 25, 26.) — II s*agit ici de la convention signée à Lelinghen le 18 Juin 1389, qui établissait une trêve Jusqu'au 16 août 1392.
Zouie tT Anjou épouse Yolande d* Aragon (pp. 26-30). — Yolande d'Aragon n'était pas, comme le ditProissart, fille de Pierre, roi d'Aragon, mais de Jean I*' et d'Yolande de Bar. Elle était fort Jeune à cette époque, et son mariage ne fut célébré qu'assez bngtemps après , le 2 décembre 1400.
Projets de voyage du roi de France (pp. 30-32). — Caries V, instruit des exactions du duc d'Aigou, s'était vu réduit à lui retirer le gouvernement du Languedoc pour le confier au comte de Poix ; mais, dès Tavénement de Charles VI, le duc de Berry le réclama et l'obtint. Les exactions se renouvelèrent associées à des violences de tout genre. Une partie de la population s'exila , et ce fut seulement lorsque Charles VI eut pris entre ses mains le gouvernement du royaume , qu'un religieux du diocèse de Toulouse, nommé Jean de Grandselve,
vint à Paris et osa signaler en la présence da duc de Berry la dépbrable sitaation du Languedoc. Le roi lui promit d*aller TÎsiter luimême cette province.
Les habitants du Languedoc avaient envoyé vers le roi des dépotés qui lui exposèrent secrètement que les exactions da duc de Berry étaient devenues intolérables et qu^ils se verraient réduits à émigrer en ' Aragon. Charles YI leur promit d*alléger lears souffrances et résolut d6 ne pas permettre au duc de Berry de raccompagner dans son voyage. (Religieux de Saint-Denis,)
Le récit du Religieux de Saint-Denis relatif an moine qui osa porter ses doléances Jusqu*au palais de Paris , explique la lettre snivante adressée par Charles VI an duc de Bourgogne :
« De par le roy,
« Très-chier et très-amé oncle , beaux oncles de Bonrbon , noetro cousin le oonnestable et plusieurs de nostre conseil nous ont monstre certaines lettres que vous leur avés envoiées (aisans mention comment on &UX traistre moyne, qui est venu des parties de la Languedoc, a parlé en nostre présence et dit aucunes paroles qui sont contre lonneur et estât do besux oncles de Berry, et vous donnés grant merveille comment Ten Ta en ce fait un tout seul mot oy et que de ces paroles Ten le deust avoir tantost Jeté en un sac en la rivière. Si sachiés » tréschier et très-amé oncle, quMl est cerîain que un moyn^ des dictes parties de la Languedoc a exposé , en nostre présence , certaines choses touchans Testât dndit pays, et, entre les autres, par manière de fiction et paroles couvertes que Ten povoit assés enten«Ire, a bien parlé contre aucuns de nos officiers et de conlx de nostre dit oncle de Berry, comme commissaires , esleus , receveurs , sergens et autres tels officiers, et non pas contre capitaines, sénescaux, ne autres notables personnes ; et , pour ce que le chancellier de nostre dit oncle de l^rry avoit, à la première journée, aucunement entendu , sicomme il ilisoit, que le dit moyno avoit dit aucunes paroles qui povoient regard««r et touchier la personne de nostro dit oncle do Berry, nous, beau frère de Touraine, nostre dit oncle de Bourbon . nostre dit cousin le connestable et tous coulx de nostre conseil , 'cusmes advis de reprendre une autre journée pour faire venir , par devant nous et noitre dit conseil , le dit moyne affin de satisfaire au dit chancellier de Berry , combien que nous , nul de nostre sanc , ne aucun de nostre conseil ne entcndismcs ouques que le dit mojoc deist rliuse (jui feust coutn* Tonneur
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et estât de noatre dit oncle de BeiTj ; car, se il Tenst dit et nous l'enssions entendu, nous-mesmes y eussions pourven incontinent, ainsi qu*il eust appartenu pour Tonneur de nostredit oncle. Et des dictes paroles parut bien à la dicte seconde journée ; car quant le dict chancellier et pluseurs du conseil de nostre dit oncle de Berry eurent proposé quancques il vouldrent dire, et ledit mojrne ot rôcitô ce qu'il avoit dit k la dicte première journée, il fu trouvé en conclusion que onques à la dicte première journée ne à la dicte récitation il n'avoit dit chose qui toachast Tonneur et estât de nostre dit oncle de' Berry , ainçois dist notablement, en la présence de nous , de tout nostre conseil et de plus de V« ou mil personnes , que onques à jour de sa vie ne entend! , ne pensa dire, ne parler de chose qui peust estre contre Tonneur de la personne de nosti*e dit oncle de Berry , mais le louoit et honnouroit très-grandement par ses paroles. Et pour ce que pour autres besoignes nous envoions par devers vous nos amés et féaulx conseilliers révesque de Lengres et le sire de Chevreuse , lesquels furent à ces choses présens , nous leur avons enchargié de vous dire plus au lonc tout le démené de ceste matière , et nous semble que vous ne vous deussiés pas si légièrement enfourmer ; car, s'il y a aucuns qui yous aient sur ce raporté autre chose que nous ne vous escrivons , il vous ont fait raport contre vérité et ne sont bons, ne ioyaulx 4 nous, ne & vous, et fériés bien, nostre dit oncle de Berry et vous, de les en chastier ; car pour certain nous , nosti^e dit frère de Touraine , nostre dit oncle de Bourbon , nostre dit cousin le connestable et ceulx de nostre dit conseil ne vouidrions olr, ne escouter chose qui feust contre Ton* neur et estât de nostre dit oncle de Berry, ne de vous, que & lui et à vous nous ne Ji feissions savoir et y pourveissions tantost à son honneur et au vostre comme pour nous-mesmes. Donné...
Charles. »
Sur le dos de cette pièce on lit :
ce A monseigneur le duc de Bourgogne, et non à autre. » (Archives de Lille.)
Le duc d'Irlande se retire en Brabant (pp. 32-34). — On conserve au Record-office une enquête relative aux biens qui furent confisqués sur le duc d'Irlande.
Charles VI à Avijnon (pp. 34-39). — Charles VI traversa Melun, Montargis , La Charité-sui'-Loire et Maçon, en se rendant à Lyon. A son entrée dans cette ville , il se dirigea vers le palais de Tarchevéque sous un dais de drap d*or que i)ortaient quati*e belles et nobles damoi-
selles. Le 30 octobre 1389 , il arriva & Roqaemaiire à quatre Mi d*Ayignon. Là une réception non moins solennelle lattendait , et !• pape le fit asseoir près de lui sur un siège un pen moins éleré que le sien. {Reliffieux de Saint-Denis.)
Cabaret d*Orronvillo mentionne le séjour de Charles VI au chAteaii de Mehun-sur-YèTre, où le duc de Berrj lui fit grand accueil, et aa château de Gannat, où il fut reçu par le sire de La Tour. Il s^arrêta également au Puj.
Charles 71 à 3fontpeUier{^^. 39-43).— Les habitants de Montpellier araient totyours souffert fort impatiemment les exactions. Ils allèrent môme en 1378 jusqu*à Jeter dans un puits Gui de TEstrié et Guillaume Pointel qui araient été enroyés dans leur rille par le due d* Anjou.
Froissart parle beaucoup de la beauté des dames de Montpellier. Selon une légende accueillie par quelques archéologues, le rentable nom de Montpellier était autrefois Moni Pneîlamm*
Joute du sire de Clary et du sire de Courtenay (pp. 43-55). — Le •ire de Coucj intervint sans doute avec beaucoup d*empressemeQt en faveur du sire de Clary, car vers la même époque il fut question d*ttii combat singulier prés de Calais, où il aurait eu lui-même pour adversaire le comte de Nottingham, grand maréchal d'Angleterre.
La lettre de défi du comte de Nottingham était conçue en ces termee :
« A noble et honnoré sire le conte de Soissons , sire de Coucy.
« Honoré sire « pour ce que vous estes homme d*onneur apprové de vaillance et de chevallerie et do grant renommée, comme bien est cogneu en ploseurs lieux honnorablee, et je suys joesne d'âge , plus joesne et moins encore apris do prouesse et de chevalerie, et ay meetier an plaisir de Dieu de plus éprendre, je envoie devers vous Notynghant , mon héraut , pour vous porter cestea mes lettres es quiex je vous réécris que à ma requeste vous plaise me délivrer, à certain jour et lieu acoi*dé entre vous et moy , au plus tost que &ire se porra, sens grant délay , de trois pointes de lance à cheval férus ée tieuls escus qu*il vous plaira, sens fer et sens acier, et après les trois cops de lance trois pointes d*espée , trois pointes de dague et trois cops de hache à pié par bonne compaignie , et ce fait , se rien me voulés requerre par bonne compaignie, je feray mon povoirdcTacomplir ove l'aide de Dieu, et sur ce vous plaise m'escrire vostre response par vos lettres séelléee du scel de vos armes, entendant que aussi sont mesdictes lettres séellées du scel de mes armes et que je vous fcray avoir bon et lolal sauf-
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conduit da roy mon très-redonbt^ et BOUTerain «ire pour voos et les Tostres, de quel estât qu^il soient, jusques au nombre p&r vous nommé et à moy certifie par tos dictes lettres, moy faisant aToir semblablement du roj vostre sire pour moy et les miens, incontinent que tous serés accordd de me parfurnir ma dicte requeste. Et quant à limitacion de lieu où vous me vouldrës délivrer, s*il tous plaira que les dictes choses se porront faire sur les champs en la marche de Calais, molen entre tous et nostre pailie , devant tieulx personnes que à vous et à moy plaira d*amener et là loger es tentes, tant que ma dicte requeste soit parfumie sur bon et lolal sauf-conduit. Considéré que j'ay la mer à passer, vous me ferës courtoisie et bonne compaignie d^armes, et vous en seray très-grandement tenus en cas semblable ou en greignour, et ne vous vueille desplaire que je vous fais ma dicte requeste ; car je me tendray plus honnoi*é d^avfir à faire avecques vous que à autre pour Tonneur et chevalerie de vous , honoré sire* Dieu par sa grâce vous ait en sa sainte gai*de. Escript à Londres le X* jour de janvier Tan de grâce mille CCC.IIII'* et neuf selon le compte de l'église d'Angleterre.
« Par le conte mareschalle et de Notyngham , sire de Moubray et de Segrave, mareschalle d'Angleterre. » (Archives de Lille.)
Un an auparavant , le 25 juin 1388, Richard II avait autorisé le héraut Northampton à passer en France pour y porter le défi que Thomas Cliffbrd adressait à Bouciquaut.
Proclamation des joutes de Saint-Inglevert (pp. 55-58). — Charles VI, dit Froissart, se réjouit fort de la haute emprise des trois chevaliers. Selon le beau vers du roman de Garin le Loherain :
« Li cuer d*un homme vaut tout For d*un pats. »
Charles VIII, contemporain de Bayard , le dernier chevalier , exprimait la même pensée dans ces vers , les seuls probablement qu*il ait composés :
Dictyé fait par le roy Charles VII !•.
Prince qui n*ayme sa noblesse , Prestre qui ne dit bien sa messe, Chevalier en qui n'a prouesse , Juge qui vérité délaisse , Voysin qui ses voysins oppresse , Amy fainct qui au besoin vous laisse »
Père qui ses enffani n*adreM6 , Eoffans arrogaos en jeanene , Femme labricque et taoseereiae :
MetUa les tous en ane letae Sans poar leur amour pourchaaier , Car bons ne eont fora pour chasser.
Charles VI à Bétiers (pp. 58-66). — L'^véque de Béxiers se nommait Barthélemi de Montcalve. Le 26 juillet 1389, dans un synode pro* Tincial tenu à Saint-Thibëry, on régla tout oe qui se rapportait à lentrée du roi dans le diocèse de Narbonoe, et une somme de cent ti*ente-cinq mille franca fut mise à la disposition de Tëvéque de Biziers pour lea frais qu'entraînerait la défense des intérêts ecclésiastiques de la pro« Tince de Narbonne près du conseil du roi.
Charles VI, en quittant Montpellier, dfna à Gignan, que Froiasart appelle ici Lesignan. Par la ville de Saint-Ubère, od coucha le roi da France, il désigne Saint-Thibéi7, à quatre lieues de Béxiers. Il j avait là un monaatère dont il existe encore ai\jonrd*hui quelqnea ruinea.
Praeès de Bétisae (pp. 60-70). — Jean de Bétisac était en 1387 secrétaire du roi , et en 1388 conservateur dea privilégea dea Juiia à Montpellier.
D*aprèa le Religieux de Saint-Denis, Oudart d*Attainville , aaeiea bailli de Toulouse, qui était en prison depuis deux ana , dénonça les prévarications de Jean de Bétisae. Celui-ci subit le supplice du fea le mercredi avant Nodl.
La femme de Bétisae fut mise à la question assex longtemps aprèa la mort de son mari. Elle déclara qu'elle avait eu deux centa francs de dot et avoua qu*elle avait reçu plus de dix mille francs en jojans donnés par le duc de Berry et par d*autres. (Matinées d% Parlewumi^ 18 août 1396.)
Dans le même registre , à la date du 6 juin 1396 , se trouve cité Ambroise de Bétisae, receveur-général du Languedoc, accusé d'avoir volé au roi soixante-seize mille francs.
Charles VI à Toulouse (p. 71). — On trouve dans les registres de l'hôtel de ville de Toulouse la mention suivante de rentrée de Charles VI :
« AnnoDomini millésime ti*ecentesimo octusgesimo nono, die vigesinu octava mensis novembris, fueniot eleoti ad honorabile oiBcium capitulatus régi» urbis et suburbii Tolos» per dominum vicarinm regium
ToloMB sea ejas locamtenentem honorabiles viri domini qui seqaantur.... Et incraatinum dictas diei, quse fuit TigesiAia nona noyembrii, in fasto beati Satamini, dominus Carolas, rex Franoice, Tenitin Toloaam et intraTit per portam Sancti-Stephani et moratas fuit in Tolota usque addiem septimum mentis tum sequentis januarii. Eodem vero anno et die menais decembris,de mandato dicti domini nostri régis adbuc ipso in Tolosa exiatente, fuit publiée voce tubse praJicente pneconisatum quod numerut capitulariorum et consulum iinguse occitance qui excedébat numerum quatuor, reduceretur ad dictum numerum quatuor , propter quod vacavit officium capitulatus usque ad qiiintam diem mentis januarii, qua diefuerunt electi pro capitulariis ejusdem anni domini Arnaldus Guilhelmi de Palasio, miles etc. » {Bibl. nai. de Paris^ 18517.)
Charles VI arriva à Toulouse le 29 novembre 1389, et j resta jusqu'au 7 janvier. {Religieux de Saint-Denis»)
Il faut aussi consulter sur le séjour de Charles VI à Toulouse, le récit de Cabaret d^Orronville.
Hommage du comte de Poix (pp. 71-79). — D*aprôs le Religieux de Saint- Denis , Charles VI se rendit à Mazères où le comte de Foix lui fit une brillante réception. Il ajoute, et ceci parait fort douteux, que ce prince, en prêtant serment de fidélité au roi de France , le pria d'accepter pour lui et pour ses héritiers le comté de Foix.
Il j a quelques détails de plus dans Juvénal des Ursins, qui reproduit habituellement le récit du Religieux de Saint-Denis.
L'auteur de la chronique 5001 de la Bibliothèque Nationale de Paris, rapporte au contraire que Charles VI attendit vainement à Tonlouse le comte de Foix « qui nommé estoit Fébus ».
Faveurs accordées au sire d'Albret (p. 79). — Le sire d'Albret avait été Tun des compagnons d'enfance de Charles VI. Un jour devait venir, où les descendants de la maison d' Albret ne se contenteraient plus de porter « par cause de augmentation deux quartiers des armes des « fleoni de lis de France. »
Le roi de France retourne à Paris (pp. 79-82). — Charles VI confia le gouvernement du Languedoc à Pierre de Chevreuse ; il en priva le duc de Berry par des lettres dont fut chargé le sire de Harpedanne, neveu d'Olivier de Clisson. De là une haine implacable du duc de Berry contre le connétable. (Religieux de Saint-Denis.)
Mort d* Urbain VI (pp. 82-87). — Urbain VI mourut le 18 octobre 1380 ; l'élection de Boniface eut lieu le 2 novembre suivant.
S ROTES
En 1384, Urbain VI avait sommé sons peine d*exoommanicatioii to roi de France et les ducs de Berry, de Bourgogne et de Bourbon ém renoncer à l'obédience dn pape d'Avignon.
A la mort d*Urbain VI, le roi d'Angleterre refusa de reconnaître son successeur, aussi longtemps qu*il n'aurait pas pris Tavis des seignaors et des communes.
BoniCace IX proclama un grand jubilé auquel assistèrent dea pèlerins de tous les pajs chrétiens , la France exceptée. {Bdiffiiu» de Saint- Denis.)
Aussitôt après son avènement, Boniface IX adressa an roi dea Romains le bref suivant :
« Bonifacins, etc. Dilecto filio, etc. Inter omnia qu» divino qoodam
et magis officio impérial! tuo culmini arbitramur incambere , nil
amplius quam et caritate ferventem et sapientia rectum ad Ecdesiaiii matrem tuam et zelum te habere et gerere, sicut credimus, eztimamna. Ab easiquidem plura et majora pne cœteris bénéficia recepisti ; nam, ut de reliquis qu» longum essetet commemorare difficile, transeamxia, te verum Romanomm ita sublimavit in regem at Christianomm regum et populorum imperinm tu» libère submitteret potestati , nt jam non cum principibus c»teris promiscue coUocatus , sed super omnes iaasqualibus glori» solium retineres. Tu ejus unus et tanquam in mnltta fratribus primogenitus filius nominaris. Tu ad^ deffensor i^jus et propiignator es pr» omnibus consti tutus. Tibiipsa et contra hereticoa scismaticosque procipue tuenda est et deffendenda commissa , pro qua ipsi qui tibi conmiisit eamdem, redditurus eris Christo Domino rationem. Unde cum religiosam devotionem et prudentiam quas in te priecipuevigere credimus, cogitamus, non aliud de te ant aliter judicamxia quam qnod ad ipsam nostram Ecdesiam sis a teneris affectus , ut in eisquibns eamtu» voluit committere potestati, redditurus finalijudlcio rationem et suas in te justificationes reffercns , sancti régis instar , in hoc offerre te valeas etsibi dicero : Domine^ ulus domm tum ctmedit me. Qnem sane zelum, etai ad Domini ipsam ecclesiam te ferventissimo spiritn gerere alias et ante requlremus ambigere , nunc tamen per certarum tuamm continentiam litterarum, quas nobis per dilectum, etc. prtesentari fecisti, tuum in hoc animum apertius atque plenins intelUximus, dum ad dirumgraveque scisma quo eadem ecclesia contunditnr, ita pie respîcis et dévote, ut nichil ferventius quam sedationem ipsius appetere videaris. In quo et religiosam devotionem
tuam, pîumqae propositam optime commcndemna, prœsertim cnm ad nos ab aasamptionis nostr» primordio nil magis aut œque cupierimat et cQpiamus nunc etiam in prsesenti. Miramar tamen admodum et ultra quampossimustibi scribere, obstupemns qnomodo, magnus quamtIs ipsiut zeli tui fervor existât, ita te a pnidentise ac circamspectionît toœ grataitate potuerit abdacere, ut in tam arduo et magno ipsius totius Ecclesise sacrosanctœ et nostro jmo tuo, si bene Tolueris considerare, negotio, ad instantiam Francorum régis, qui modo qualiscunque animi esse dicatur, usque ad hue tamen non alius credendus est esse quam fuerat , donec yixerat ejus pater, quaque metipse non an te diu sese in htgus scismatis parte monstravit , seu qui solus Clementem diidum erectum antipapam ita manutenuerit, défendit ac foTet, ut nos Ipsum, teque prsecipue quam idem antipapa majore pêne invidia prosequeretur et odie placitorum una secum locum et terminum sicut requiri te fecit et voluit ordinari ut œquum [lacune]... ipsum. Etenim conventionem ëecum insimul promisisti, ac consulens nobis, nosque instantius eo quod licere tibi tua devotio credidit, exhortatus , ut ad locum et tei"minum ordinatos duos ex fratribus nostris cardinalibus cum plena potestate dignaremur transmittere requisisti. Et qûoad requisita ipsa nos promptius atque iibentius inclinares sperare te cum electornm et cœterorum principum ac tuorum et imperii procerum doctiorumque clericorum consiiio quos ob banc causam jam te asseris evocasse, Tias adeo notabiles perquirere subjunxisti quod error et scandaium prsssentis scismatis quœ longis jam in Ecclesia durare tampoiîbus, suffocabuntur penitus et tollentur, ita ne régis ipsius requisitioni , tam repente, tam cito acquiescere de buisti , ut quamvis aliis causa siTe materia acceptissima videretur, suspectam tamen non habens et tantisper repntares esse personam, donec quorsum ambularet et qualis ejus' in facto foret intentio lumine seu clariore cognosceres. An nescis multa posse fingere inimicum et angelum Sathann in lucis angelum lese transferre quandoque ?
« Esto enim quod, ut dicitur et possibile non negamns, rex in materia scismatis sit ipse mutatus, qu», tamen hucusque mutationis ^us signa Tidisti an Terbo vel facto , dum utrumque oredi posait priorem ejus animum immutasse , desiit ut prius scisma fovere t Ita enim ut antea suis minime faTet. Ipse scismaticis quos ut veros et catholicos rsTerens ac honorans, in nullo a priorum fautorum fenrore oarnitur immutatns, et si qua mollitus est aliis in scismatis hi\}us Tirtute con-
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scendere tecnin , ut audiuo tecredere revol visses, non tam cito fortasse ipsius votis seu requisitionibus annuisses , sed in tanta rai mole et ita te specialiter concernente, tua morosins pradentia sabstitiaseL Quod vero ftuper scis matis oppo&itione qua nobis nostri sete obiciant inimici , locum cum eo et placitorum terminum ordinasti, satia ooa , ut Terum tibi personaliter fateamur, in admiratlonem soUkitam deduxistl. Ad cnim tibi ita causœ nostr» justitia TÎdetur in placitum deduceada ? Parum, no hii qui dudum recolendse memori» pnsdeceasorem nostrum Urbanum VI™ in papam elegerunt , testati fuerunt ia hac causa veritatem, dum electum eum in verum papam , per nniversum pêne orbem publiée ostendernnt , dum praBcipuis christiania prîncipibus et tuo specialiter quondam clarsB mcmorise genitori suis certis et obsignatis litteris intimarunt, ipseque genitor tuas in nuUo , dum vixit , hujus justiti» dubio vacillavit. Nonne ita tuam apud eumdem felicis reccrdationis prsedecessorem nostrum electionem admitti et confirmari instanti^sime procurait, et idipsum ut optavit diu extitit asiecutus 7 An nou ita, ut vixit. post in eadem mentis sinceritate decessit 7 Quid ergo diem opportebit et locum pr»fingere placitonimet ut cum plena potestate dignaremur dirigerecaidinales tantis tuis precibus quid fuit opus instare 7 Quamvis enim persona nollemus pro fidei devotione tuœ merito declinare , an tamen ipsum Fi*ancorum regem in Liijus caus» disceptatione judicem debere admitti judicabis , cujus solius consiliis atque favoribus tam pravum scisma surrexit et udjutum super invaluit? Alter enim subsistere nunquam aut perdurare tantum ullatenus potuisset ; et tu quidem, si non tibi blande nimium patoris assentari, jam in Ecclesia, quamvis magnum ejus ipse sis membrum, non tamen cuput ipsius vel prsesul exiatis , sed filius es et sacerdotali subditus potostati. Non ergo id licere arroges <lignitati qufe quamquam magna vi seculariter cunctas excellât, spiritualiter sube^t tamen. Quid inconsulto nobis quem tuum verum agnoscif esse pontifioem in ea et tam spirituali causa dgudjcare quidquam aut diffinii*e ad te extimes pertînere potuisti, siquidem ea qu» tibi sui>er ea referebantur audire et zelo quo uti fi«lelis filius matri tu» teneris Ecclcsiae, nobis primum tuo vero pontifici reservare, a quo modum et urdinem quem res tanta et tam magna requirit , sic ut si fuisiet con* vonienv et ratiunabile. recepi^ses, ac modo licet in tuw fidei putitate nicliil p^rfiliu*, niohil |KM'Vt?i'sitatis aut mnlignitatis uUius possimus quumodolibet suspicari i I£x parte tainen régis ipsius rem iuter vos
taliter actaxn nequivimus niai admodum habere suspectaxn , et eo inter cœtera maxime inter quod quse ait eorum ita inter tos ordinatoi*um placitoram materia, quseqoe disceptanda forma, quisqne conveniendi finis cei*tu8 ullus existât tais neqnaquam directis nobis litteris aat nunci 18 dedarasti. Et eu m plenam per nos dari potestatem mittendis nostris cardinalibua poatulasti , tamea non exprimendo ad quod aut super que tam plena esset eis tribuenda potestas, nos certe sicut dubium et incertum ita et suspectum etiam reddidisti. Oportebit enim et voluissemus id quippe libenter ut singula nobis ita particulatim et specietenus indicares , ut scientes qu» in vestro essent proponenda conventu , quseve tractanda forent et quompdo practicanda. Ac per te ipsumque regem qualiter essent diffinienda posterias agnoscentes, potuissemas et délibérasse maturius et providisse certius ac ad finem quem intendimus, extirpandi scisma videlicet , quseque opporterent plenins ordinasse. Ad nos enim, ut bene intelligere te putamus , cum tuo et regum aliorum principum et prœlatorum fidelium consilio pertinet do tollendo ipso scismate cogitare, tantœque rei ita modum et ordinem adhibei*e , ut neque scismaticorum figmentis veritas supprimatur , neque perire queat ipsorum calilditate justitia. Et cum ad hoc ipsum quatenua et nécessitas exigit et nostro urgemur officio, toto nostra) mentis affecta sincerissime intendamus, satis nobis ▼ideretur , et tuae cseterorumque fidelium devotioni Tideri débet indigniim , quod ipai scismatici qui tam continuaciter contra nos sive prsedecessorem nostrum suas erexere cervices ac nobis in ea re prèscribere velint , ut suis nos iogibos suisque ordinationibus dirigamur et ad eorum motus, sicut exigunt, moveamur , neque auditum id sive visum esse credimiis aliquando. Unde non eorum sed tuo et cseterorum fidelium regum principumque consilio in tanto procedere volumus et intendimus ut debemus. Super quo nostros ad te prœcipue et
alios ambassiatores celeriter dirigemus , et cum ipso tuo eommque consilio aliorumque nostrorum fidelium prselatorum in negotio ipso, sicut convenire videbatur, procedemus. Nunc autem, si prœmissas ob causas ipsos qnos requisisti nos mittere cardinales ad locum et terminum ordinatos non mittimus, non mireris. Nam et prœter eas, cum rei quoque arduitas consiliandi et deliberandi tempus exiget, et ad prseparandum se ad iter cardinalibus ipsis tempore opus esset, ut ▼i» hjemis et guerrarum turbine undique sunt obsess», nullo modo ad prsesignatum tam brevem terminum adesse potuissent ; et idcirco
devotionem tuam, si non venerint pro prsaienti, molesium ferre nolamoB Tel debere. Alias enim et alitari dum tempos exiget, ad rem ipsam cardinales duos aat plares, si opus fnerit, dirigemus. Et qooniam non ▼alentibus , ut advertitnr , legatis ipsis nostrisanatecumadprssfixom termina m conTenire et te solam oum tuis cnm eodem rege snisqne conveniente posset Ecclesi» negotiis ymo et tais non leTiter derogarit prsesertim ipsoram scismaticorum astutia debente cnm tuse pnritata fidei concurrera , ideo te prsesentium litteramm nostramm tenora rogamus et monemus nt prsemissa considerans et bene in tna mente revolvens, conTentionem ipsam aat omnino quo tibi videtur honestioa posse detractes ant tantisper saltem differri facias procares qnoad ad te nostros miserimus oratores per quos aperte cognosces in hoc îpao negotio mentem nostram, qnam tibi sine ullo dabio credimus pladturam et qaod tibi iidem nostri et toi œmnli snggesserint , xiaa Bcilicet et modos quibus hujus scismatis error et scandala safibcaatar inqnirere procul dubio jnstiores et agendas rei aptioros, yerisimitioresque faciemus tuse ipsi devotioni proponi , qoibus , nt speramns et oonscienti» nostns , mentisqne ipsins pnritatem et «molonim tuomm calUditatem et figmenta cognosces et honorem taum in tam ardnis negotiis Ecclesi» matris tass alteri dare aut communicare , sicut tnsi conTenit honestati, recosabis. Datum Rom», etc. » (J/i. d4 la BMùh' tkèque de Camhraff.)
Siège de Ventadour (pp. 87-105). — Les historiens de TAnvergne et du Bourbonnais igoutent peu de chose au récit de Froissart.
Pillages e» Auvergne (p. 105). — A plusieurs reprises les rois de France se plaignirent à TAngleterre de Tappui que Ton donnait aox pillards et aux rentiers. Edouard III et après lui Richard II protestèrent toujours virement contre ces reproches.
Joutes de Saint'Inglevert (pp. 105-151). — Les joutes de Saint- Inglevert eurent lieu, d*aprè8 les documents contemporains, au mois de mars 1390.
On trouTe dans la chronique du Religieux de Saint-Denis une longue narration des joutes de Saint-InglcTert.
Il en est ane autre conservée dans le ms. 17272 de la Bibliothèque Nationale de Paris et publiée en 1863 par M. le baron Pichon, que je reproduirai ici :
Delôs Ardre, en ane prarie, Dedeos le mois d^arril x Jours, L*aii mil occ, je toub a£Se, iii<< et X, plaisears paatoora Trouvai en grant eebatement Danssans et chantant noblement , Et mainte gente pastourelle.
Là me demanda la plus belle :
— Venës-Tous de veoir Tordonanche Des Joustes ? piècha ne fu telle Jouste faite de fer de lanche.
Je respondi : naie, m*amie« Mais, je tous prie par amours, Dittes ent, par vo courtoisie, I^e vrai. Qu*en disent li plusours ?
— Dont me dist : Créés vraiement, L*onnour en ont franchoise gent.
Jusques à chi, piècha, si cruelle Entreprinse, ne si mortelle
Ne fu : je n*ai point ramembraoche Que onques fut, puis que fus puchelle, Jouste fSaite de fer de lanche.
Lors une bergiôre jolie Dist à son ami : Sans rebours, De m^amour ne gorës vous mie.
Quant pour mi n'est fais ungs estours.
De vous amor je m*en repent, Quant atendés si longuement D*aler jouster en haulte selle A chelle jouste solempnelle :
Or y peult estre sans doubtanche, Pour Tamour de une jovenchelle, Jouste faite de fer de lanche.
Che pastour à qui ne pleust mie, Respondi : Ch*est ungs prileos tours
ROTIS
De U Jotiiter, par saint HelUe !
Hier soir disoit Andriu li Soors C*onque ne vit tel hard«nent Que des Jonstes, car hier prêtent Fa en le plache, et dame AncheOe, Se femme, me dist le nooTeUe C*onqnes n rolame de Franche Ne ta plos fière, dame, crée-le, Joosteûdte de fer de lanche.
Ponr qooi, m'amie. Je toui prie, Que de telle Joaite le cours, Affin qoeJ*alonge ma rie, Je quites, car, certes, paaonrs De morir Jooster me deflent« Du noble roi oà Franche apent.
Se ces iii. parfont leur qoereUe, Toute s*anM>ar perpétuelle Doivent aToir, sans Tarianche, Quant ont, contre Bnglés, si belle Jouste faite de fer de lanche.
On parla anchiennement Et fait encore moult souvent Du hardement et de Temprinse De pluiseurs qui trds-vaillamment Ont régne; mais, an temps présent, Peult-on bien de la vaillandise Parier, sur laquelle j'ai prinse Ma matère, car le devise Fait à recommander forment.
Piècha ne fu telle à fin mise En nul lieu, ne si fort requise.
Ne qui durast si longuement.
Comme chelle dont Je veul parier.
Saint-lnglebert ai ul nommer Le lieu ouquel trois chevaliers
4oe
De Franche, qii*on doit numlt loer
Et qui font à recommAnder»
Ont esté xzz Jonn entiers
Ponr atendre tons estrangiera
Qui, contre enlx, tua conrana destriers,
Ont lA Toln Tenir Jonster
V fers de landie toxia entien.
Pour chaacon homme Tonlentiers
Les ont en sans refoaer;
Et se sont, par grant courtoisie,
Ploisenrs seigneurs de grant lignie
D*Engleterre droit là Tenn,
Espérans, je vous chertifie.
De là nostre ehe?allerie
Incontinent afoir vaincu,
Mais bien ont esté reehéu
Au fer de lanche et à Tesen
Si radement, ne doabtés mie,
Par radement et par vertu.
Que le vrai en ont bien scéu
Les plus poissana de leur parti.
Et bien en la plache apparoit Quelle amistié il y avoit.
Car ii escus et une espine Pendoient : l*un ségnefioit Le 1er de lanche, et si estoit Pour les roches d*amoureux signe L*aotre escn ; mds, se on adevinne, Hons qui là fu en che termine, N*oseroit recorder par droit.
Touquië fhst à Tescn disime Dont Je parie chi en me rime.
Qui pour les rochàs là estoit ; Mais les Englès, crés sans donbtanche.
Ont tous jousié de fer de lanche.
Tant que chevaux porent courir.
XIV. — raoïasART
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Là faiioit bel veir Tordeiiaiiché Des nobles cheTalliert de Franche ; Ploitenrs j prendoient plnisâr.
Quant Tenoit ae laachea aanr.
On pealt bien clérement Teir»
Qni en Ini aToit congnissanche, Leqnelle partie an départir ÀToit rnienbc fiait à aon dëair Et le miealx monstre sa TaiUanche.
Regnanlt de Roie, ce sachiés.
Pu en la plache moalt prisiës.
Les XXX jours, de tonte gent.
Bouchicaut j fn essaachi^ Et de plnisenrs anctorisi^, Car il Jonsta moalt noblement ; Et Sempi le fist grandement :
Maint Englès bâti durement.
Chascun des iii fn resongni^ Des Englès. Qai le jugement Des iii Teult rendre justement.
Garde que soit bien oonssilli^ :
Che sont les trois dont parlé ay.
Pour lesquels che dit commenchai ; Car chascun a bien desservi Que on die de 11, tout pour Trai, Plus grant bien que dire ne sçay.
Onques telle TsiUanche ne ri.
Maint jour fn là, lors me parti Sain du corps, le cœur e^oil.
A Bottlongne je m*en alai.
Des joutes fi che dit droit chl ; A dire Toir, n*ai point falli, Onoques bourdes n'i ajoustai.
Ores pleust à Dieu» noble rois.
Que, en che lien, ii jours ou trois, Bnssiés esté lés tos amis
Qoi tons Bont sages et courtois,
Et les eassi^ Teas tous trois
Jouster contre vos annemis;
Bien diriës qae les flears de lis
Y avoient honneur et pris
Par les lii seigneurs. Cb'est bien drois,
Que leurs bienfais soient mëris.
Et chasoun d*eux mont conjols
En tous lieux et en tous endrois.
Tous cheulx qui parler en oront,
Je suis seurs, se repentiront
Que en chelle plache n'ont este.
Pluiseurs clames en parleront,
Quant le vray oy en aront.
Et leur en saront très-bon gré
De che qu'il ont si bien joustë
Sans estre blechië, ne navré.
Et plusieurs mëhaignë en ont.
Qrant honneur j ont conquestë.
Loës soit Dieux de majesté,
Quant si très-bien issu en sont.
Or peut-on faire, par raison.
Maint biau dit et mainte canchon
Des trois seigneurs dessus nommes.
Quant, de Temprinse de renon.
Sont à leur conclusion
Venu, ainsi que tous oës.
Cremn seront et redoutés ;
Partout en seront honnourés.
Et il y A noble ocoison.
Les Englès les ont molt loés
Pour che que bien se sont portés,
Sans orgeul, ne présumption.
Après les joustes, par ma foy, Faisoit bel à veir le conroi De nostre gent en Tabéle Et comment mes seigneurs, tous trois.
4lt
Se umUôêùî en noble airoi.
Pour festier la baclielerie« Leur donnoîeat, à ebière lie, A lOQper. Noble oompaignie
Y ot ante par plniatora iSoia.
Soolat ettoit, par mélodie.
De Teoir la feete Jolie,
Et emt eeU le court da roj.
CboTalliera et eaculére ploieeani
Y aroit, ûôsans les hooneara ; La fette en eetoit bien pirée.
Jehan Piquet, Hoetri de Boora Maietre d*oetel, lea xxx jours.
Parent de la feste lo^e ; Grand hoaneor j ont oonqnestée.
Or TOUS diray, 8*il foos agrde.
Les noms des Englès qui lea ooiin Ont fait à le feste doot^.
Deox hiraax de grant rsnoaunie Me les ont nommés par amours.
Je n'ai point mis les noms en rime Par consonans : en le minioM On ne porroit la rime faire Sur brief langage. Moût desplaire Peuvent leurs noms qui sont si fora.
Pour à rime bailUer aoort ; Car on ne les pelt acorder.
Sur brief si les veul reoorder.
Selonc mon sens, sans Tarier, Comme Bourbon et Bleu-LArrier Me les ont à nommer aprin.
Et TOUS dirai, soies toxis fins, L*eatrstenement des joum^ Es quelles les joustes doubt^ Se sont faites, de jour en Jour, Par hardement et par vigour.
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Le jour dn dimenche repnit Forent à Feipine pendus Les deux escns dont parlé ay, XX jours en mai , il est tout vrai, iiiixx et ix aveuc mille ans Et iii cent, terés eooTenana, De rincamaction qu*ai dit.
Chi fault le rime de mon dit, Jusqnet à tant que parlé arai Dea Jouatea, plus que parlé n*ai.
Le lundi xxi* jour de mars Tan dessus dit joustèrent ;
Monseigneur Jehan de Hollande, comte de Huntiton, firére au roi d*Bn-
gleterre.
Monseigneur le conte Marissal d'Engleterre. Monseigneur de Biaumont.
Monseigneur de Cliffort.
Monseigneur Pierre de Courtenay.
Monseigneur Jehan Gouloffre, Monseigneur Jehan Roussel.
Monseigneur Thomas Salbinbreune.
Le mardi enssieTant Joustèrent :
Michidan.
Monseigneur Nicole Clifton.
Guilaume Scadron.
Yerlarquet.
Nicolas Sacton.
Thomas HaTestreton.
Monseigneur Guillaume Héron.
Jehan Lancastre.
Thomas Quari.
Monseigneur Thomas Toiblebot, chapitaine de Guines.
Monseigneur Thomas Climeron.
Le merqredi enssievant joustèrent :
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Jehan Sauvage .
Monseignear Bniiant Stapeleon.
Guillame Maqaeri.
Jehan Marque dit d*Itis8e.
Monseignear Jehan de Rondelle.
Nicolas Lx>nc.
Jehan TEscot.
Rogier Lono.
Monseignear Jehan d^Erbredcoart.
Monseignear Hère Hansse.
Janeqtiin le Maressal.
Richart de Bore.
Jehan Craqnenfert.
Le jeudi enssieTant Joost^nt :
Monseignear Henri de Doras.
Henri Gooloffre.
Jehan de Mellant.
Monseignear Jehan de Hacheberi.
J«han Moleton.
Robert Steri.
Jehan Halle.
Le landi enssievant JonstArent :
Monseignear Jehan de Holande.
Le comte Marissal.
Nicolas Richelai.
Richart Béton.
Monseignear Andrë Haqae.
Monseignear Hae de Loaterel.
Carmeliench.
Vaadeqainhalle.
Le mardi enssieTant :
Ooillame Creaseli.
Richart Sesacre. G6orge d^ÂIedon.
Richart EtoD.
Rogier Brale.
Jean Cafort.
Ooillame Horseble.
Thomas Bnigot.
Jehan Godistare.
Le merqredi ensdevant :
Jehan Treberton.
Henri Sadol.
Chriatofle Langueton.
Hae Draeten.
Tomelin Alberet.
Thomelin Trelbin.
Le lundi vii« jour d*apyrîl enseievant Tan mil cce iiii>> et x jonstèrent :
Monseigneur Maque Ravenette.
Monseigneur Bertelego.
Jehan Hëraut.
Thomelin Chaut.
Thomelin Herdebi.
Monseigneur Jehan Fissorin.
Robert Ferbî.
Jehan Nores.
Jehan Picarde.
Le samedi enssievant :
Monseigneur Hend de Persi.
Jehan de Coutenai.
Robert Bridelai.
Eloi Bardai.
Thomelin Nosenton.
Jehan Hareton.
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La merqredi enasieTant :
Monaeignear le conte d*Erbj.
Monseigneur Jehan de Biaofort, battart de Lanelaati^.
Monieignenr Thomas Sabincorde.
Monaeignear Robert de Ferrières.
Le jeadi enssievant :
Monseigneur Richard d*Aledeberi.
Monseigneur Pierre Loqueton.
Jehan de CastiaTaine.
Thomelin Hodden.
Monseigneur Gautier Bolater.
Richart Doncastre.
Simon, esculer.
Monseigneur Ouillame Moenten.
Raulin Stamelle.
Jehan de Temistelbastre.
GniUame Hinqueboge.
Le samedi enssierant :
Thomelin Bredon.
Thomeli de Coti.
Jehan de Cusat.
Montenai.
Jehan d*Alingrinehe.
Le dimenehe enssierant :
Monseigneur Jehan Alecton, capitaine de NioK.
Robin Rocheferte.
Monseigneur Richart Sabian.
Thomelin Lon.
RichaK de Ronsuges.
JehaaWisj.
Somme, pour ent sçâToir virit^, C et T qui tout ont joiut^.
Mais point ne tooI mètre en oubli Qne le noble conte d*Erbi Eult contre chaecon de nos gens Chine lanohes, à vea de mon sens.
Ne parlerai point des asises :
Il en appartient les devises
As nobles gens qoi là estoient
Et à héraox qne on Teoit.
De Renault de Roie, ch'est cler»
Puis-je hardiment parler,
Qui Blanquetin Haie le bras
Percha (à jouster n*est point gas),
Et À Christofle Lancheton
Bouta, à jouster de randon.
Son fer par dedens le visage,
Par devant trestout le bemage.
Pluiseurs aultres biaux ooux assës
Y assist, dont vous or^
Le vérité dire plus À plain,
Car point ne sçai le chertain.
Mais Boudcaut» tout en ung mont.
Porta le seigneur de Biaumont,
Et son cheval jetta à terre :
Chi ne corrunt point ma matière.
Ung auitre jour, de coup de lanche.
Porta jus sire Hère Hausse,
Et sire Hère Hausse Ij :
Ensi fut 1» ju départi.
Et Sempi, le bon chevallier,
Fist en pluiseurs cas à prisier.
Car le conte englés Msrissal
Porta à terre et son cheval.
Et en la desraine sepmaine
n porta jus le capitaine
De Niort qu'on nonmie par son nom
Monseigneur Robert Electon»
De trèe-bel cop, sans neeon blasme,
Sicomme le Toiz et le Dune
Des gens d^honneor en li coaroit.
Poar dire raison et pour droit
Franohois j ont en grant honneur.
Encore sachi^, mi seigneur.
Que tels nu Englès ont horté A Tescu, qui point n*ont jonst^ Par leur dëiaute. Ch*est raisons Que chascun oie les nous :
Robert Oousel est appelles Che premier des malexcos^ ; Jehan de Haie, Jehan Strés, Thomas Chele, À ung brief mot, Thomelin Ansetonne ossi, De jouster a droit-lÀ fidll.
Rogier Langneferforte, pour foir, Y a &it tris-mal son doToir.
Regnault Bradesedebise PTa point empli son emprinse :
Robert Seninlarde n^est rien.
Juges furent, je tous di bien, De cheete feste noble et grande Le conte de Norbonbrelande poor Englès, Et, pour les Franchois, Ung cheTsllier noble et courtois :
Lanselot le Personne a à non.
Ore Techi le conclusion
Que TOUS dirai pour tout comprendre :
Je Ti les u escus despendre.
Chelui de guerre despendi
Le cheTsllier que je tous di.
Qui Lanselot est appelles ;
Et ung aultre moult renommés
Qui est sires de Saint-Saulieu,
Despendi adonc d« son lieu L'escQ pour les roches sëans.
Hostri de Boars fa emportans Le lanche. Che fa grant biaatës De veoir les solempnitës.
Là Ti le trompeté da roi ; Et sî Ti, en très-noble arroi, Le trompeté du noble conte De Saint-Pol. Je ne sçai le conte Des nobles mënestreux Jaans.
Et là fa (sÔB li poorsierans De monseigneur Jehan de Roie Hëranx, à solempnelle joie.
Des m chevalliers fu nommes Saint-Inglebert, et sermentés En avant du rbj des Franchois.
Dont chi me terai, car ch*est drois Que de Saint-Inglebert chi fine Le dit, la matère et la rime.
Void en quels termes la chronique de Berne rapporte la joute de Saint-Inglevert :
« Eodem anno videlicet }â9 CGC® octogesimo nono très milites Karoti régis Francias et de ejns hospitio, scilicet Buchicaudus migor , qui non mnltam post ftiit marescallus Francias ordinatus , Reginaldus de Roya et ille de Sampeio dominus factum recitatione dignum viriliter peregerunt. Nam contra omnes nobiles extraneos videlicet de Anglia, Danemarcia, Almannia, Boemia, Polonia et aliis regionibus et patriis hujus christianitatis , finiente februario, apud Sant-Inglevert domum quommdam religiosorum inter Boloniam supra mare et Kalesinm sitam, convenienter ubique ex parte eorum prsecognisatione pnedicta facta in regnis et regionibus snpradictis per heraldnm duels Lincastrise gallice dictum Lincastre, qnod erant parati ad sustinendnm omnes ci\]ascanqne conditionis , dumtamen essent nobiles , qui ibi ad eos venirent « et contra eos spatio XXX. diemm a prima die mensis martii, demptis dominicis et festivis diebus, cursus lancearum ferratarum atque aliarum ad rochetos facere volebant, tali conditions quod si qais eorum tamen quocnnque casu infirmaretur, eodem XXX> dierum
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D'après Cabaret d*Orroiiville, la garde de la ville d*Afriqiie itait confiée à trois princes sarrasins^ les rois de Tunis , de Tlemoen et de BoQgie.
Il s'agit ici de Mehédia, Tancien Aphrodidum , qne Charles Quint désigne encore dans ses commentaires sous le nom de ville d'Afrique. Il ne tut du reste pas plus heureux que le duc de Bourbon et forma vainement le projet de s*en emparer en 1535.
Tant de chevaliers , à ce que raconte Cabaret d*Orronville , avaient demandé à accompagner le duo de Bourbon, qne l'on avait manqué de navires. Le doge de Qénes s'appelait Antoine Adome.
Siège de Vendat (pp. 159-205). — Lorsqu'on s'éloigne de l'Allier pour gagner , À travers la forêt de Marcenac , la ville de Saint-Poui^ çain, on passe au pied du château de Vendat, dont les ruines s'élèvent à mi-côte sur un mamelon rapide et escarpé. (Yojez ï Histoire de l'aneien Bawrhonnais, par M. Allier, tome II.)
Sujpplice â^Aimerigot Marcel {p^. 205-211). — Froissart observe que, si Aimerigot Marcel avait « tourné ses argus en bonne vertu », il eût pu a moult valoir »• Le regret du chroniqueur s'adressait à la plupart des capitaines de compagnies, À la fois si braves et si avides.
Siège de la tnlle d'Afrique (pp. 211-253). — Cabaret d'OrronviUe rapporte que les Sarrasins répandaient une poudre d'un effet merveilleux sur les pierres qu'ils lançaient. Le feu qui s'j attachait, embrasait les retranchements des chevaliers chrétiens.
D'après la chronique 5006 de la Bibliothèque Nationale de Paris , les chrétiens perdirent au siège de la ville d'Afrique cent quatone chevaliers et environ cent soixante écuyers.
Joutes à Londres (pp. 253 269). — Le Religieux de Saint-Denis mentionne aussi les vifo reproches que l'on adressa en France au comte d'Ostrevant lorsqu'on apprit qu'il avait accepté l'ordre de la Jarretière de la main de Richard II.
Une partie de ce chapitre est publiée pour la première fois d'après le manuscrit de Breslau.
Y a-t-il quelques rapports entre les plaintes soulevées en France contre le comte d'Ostrevant, et la déclaration du 30 septembre 1390 par laquelle sa femme Marguerite de Bourgogne déclara renoncer à lli^tage de son père et de sa mère f
Fin de VexpédUion en Barbarie (pp. 269-280). — Au mUiea des •ooffnMces des chrétiens et de leur douloureuse anxiété on vojait
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tenue obligiée aux rojs de France que à Dula aatree princes da monde.
« Item , que le roy a très-grant affection et désir de fidre cesser le scisme qui à présent est en TEglise et qui longuement a duré» et mettre TEglise en union par toutes les Toies et manières qu*il pourra bonnement. Et diront comment naguérss il entreprist de mener nostre Saint-Pôre À Rome , et Teust fait s'il n*eu8t esté empeschié pour le fait de la paix et aucanes autres besoignes.
« Item, que naguôres nostre Sain t-Pére escripvi au roy que une ligue devoit estre faicte es parties dTtalie ou préjudice de TEglise, et que il sentoit que le conte de Vertus estoit requis que il se Toulsist mettre en la dicte ligue : si requéroit qu*il pleust au roj qu*il Toulsist escrire au dit conte que il ne se meist point en la dicte ligue, car ce pourroit
estre trop grant préjudice en TEglise.
a Item, que tantost le roy euToia par deveiY ledit conte et lui escripTi et fist prier qu'il ne se meist point en la dicte ligue , mais iceUs empeschast À son povoir en tant qu'elle seroit ou préjudice de rÈglise.
« Item , que le dit conte , pour amour et contemplation du roy , ne se Toult pas mettre en la dicte ligue.
« Item, que nouvellement le dit conte de Vertus a euToiô, par devers le roy, messire Nicole de Naples et autres ambassadeurs À tout lettres de créance.
a Item, que les dis ambassadeurs en disant leur créance, entre les autres choses , ont dit de par ledit conte , que le antipape lui a fait assavoir que lui et tous les Ytaliens et le roy d'Angleterre entendent À faire une ligue à laquelle il caide induire le roy des Rommains, laquelle sera faicte pour garder lonneur de Tantipape, de l'Eglise et de l'Empire , requérant au dit conte que il se voulsist mettre en la dicte ligue : À quoy le dit conte , pour l'onneur du roy et pour l'amour et affection qu'il a À lui, ne y a voulu entendre.
« Item, ont dit les dis ambassadeurs de par le dit conte que de^à U plus grant partie de ceulx d'Ytalie ont fait une ligne et se sont alliés ensemble, par espécial les voisins de ses terres , et pour ce que il ne se vuelt allier avec eulx , il demeure tout seul , qui est et pourroit estre ou grant préjudice de lui et de son estât. Si requiert que le ray le veuille prendre en sa protection et sauvegarde , et vuelle faire alliance avec lui.
a Item, que nostre Saint-Père , qui de ce a oy nouvelles, a envolé messire Raymon Bernart devers le roy , pour lui prier qu'il vueille
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lia qoè. par^notir» S«int-Père et le collège let dictes terres lui soient transportées, pannj ce que il les tendra en foj et hommage de TÉglise et en fera redevance , tèle comme elle sera ordonnée, sioomme aatrefak fat fiût dn rojaame de Sicile.
«Item, sera monstre comment ledit transport sera profitable an dit Saint-Pére et à TEgUse ; car parmj ce cessera le dit cisme, et sera TEgUse en paix et union. Et anssi les dictes terres ne sont pas obéissans à TEgUse, mais sont occupées par antres , et, à bien considérar tout le temps passé , elles 'ont plus cousté À rÈgliae que valu » aToc plntiears autres raisons que oeulx qui parleront À nostre Saint-Père^ sauront bien aviser et dire; car par ce le £ût dn roj Lojs s'en portera miealx, et en sera sonstenu et avancié, et par conséquent le (ait de rËglise.
« Item, que aotrefois la dicte Église a vonln Caire le dit transport des dictes terres ou de partie d*icelles à aucuns antres seignenra. Bt, considéré Testât de TÈglise et le temps présent, le dit transport senût pins profitable pour TEgUse que il ne feust oncques mais, par les raisons dessus dictes et autres que on pourroit bien dire. Et pourront dira que nagnéres elles ont esté infeudées par nostra dit Saint-Pèra a im le 107 de Sicile ; ainçois qu*il aust Finfoudation du dit rojanma de Sdle : pour qnoy ils requerront nostra dit Saint-Péro que ainsi le Teuille 6dra pour monseigneur d*Orléans.
« Item, après ce que les dis messaiges amont dit les choses deasoidictes À nostra dit Saint*Pèra, ils les diront a tous les cardinanlz ensemble ou en particulier , par Tavis et délibération de nostra dit Saint-Péra,et les induiront, par toutes les Tojes qu'ils pourront, a enlz consentir au dit transport , en leur monstrant que ce sera le profit de l'Eglise et que par ce elle puet venir a union.
« Donné à Paris le XXIIIl* jonr de Janvier , Tan de grâce mil GCC.IIlIn et doue. »
On lit dans le registra spécial consacré à ces négociations :
«Ainsi furent baillées aux dessus dis certaines escriptnres toQchhat certains avisemens qui avoient eeté fais et avisés par nn sage hoaune ami du dit monseignenr d'Orléans fiûsant à induira le pape et le eol* lége des cardinanlz à faira la dite infeudation. »
Soit nn mémoira qui débute ainsi : « Infrascripta videntnr ad indnoeadnm dominum nostrum papain et sacrnm collegium dominorum cardinalium ad fEunendnm concessionem terrarum Ecelesi» in Italia
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dtrarggmimSicili», «ceptUalûfaiboadeq^ principi «t domino daci Aamlianami, » «te
On lit ploi loin :
« En ooltre forent baillies anx dis mnMigm aotrtn nnrfiimi ttcrip* tar«t ûdctes par l» detcnsdit contenant laa Bona des ditea tami qve In dite Eglise de Rome tient ée dia pala de Italie et de Lombardia. »
Les enTojte da rai se présentèrent le 16 mat 1393 à l'andienee de Clément VII an palais d'ÀTÎgnon. Des conftreiioea enrent lien les Joofa snifants. Le pape promit d enToyer an roi de France et an duc d*Oiiéana nn ambassadeor : ce fiit Téfdqne de Magnelonne qni fut reço par Qiarles VI le 26 Janvier 1393 (t. a.). Peo après, Tétéque de Nojom ai le sire de Concy retournèrent près du pape stoc Matthieu de Trie ai maître Jean de Sains. Ils produisirent une bulle de Clémeat VII adressée en 1378 an duc d'Aigou et conçue en ces temiee : « Lndonoo « régi AdrÎM » dnci AndegaTensi et Tnronensi. » Les ambaasadenra demandaient qn'nne bnlle aemMabto fiii rsmiae an doc d'Orléans, oMia ils ne purent Tobtenir.
D^aotres documents exposent de la manièro snivanla las baass da la rojanté sollicitée par la dnc d^Orléaas.
Ls nouTeau rojanme aurait été formé de la Mawsha d'Anetae, da la Bomagne, de Massa, de Bologne, de Perrare, de Pérooae, daRaTenna et de Todi.
L^Église de Rome défait conserfer la cité de Rome avec tont son territoûre» le patrimoine de aaint Pierre en ToacanOy le daelié de Qpo* lète, la Campagne romaine et la Sabine.
Le dnc d*Orléana aurait renoncé À la possession de toots antre asignenrie et se serait engagé notamment A ne jamais rénnir à ses Etata le rojanme de Sicile. Cette promesse aurait été garantie par les docs de Boui^gogne et de Berrj. Le dnc d'Orléana devait amener en Italie dea forces suiBsantes pour iairo reconnaître son autorité.
On reconnaît dn reste danatonteaeeanégociationaqne le pape d^ÀYl» gnon» bien qu*il n*eierçAt aucune antorité an-delA dea Alpes» épronvatt une titerépngnanceàa'assoder an démembrement dea Btata de l'Eglise.
AmbêSSêdiwn m^Ui$ i Péris (pp. 284 290). — On a conserré (ms. 15490, BibL Nationale de Paris) nn procèa-Terbal fertintérassaal, portant la date du 4 juillet 1390 et relatif anx aégodatioaa qni as ponrsuiTaient arec lea Anglaia. On 7 cite nn grand nombre de dosa ■Mnis» dont pIttsîanrB rsoKNitaal A r époqna da traité de Brstig^y, et <m j
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nppallt que Gharks Y offrit aax Anglais le eomté d* Angoaléme «C d« plus la main de sa fille Catherine s^ils consentaient À lai cMer Chert)oarg.
Nous Terrons pins loin qne Ton fera on grief à Richard II de s*étre ■WBtré trop &Torable an rétablissement de la paix.
Mort du rai dâ CastiUe (pp. 290, 291). — Comparez an rë<iit de Proissart celui da Religieux de Saint-Denis, t. I, p. 689.
le eowUe d'Àrmaçnae en Zombardie (pp. 291-313); — Bernard d* Armagnac avait ëpousé, au mois de décembre 1393, Bonne de Berry.
Le Religieux de Saint-Denis rapporte d*ane manière différente la fin dn comte d* Armagnac. Vojes aussi la Chronique des Quatre- Valois.
La 19 ami 1390, (hiléas Yisconti écrivait en ces termes à la commune de Florence :
Coppia litUrm trammissm commumitati FlarefUùB per eomitem Virtuium,
Paoem ytalicam omni studio hactenus indefessa intentione quasirimus, nec laboribus peperaimus, nec impensœ. Optabamus enim qnod lassata longevis guerris Ytalia semel temporibus nostris in pace quiesceret, idque tanto animi fenrore flagrarimus ut nonnunquam per malos interprètes vitio nobis ascriptum fuerit quod humanitate et oaritata fiusere nitebamur. Sed omnia frustra temptavimus, pr»Talent^ boa oonsiliis reproborum. Maluit enim , non dicimus magnifica vestra oommanitaa, de qua nichil taie opinari possemus, sed paucorum Arcignelfomm vestrorum seu rabies seu diffidentia maie fundati et tremuli status stti, florentem illam civitatem, sub libertatis spede, tirannican* tes, gnerram quam paoem eligere, et pad indignantes patriam et Ytaliam pro magna parte strepitibns bellorum inTolvere, riolatis, et quod exeerabilius est, in grande dampnum et in exeorabilem jacturam magnificorum filiomm noetrorum Senensium et Perusinomm, ignominiamque nostram , occulte primo quantum fieri potuit et tandem palam , fœderibus Tenerabilis lig» qu» fnerat longum tractatibus et ▼alidis solemnitatibns consnmmata. Utinam in ipsos solos et non in alios pacis aridos , et in ipsonim capita et non in ipaam miserandam patriam deteatabilia hœo sua oonsilia et opéra redundarent ! Quibua , pr»ter naturam nostram et omne propositum nostrum, ad ulciscendam illatus, filiis et amicia nostris contra conventa ligse fi»dera mirabilei offensas, adTersus tirannicantem Arciguelfomm Testrorum stetom a die praseataftionis hnjua nostr» diflldentias , in antea neoea* aark) proToeamnr. Datum Papias, XIX. aprilis M.CCC.LXXXX.
Qaleai neecomes » cornet Virtatum , Mediolani , «te. , iaperialia vicarioA generalii.
A Urgo : Magnijlem eomm^niMi FlortnMim.
La réponse des Florentins, rédigée par CoUutios, noos % été oonaenrée :
Eespaniio Florentinarum.
Hac die recepimos hostiles litteras , de maoa eujasdam conoria , sub nomine Oaleas Viceoomitis , qui se dicit Viriotam oomitem ae Mediolani , etc. imperialem Ticariam generalem , totas qvidem plenaa mendaciis atque dolis et tam superbe quam iafideliter ooncladentaa , et Dt ad ipsanim litteranim aospiciam Teniamus , pacem jtalicaiBf omni studio talia scribens , indefessa intentione se asserit qiUBsiTiaaa, nec pepercisse laboriboa Tel impens». Quod qoidem Terbnm, qood ^u»dem epistol» primom est, qaam impadenter, quamqoe mendaciter ail insertnm , déclarât invasio per ipsnm facta contra dominnm Veroaensem qaem infelicissimo belle implicitum confinzit contra suam statam, nesdmas qnid hostiliter qoierere qaasi sibi potenti» hostis a qao am bis inTasns et tictos, poterat mœnia sua citeri. Non sibi sniBcerat, nisi et potentisslmnm proTocaret, déclarât et illa fidelis sodetaa inita cnm domino Paduano , in qua de partiendo commnnitati i^joadaai domini Veronensis spedalis conventio facta fuit , caivm obaervatio sequata est in occapatione communitatis Vincenti», qaas pr»fSito socio debebator, ymmo, ruptis societatis Coederibos* bellam eidem solam per ii\juriam et ambitione domini, qnnsitis falsis coloribos , quanta infide* litate did potest illatom. Htec sont patris oper» , hise amit indefess» illius intentionis optima stadia, qnibus litteramm transmissor se paoea Ytaliid didt, ne dicamus simulât quaÛTisse. Déclarant et hoc confict» calomni» quibus nobis in maiima sinceritate scribentibus post ligiiam initam nostrarum mentium amicabile propositnm indicando nos in nostris ordinasse consiliis de ipso per modum aliquem perimendo tnrpiter fuit conqoestus. Déclarant et gentes sua quas promiseroat soi oratores et sindici revocandas quasque Juxta lig» foedera in Tusdam mittere non debeat nisi in amicomm suomm, si offendersntor, anxilium, quas, omni oflensione cessante, non reTocavit, sed auxit et in tnrbationem patri» et mani/estum scandalnm per totam patriam seminaTit. Scimus Senenses paoem dasiderasse, sed sub tali domino, née sibi, née patri» potuisse pacem inquirere Tel serrare , et quia finsgisM Ugam ,
dent ilU litiera oontinet , inculpamar. Dicat, si potest» in quo fàerit p«r nos contra ligam oommissum aliquid vel obmissam ; habeamnsgantes qnas ipse solas utpote sibi suspectas et execrabiles formidabit ; iUas nostris expensis dissolTimos ; habeamus amicos et censuarios qui buscnm Senense bellom erat, quos ab omni belli proposito ad pacis et concordisB dolcediaem daximos conTertendos. Sed qnid profuit , aai qnid prodesse posset pacis stadiam apud iUam qui pacem Terbis enoneians bellam totis conatibus machinatar ? Exarma^it nos ut posset offinidere. ArmaTit Senenses et alios, ne possent cum suis antiqnis firatribos amicitiam integrare, et tamen audet nobis lig» violationem imponere, qui ligam non consensit, nisi quod posset fÎEu^ilius supplantare. Quique cum alias nobiscum pepigisset, armatorum congregationes qnas societates Tulgus nuncupat etiam quod tim dissolvere et in suis ierritoriîs non conflare vix tamen siccatis instrumentorum litteris ttoram armatorum, non nisi in coUigatorum excédant, peperit societatem quique utpote non in h»c fœdera Tenions prius ligam cogitavit nimpere quam flrmare ; et de liga niohil etiam juxta Terborum oorticem observant ; et si Montepolitianenses, ut promisimus et tenebamor, a^Janmus et nobili viro Bertuldo de Ursinis comiti Suavensi et palatine filio et censuario nostro, ruptis ligtefoederibus, per Senenses Invaso subsidia dedimus, quod juxf a ligss tenorem licitum est et nobis erat vobiscum, quomodo dici potest nos ligam, ut prastenditur, violasse ?Nam de Perusinis quid loquamur , quorum civile certamen nobis videmus expulsis eunctis bonis dvilibus amputari ? Sed profecto nosmet ipsi vanaspe delnsidecipiebamur, persuadentes nobis illum esse posse fidelem qui tam infidelis extitit nepos et gêner et frater in patruum, socerum atque fratres, cujusque totiens et nobis et aliis probata fides erat, nichil habere constantise nisi solum in hoc ut fidem quam promiserat , non servarety habebamus autem ut [ad] iiltimam litterarum particulam veniamns, gratias agere quod nobis noluerit intentionem suam litteris declarare, nisi sicut per suos capitaneoe et ipsorum litteras valemus ostendere. Jam prius nos offenderit quam praefixis in sua littera terminis denotaret. Sed hic est mos fideliter agentium ante factis invadere quam se verbo vel litteris declarare. Nos autem alias contra similes calnmpnias obtulimus nos et cosmiune nostrum juxta lig» fiadera colligatomm paratos snbire Judidum, quod videmus penitus recusatnm. Eé quo, postquam de Jure disoeptare non licet, postquam enormiter atque pablioe sumus invasi, et demnm ut c(Josdomlittar» verbisntamur
tanps i U levait , disait^on , offort à Marguerite de Ba?i4r» d^ hom* magea qui peut-être ne forent paa ëtrangera à la vengeanoe de Jean aanaPeor.
Mort de Louis d$ CkaiilUm (pp. 323-325.) -* L*épiUphe de Looia de Blois place aa mort le 15 juillet 1391 ; il avait à peine seixe ana et fut inhumé aux Cordeliers de Valenciennee.
Quant au comte de Savoie, aa vie se termina, le l*' novembre 1391, aaaei merveilleusement, comme le remarque Froissart ; et il ijoute que Ton accuaait OUie de Oranaon d'avoir bAt4 la fin de aea joura.
C*4tait cependant le même chevalier que Christine de Piaan appelait : « le bon Othe de Granaon. »
Quelque temps après, le duc de Berry fit arrêter et conduire au chAt€au d*Ua8on un médecin bohémien que Ton accusait de complicité dana la mort prématurée de son gendre le comte de Savoie.
Ce médecin fit des aveux , et oe récit assurément étrange , 8*11 n^eat véridique, mérite de trouver ici sa place :
« Çy amprôs s'ensuit la conffession de maiatre Jehan de Orandville » phisicien* fsicte à Ponchon de Langhat, chaatellain d'Usson par monaeigaenv là duc de Berry et d'Auvergne , conte de Poitou et d'Auvergne, et à Guillaume Truchet, bourgeois de Riem, lieutenant de monseigneur le séneschal d'Auvergne, et maiatre Hugue la Roche , conseiller de mondit seigneur , en la présence de Rotbert Ylgier , escuier, et Vidal Porsa , clerc , lieutenant dudit chastelain.
« Premièrement interrogié sur la vie et gouvernement d'icellui maistre Jehan, dit par son serment qull fu nés au pais de Bohémie au lieu appelle de Grand-Ville, du diocèse de Prague, et fu fila de messire Pierre de Grand- Ville, seigneur dudit lieu de Grand-Ville, et en son oomensement demeura en estude à la cité de Pragua, et quand fh de Teaige de XVIII ana ou environ , il a'en alla À l'estude de Padoa, où il demora eetudiant en médicine par l'eapace de sept ans, et In maistre en la dicte faculté soubs maistre Jaque d'Acquades qui estoit phisicien du roy d'Ongrie, et deppuis il ala devers l'empereur avec lequel il ala à Rome, et demora avec lui audit lieu de Padoa, où il demora par ancnn temps pratiquant en médicine et estudiant en la fÎEu^ulté de décret, et d'illec s'en retoma à Grand- Ville, et amprèa s'en ala en Prusse en la compagnie du duc d'Auteriche, et d'illec s'en retoma à Pragua, et puia demora avee ledit empereur et le nuurquis de Mouravie son firère par certain temps , et d'ilec s'en vint aveo monaeîgneiir le cardinal de
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Twfy qui esloit km érêquêi de Mallezeis , «vm leqsel mtmi lUjiiioat Bernart, qui ettoient aadit pali légats, à Atignoii et à Honp«Ukr oà il demoara par certain tempe, et d*ileo ala à Tooloose et paie detere le conte de Foyt et paie à Marseille, et paie ea Bwbarie an aerrice de monseigneur de Borbon, et dllee ea Ssfogre, et pale en Anvergne où il est, et par tous lea dis paie alqjrt totudoon pritiq[«aiit en sa faculté de médicine.
« Item , requis quelle cognsoissanee il aToit de parler avee maietre Laurent, phisicien à Nice , foquel lui conseilla de pasaer en Savoje et d*aler deTers madame la Orant et par quelle oanse lui a ooaseilUé de j aler : ad ce respond le dit maistre Jehan par son serment, et dit qu^il B*en aToit autre cognoissance avec ledit maistre Laurent ; mes, paroeque quant il vint à Nice , avoit oj dire que en la ditte Tilto avoît ung phisicien appelle maistre Laurent , il Tenvoja quérir, et prist eogwA»^ aance avec lui, auquel ledit maistre Jehan dist qu*il voloit aler derers monseigneur de Borbon arec lequel avoit esté en Barbarie. Et lors ledit maistre Laurens lui conseilla que passast en Savoje par devers madame la Grant, laquelle lui feroit bone chière pour «mmtr de monseigneur de Bourbon qui estoit son frère. Et ledit maistre Jehan ala devers ma dicte dame la Orant Contease , laquelle lui Hat bonne ehiére et le receu à grant honour. Requis si lidit maistre Laorens loi parla d^aucune matière touchant monseigneur le conte de Savoje , ne si icellui maistre Laurens lui bailla aucunes lettres cloees , ne autree enseignes pour pourter à la dicte madame la Grant Contease , dit que non. Bien est vrai que le phisicien Laurens lui bailla une lettre de recomandation à ung juge ou capitaine du Heu appelé Yvrée , lequel estoit ung ami du dict maistre Laurens, pour donner remède à iœllai de sa guote qui le tenoit. Requis si onquee mais avoit vea la diète contesee , dit que non.
« Item requis oomect la dicte contease lui fist si bone chière quant il fust venus par devers elle , dit par son serment : pour ce qu*il avoit esté en Barbarie avec monseigneur de Borbon et estoit son {diisicien , lequel monaeigneur de Borbon avoit parié dudict maistre Jehan À aa dicte seur, et pour ce lui requist-elle qull demorast aveeques eoj ; et U se excusoit que ne le povoit fère sana la volunté ou congié dudict monseigneur de Borbon, son frère , et lors la dicte madame eeerivit an dict monseigneur de Borbon , liquel manda audict maistre Jehan qa*ii ne se partist de sa dicte seur Jusque à tant qu^elle lui en doaroit
SS
IkMiioe , par lequel mandement lediet maietre Jehan demora devtert ma dicte dame la Grant et madame la Jeune , ansquellee donna cerw tainee mëdieînee.
a Item requis ledit maietre Jehan quel conseil la dicte madame la Grant lui demanda pour empescher que monseigneur le conte son fila ne feist ce dont elle se dohtoit qu*il volust fère , attendu qae lediot maistre Jehan ne povoit conseiilier ladicte dame de son mestier , si ee non estoit par maladie ou mort , par laquelle d^icelles deux voies lediet empeschement se peust fère : à ce respond lediet maistre Jehan et dict par son serment que la ditte madame la Grant Conteaaede Savoye lui demanda, ung jour duquel ne lui recorde, con» seil s*il saToit fore aucunes médicines , parmi lesquelles lediet oonte son fils fust empeschiés de acomplir ce qu^il avoit entrepris de fère : c^est assaToir qu*il ne feist le Toiage qu*0 avoit entrepris à fere, ne la aliénation des chasteaux que voloit vendre au oonte de Genève et que ne lui oustast la domination et seignorie de la dicte conté, laquelle ee doubtoit à perdre, attendu le mariaige qui estoit traitié du fils de son fils le conte avec la fille de monseigneur de Borgoigne. Et lors li dis maistre Jehan loi respondi que 07 ; car il feroit que le dit oonte soit impotena et parëlitiques de ses membres , car lediet conte lui avoit demandé conseil de avoir cheveux en sa teste et d'avoir bone colenr en son visaige, et, soubs ombre et coleur de ce , il lui feroit lavemens en sa teste et oing^ement, et lui donroit d*un lectuajre, pai* lesquelles ohousea ledis conte seroit parélitiques de ses membres et en demoreroit espaumés et chairoit en telle maladie qu*il morroit sans ce qn^il i porroit estre mis aucun remède. Et lors ladicte contesse lui dist qu^il le feist , et par ce fère lui promist qu'il seroit tousjonrs mais de son hostel et lui feroit plusieurs biensT et que elle lui donroit tout ce qu'il lui demanderoit. Et par ce ledit maistre Jehan fist laver la teste dndit conte de lissive fsicte d'esdre (f ), dans laquelle lissive avoit de mirre, et amprès ce le fit rayre et piquer sur le cou mesmement avec ung rasor, et ce fist fère afBn que Toignement et lavement que lui fist mettre en sa dicte teste, entrassent mieaz dans la teste et corps dudit conte ; et, amprès ce faits les dis pignamens sur le cou, lui fist fort fréter par deux fois la dicte teste, bien par avant qu'il le feist rajre, et autre fois amprès qu'il fu ras et piqués, telement que par force de fréter et du feu par devant lequel le tenoit et le fesoit fort chauffer, ot ledit conte et sa dite teste et le cou fort eschauffés, et incontinent ce fait le fit oindre fort en frotant la
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«ili^lMl» afla qq» lot ploi eMhaoiH d'an oiagmaMOt Mt et aMtl «tw nkt^mm qui «^Anaiieiit : premièrsBieDt d« mitl, a*o]aetdA poldM 4» Quittai •! de poldre de oreax d*avellanes et de oogiMBieat opUt liPtUé «MA iGitidA, et pooronsterla maufaÎM oiidoar deaMa £rtida,tt f «M iMg poQ d*iiUla de trameatiiie,et {mie daditoingiiemeiitmesmaa Miil «ag emplaetre, leqoellui mîat rar la dicte teate, lequel M fiai fouHer par oertain tempt, et en ee fkiaant diaoit teHoiurt audit omta ^M ee ((MMit pour 11 fère mettra chevetiz et boane colenr. Et ampi^ ••k qoaat ledict maiatre Jehan aanti que la teete dndU conte eatoit M«i «MftuuOUe.U loi fiât oofter ledit emplaatre , et iaoontinattt la loi fil liW de eertainea eanea reatrictifes et eafrigiditivM « leaqaettM MioUnt de agrimonia, d'eMsone doUve, de aniinal(l), di«MM iidoU paraoj àpart en alaoibi, et pnia lea meda et j miai auja (f ) de layi
^ «t de albona dea enz , et de tout ce enaanuble Inj fit laver la
dkte teete aflin qne la dite teete qn'eatott chande et lea peyrai Misera , lA frojdore dndit lafement intraat par la ditto teete et dllee deacendiat ani niergea et eorpe dodit conte et chenet en parilétiqnement et fbat eepaomée, et enaemble tout ce afin qne ledit conte ftiat ploetoat parélMiqoea. Non obetant font qnantqoe il loi fioctt hora do covpa, il loi donnoit hrevaige d*nn lectnayre appelle aafihroigniea (t) Ciii de
plndeora chooaee, aaqnellea ne loi de for, lequel lectnayre feniat
en aide èe entrée chooaee par loi andit conte donniea par dedaaa lee neirgee, lee veoea et la hnmiditd radiqneUe , et ponr ce le loi donoitil afihi qne fbet grevée dedana et dehore , et qne ploa tooat ledit conte fbaee parélitiqnea et eapanméa.
« Item , reqnia à qnella fin il fiât donner andit conte de la aliconw conddéré qu'elle non cet bonne qne contre poiaona et venin, vaapont ledit nudatre Jehan par eon aerement, et dit qn'il aavoit bien qne la alieome ne loi povoit point A profiter parce qne ladicte maladie aïoit tant proche qne non ee poToit mettre remède , mèe il la loi vonloit donner afin qne monetraet de aa diligence et pour coovrir eon liit. Dit plna qne ancnn dea gêna dodit conte lui diaoient ponrqnoy ne BMtoit remède à la maladie dodit monaeignenr le conte qui eotoit à la mort, car à eux eemUoit qu'il le devoit ftre, attendu qu*il eetoit ai bon phidcien ; et lore lidit maietre Jehan leor reepondi qu*il en yroit parler à madame la Orant, devere laquelle il s*en ala, et lui diat : « Madame , il teroit bon que Ton feîet aucune choute à monaeignenr « le conte. » Et madame la Orant lui diat pourquoy non
1m antres phidcieiis, et il loi diet que si feroitil. Et lors ma dicte dame la Orant Ini demanda ai par aon eecrire il porroit mettre remède « et Ion li die maiatre Jehan lui respondi que non, mes il Toloit eeorire affln qne les phisîoiens qni y eetoient venaa poar le conte guérir, peoa- •est cognoistre et dire qn^il y fesoit bonne diligence et qne eon ûdt ne fnst dëcovers, car il ettoit tout certains que aucun remède ne se y povoit mettre par homme du monde, et, ce dit, il fit une reeepte en laquelle ourdenoit que ledit conte fiist baignée en huille de renars (f ). « Item, requis 8*11 scet que messire Hoton de Qranson soenst que la dicte oontesse avoit requis audit maistre Jehan comme dessus est dit, i^espont ledit maistre Jehan et dit par son serement que oy ; car estant ledit messire Hoton à la journée qu*il aToit emprise à Dighstt en guaigfae de bataille au messire Rassoa de Omère , laditle oontesse parla audict maistre Jehan et lui dlst : « Maistre Jehan, nous avons nng ce chiralier qui est appelles messire Hoton, lequel a à tenir une Journée « en gnaige de bataillie. Porriés-Tous sa? oir quelle fin prendra ledit ce guaigef » Et le dit maistre Jehan lui respondi que non ; et lors ladite contessé lui dist telles paroles : « Je le Tolsisse bien savoir, car c^est ung « ohivalier de grant bien et le mieux de nostre court, ets*il fust ej pré- <c sens. Je ne me doubteroie point de à li dire ce que nous avons empris « aff^re contre mon fili le conte, comme dessus est dit ; » et loi dist oiiltrs que ledit conte son fils avoit grant tort audit messire Hoton, car il avoit ledit guaige par le fait de son dit fils Is conte, dont il hd en aidoit pou. Dit plus ledit maistre Jehan que quant ledit mesrirs Hoton tut revenus de la ditte journée dudit guaige et ot parié avec ladite con* tesse, ledit maistre Jehan trova ledit messire Hoton an piè des dsgrés de Foustel dudit conte à Rippalle, qui venoit de ière la révérence an dit conte, lequel messire Hoton lui demanda : « Bstes-voos le phisksien « qui estes venus? » Et lors ledit maistre Jehan lui respondi que cj, et ledit messire Hoton lui dist : « Le conte m*a dit qne voos lui avés don* «c nées aucunes chooses qui ne lui font pas bien. Qne lui svéa-vons ce donné?» Etlors li dismaistre Jehan loi dist:«Alésledemanderàma* « dame la Grant, car elle le vous dira bien. » Et amprès oe le dit bmssirs Hoton ala devers la dicte madame la oontesse, et, pois amprès, ledit nudstre Jehan entra en la chambre de ma dicta dame la Orant où trouva ladicte madame et ledit messire Hoton qui parioient ensemble , et quant ils eurent parlé , ledit messire Holon se parti de ma diète dame et sen vint vers ledit maistre Jehan et le mena vers la fenestrs
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<!• U 4mI» ohaMbre, et illac lui commença à dire ea aoy eomplaignaat 4iMii4 ooalie ei ibtMit que le eonte ne lui avait pas Aicte Tajde que 4jliail Ur^ atteada qoe ledit goaige eatoit empria pour ledit conte et q«a d*aalrM loi airoient ploa aidié qo*il n*en avoit fait , et pois lui ifflnialHft : « Qo*eai-ce que tooi vfés lait et donné audit conte ?» Et ledit OMÔatre Jehan lui retpondi qu*il lui avoitfait et donné tout ce qu'il a dit èMaaaea récitant à lui tout de mot à mot« et lort ledit menire Hotoalui daouuDtda : « De ce que tous lui arét fait» doit-il morir?» Etiedit maiatre Mian lui retpondi : « Il n*a paa bon signe de guérir, car il comence à « parlatiqner et puis tombera en espaume, et,ce ûdt, ne se puet mettre « remède que ne ^ègne à mort. » Et ledit messire Hoton lors lui dist ; « Ceest bien, et prenés-Tons garde quesoitseoret et que nuls ne le sache, « et ne vous doubtés de riens, car je tous oonduiray là où vous Toldrés « aler, sauTement etaoenrement, qui que le Tuille savoir et oyr, et de « Tostre peine et trevail je parleraj àma dameet voua &raj satisfaire « si bien que vous vous en tieadrés pour oontemps. » Dit plus que, quant le conte fa mors, les gens et officiers du oonte vindrent de nu jt à Toostel dudit maistre Jehan pour li fère desplaisir et entrèrent dedans, mes les gens dudit messire Hoton qui estoient venus vers ledit maistre Jehan pour le garder , defléndirent à tous qulla ne lui ieissent deeplatsir ; car ainsi le conseil l'avott ourdené parce qull estoit en la grâce de madame , et brs les dictes gens et officiers s'en alèrent. Dit plua que, amprès ce fiut, ledit messire Hoton, le jour que Ton apparel> hoit le corps dudit conte, vint devers ledit maistre Jehan et lui bailla xxnii escttts et lui dist : « Maistre Jehan, madame vous envoyé cest a argent et voua mande que vous la pardonnes de ce que vous en a tramis « si pou, car en vérité elle ne vous en puet plus envoyer à présent, mée « eserivée-li tousjours, car elle vous envoyera ce que vous faudra, et je « vous baille messire Pierre de soubs la Tour, qui est présent de mon « houstel et mon compaignon, lequel je vous baille pour vous convoier « come cellni en qui plus me fie, lequel vous mènera sauvement et sceuce remeat lA où vous voldrés aler. » Lequel meesire Pierre le garda tout ledit jour audit houstel, et puis Tendemain à solleil levant Teumena et le convoia avec plusieurs antres jusques que fn hors de la dicte conté, et d*illec ledit maistre Jehan s*en ala devers ledit monseigneur deBorbon. « Item requis pourquoy il fit les médicines liiatives qull bailla à ladicte contesse, ne à quelle intention, et si les fit pour ladicte oontesse et pour autres personnes et pourquoy les fit si fortes que bissent
homme morir et de quoy ettoient leedictes médidnet : reepont liilii maistre Jehan et dit par son serement qa*il fltt les dictes médioinea à la reqneste de la dite eontesse , laquelle Ten reqaist et loi diat qu'il lui Toliist fere aucunes môdicines laxatives, desquelles elle penst user ; car aucunes fois elle estoit si constubée et a^oit si dur ventre qu*eUs ne se povoit purger, et que lui en feist tant que elle en peust donner à ceulx qui en auroient besoign , et dit plus que la dicte médicina nW pas trop forte, mes que Ton n*en priôgne oultre la mesure que lui avoit ourdenëe, et en gardant la dicte mesure, ladicte médidne ne poet à nul nuyre, et qui en prent oultre la quantité devise, la personne eat en përil, car toutes môdicines laxatives, qui en prant oultre la quantité doTisée, sont périlleuses , et la recepte de la dicte médicine eat an lifre appelle eshe mesoe et est appellée eonfetsio indivimnt. Dit plus ledit maistre Jehan que lui estant à Rispalle avec ladicte madame la contasse, icelle luidist qu'elle avoit aucuns ennemis et malvilliana, dea> quieux elle voldroit bien aToir Tenghanse , et lui requist qn*il lui ▼olsist fore aucunes mëdicines, pouldrea et ehonses, par lesquelles elle s*en peult venger ; et lors lidis maistres Jehan lui demanda qui aatoient ses ennemis , et ladicte eontesse lui dist que le capitajne de
monseigneur le sire de Granson parce qu*il avoit fait 1ère
aucunes fsmsses lettres en préjudice de soy et de son fils , et aussi le conte de Genève par ce, car il Tavoit mis à mal de monseigneur de Bargoigne, et que voloit achapter les chasteanx et terre de son fils , et aussi que entre son dit fils et le conte de Genève avoient falotes convanances de succéder Tun A Fautre au cas que Tun ou Tantre d*aaz yroient de vie à trespassement sans descendant de leurs corps. Et lora lidii maistres Jehan lui dist qu*il lui ourdeneroit chouses par leaqnelles elle vindroit à sa intention et auroit venghance de ses dis ennemis : c*est assavoir qu'il lui envojeroit une poldre de laquelle aile porroît donner à ses dis ennemis en certaine quantité en tontes les chouaes èsquelles elle voldroit mettre ladicte poldre en pain ou en vin ou en antrea viandes, sana ce que nuls ne s*en preadroit garde, ne a*en adnseroit , et la personne qui aura pris ladicte pouldre, ne fera que décheoir, aana ce que ne saura que ce aéra, tellement que dedans six jours morra. Et, fectes ces convenances entr*eux, ma dicte daiba la Grant, pou amprès de tempe, lui manda par maistre Anequin qu'il lui volstst envoyer ce qu'il savoit , laquelle pouldre enaemb&e deux autrsa eues une pour fêre belles les mains et Tautre pour fère bellea lea dans.
4iB ifOiBs.
Itdit mtMtra Jehan êsfo^ à ma dicta dam» la Orant par ledit Anequia daaa nng coflret à Riapaile. Reqnie e*il eeet que la dicte dame en donnast anz-deeaiia dit , dit qa*il ae ecet bien ; dit qu^il penie qne oj parce qne ka dit aire de Oraason et conte de Genève ans qneox elle foloit mal, aont deppnia morti. Reqnia de qnoy la dicte poldre eatoit fiuote « dit qne de opi, ensemble de ponldre appellée dfiniata aleiandrina.
« Item reqnia ai maiatre Pierre de Lnnea , Tpoth^eayra , aafoit lea dionaea qne ledit maiatre Jehan fit an conte et antrea dearaa déelai- •réa : reapont lidia maiatre Jehan et dit par son aerement que oj , car ledit jpothéeaTre diit nng jonr andit maiatre Jehan qne madame la Orant Ini aToit dit on eaeript qn'il Tolaiit fère tont ce qne ledit maiatre Jehan li comanderoit alRre , et aniai avoit dit ladicte madama In Orant andit ypothécajre, aellon qn*il diaoit, tont ee qn^eatoit emjnîa êffè^ entrions contre monadgnenr le conte, et Ini diat onltre ledit ypo- •thécajre audit maiatre Jehan qn'il teniit la ckionae fort aecrète ; car ai le conte la aavoit , ila aeroient tona en péril. Dit plna qne ledit jpothécaire acet plna dea aecreta de la dicte madame la Grant qne nnla antrea, et ladicte madame ae confie plna an li qne en nnl antre aellon qnll a cognen , tant coma il a eaté et peraéféré aTec ma dicte dama.
« item interogné anr lea articles et information foiote contre ledit auûstre Jehan, dit et deppose par aon aerement que quant il Tint à la court dudit conte, il eatoit montés de deux chiTaux et qn*il demora avec laditte contease et conte par la Tolunté d'ioeuz, et par la Tolunté et commandement de ladicte contasse la Grant il fit contre ledit conta lea ehooass dessus dictes et par la manière et forme que deasns a dit et confeasé» et autrs chonse ne sest » (Àrehitêi iê Zilli»)
Othede Qranson se retira en Angleterre où il prêta à Richard II, la 18 novembre 1303, le asrment animant :
« Je de?eigne Toatre home lige de ?ie e de membre , e terrien honure e foi e loiauté Toaa porteray enco ntre tona gens qui porront viTre ou morir , sauve encontre la conte de SauTaye mon souTerain seigneur, e en cas qne mesme celui conte hors de son pays aoit armée contre tous , que adonque Je seray oTesque tous encontre lui e tous autres. »
Il y «fait plna d*un lien entre lea Granaon et la maison royale d'Angleterre. Le 11 mara 1299, Edouard I« écriTait à Otha da Granaon (pi*il désirait fort lui voir éponser la fille du comte de
Bom^gfogne. {ColUetim des Uttr$i rapalei âm Record- o fies.) Rappdlleraii-Je qu'à cette maison appartenait la célèbre comte«e de
SalÎBburyf Lorsque quelques années après , Othe de Oranson retourna en
Savoie , Gérard d*Estavayé se présenta deyant le comte Amédée VUI
et accusa le sire de Granson d*aToir été le oomplice du crime de Jean
de GranviUe. Le duel judiciaire eut lieu avec une grande solennité à
Bourg-en-Bresse ; Othe de Granson y périt. Chastelain a placé Othe de Granson parmi lea nobles malhenrenz
de son Temple de Boecace :
« Vint après un messire Othe de Gransson, chevalier de hanlt prix « mais non bien voulu de Fortune en son derrenier, portant les manières de son finer en lices de gage , lA eu couché à Tenvers sur le aablon , monstrs Tespée murdrière au fondement , dont mourut onltre , qui Taincn lors , confus et plein de honte , ajant porté Jusqu*à celle heure titre d*un des bons chevaliers du monde eC des plus exquis , ee vint douloir droit-cy à Fortune, de qnoy > si ennemie envers lui après si longue félicité portée, ne lui avoit sonffeK issue de mesmes et à revenant de son courage ; et désiroit fort, ce sembloit, estre exemple à cenx qui se présument en vanité de leurs oorpe» i»
Mort du comte de Foi» (pp. 325-339). — Le récit du Religienx de Saint-Denis sur la mort de Gaston de Foix, bien que pins sooeinct, est conforme à celni de Froissart.
D*aprÀ8 le Religieux de Saint-Denis» Qiariea VI montra nne vive douleur de la mort du comte de Foix.
L*auteur de la Chronique des Quatre-Vak>ia prétend qna le eomte de Foix mourut de Joie en apprenant la fin de son ennemi le eomte d*Armagnac.
levieomiede CaetelbonrécUmel'kériia^e4mcomUdeFoi&(pp.93^ 350). — Le Religieux de Saint-Denis parait avoir été asses inexao* fanent instruit de tout oe qui concerne la transmission da comté de Foix.
Le duc de Bretagne ett memii à Taure (pp. 350-354). — U 28 août 1390 , le duc de Bretagne conclut un traité d*allianoe avec le roi de Navarre.
Le duc de Berry s^était rsndn lui-même Jusqu'à Nantea pour inviter le duc de Bretagne à aller trouver le roi do Franoe qui l'attendait à Tours. Le duc de Bretagne n'y consentit qn*aieo peina et ao fit
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accompagner de qninie cents hommea d*arinea et de plittiaiin filèrii armées de canons .
Roger d^Espagm arrive à Tours (p. 3S5). — Il eat probable %m Froissart reyit aaz bords de la Loire Espaing de LjOft et qa*il loi dut des renseignements complets sur les aflairea de Foix.
Ambassaieurt anglais à Tours (pp. 355-357). — On craigaaii, «a découvrant aux Anglais les plaies intérieures de la France, da Isa rsadre plos enclins à perpétuer la guerre.
Négociations de Roger d'Bspagm (pp. 3ot-362).— Cette fina aoaor» TaTarice du duc de Berry remporta sur l'ambition dn doc de Bourgogne.
Rédmeiliatiom duroids Fraunco et du due de Bretagne (pp. 2êSt* 368). — Sur le séjour du duc de Bretagne à Tours , il fint rsoonir anx récits trés-compleU et tréa-détaillés du Religieux de Saint-DMia.
Le 20 jauTier 1391 (▼. s.) le duc de Bretagne il aoaller oae pfotestation contre les prétentions du roi dn France. Six jooie apréa « il se rendit prés du roi et se mit à genoux devant lui. Le doc de Boorgogne le présenta à Cbarka VI, en lui diaant : « VoidmoiiIrèredeBi^ « tagne , » et ce prince jura alora une fiûa de plua d'oublier eea difirsnds avec le aire de diason, serment qn'il comptait biea ae pas tenir, paisqu*il avait pris d'avance la précaottoa de le déclarer aal imposé par contrainte.
Preeqn'au même moment , le 6 février 1391 (v. st.), la d*un dauphin fût publiée vers llieure du couvrefen. Tontes lea clo« cbes des églises sonnèrent jusqu'à dix heures du soir. 11 fut ncMuné Charles par Tarchevéque de Sens et eut pour parrains le doc de Bonr* gogne et le comte de Dammartin. Cet enfisat vécut pea.
Vente du cowUé de Blois (pp. 368-374.) — Lae habitante de TOrléanaii virent avec peine le don de ce duché an fràre du roi. Yojet à ce sujet dana le Religieux de Saint-Denis le diacoors de Jean Nicot , évéque d'Orléans.
Le tieouUe d$ Castetbon reeonmu comte de Faim et do Bimm (pp. 374*376). — Ici encore Froissart mentionne la présence d'Bspaî«f de Ljon à qui étaient duea vraisemblablement lea informationa dn chroniqueur.
Conférenca d'Amiens (pp. 376-389). — D'après Jean Braadoa, lee conférences d'Amiens commencèrent le 11 avril 1392.
La chronique de Berne donne anr le séjour des ambasaadenm A Amiens les détails suivants :
NOTES. 44t
« Anno sequdnti M^ CGC® nonagesimo primo eirca finem mensia Januarii Tdaeront Kalesiam misai a rage ÀDgli» dux Lanclaatriiey patraoa, et eomea de Hontiton, fîrater dicti regia, cam epiacopo Danalmenai et aliU nobilibas plurimla, obviam quiboa a rege Francisa miaai aant comea Sancti-Paali et dominua Ranevallia qui ad expenaaa dicti regia Franciœa Kalesio per bonaa villaa Francise conduzerunt eoa usque Tiilam Sancti-Richarii, ubi morati aunt per quinqae diea , ac inde in Donllendium, ubi per duos diea moram traxerunt. Intérim rez Francise com magno apparatn venit Corbiam et inde Ambiania. Die vero qua ingreaaus çat Ambianis, dux Lencastrise cum suis iliuc a Doullendio exiens perrexit. Duces autem Biturisa , Burgundi» , Aurelianenais et Borbonii, qui exierunt ei obviam extra civitatem, eo aalotato et quamplnrimam honorato, ipaum in urbem introducentes, duxerunt ad palatium epiacopi , ubi rex Francise locatua erat, qui enm multipliciter hoBoravit. Poatea a quatuoi'prsenunciatia ducibus dnctus est ad Malam Domum, ubi ipae cum omnibua Anglicia ania in hospitiia propinquia locatua eat, factisque multis colloquiia tangentibus negotia regnonun Francise et Anglise inter Francoa et Anglicoa prseaente rege Francisa, poat moram trium aeptimanarum, i*ex, valefactia Anglicia et euxeniatia, per Belvacum reveraus est Parisius pro inatante feato Paacsa. Dux Tero Lendaatrisa qui modicum extra civitatem Ambiani conduxit regem Praneiseexeuntem et cum ducibus Biturisa et Burgundisa regreaaaa eat in civitatem, paulopoet, ab eia optime contentua, receaait ac per Kaleaium in Angliam remeavit. Dicti ducea poat regem Francise Pariaioa abiernnt. »
Le Religieux de Saint-Denia noua a conaerré auaai dea détaila triacompleta aur le séjour de Charlea VI à Amiena et sur lea honneura que Ton rendit aux princea anglaia.
Tout ce qui concernait la aouTerainetë de la Guyenne y donnait lieu à de vivea récriminations entre les Françaia et les Anglaia. Ceux-ci prétendaient que loraqu'en 1325 Charlea le Bel avait fait occuper la Qnjenne , ce n'était qu*aprèa a'étre engagé à la reatituer. J*ai trouvé à ce ai^et au Reeord-^JIee une lettre adreaaée par Edmond, comte de Kent, à Edouard P'', qui , bien que mutilée, offre un vif intérêt :
« La rojne Marie et la rojne Jehanne me prièrent que Je repreiaae les traita avec elles, e Je avec mon aire Hue de Ver et meatre Johan de Racj repreiamea lea traitée avec lea ditea royaea. Apréa molt de paroles, acordasmes entre eles e nous en tiell manière, c*eat à savoir que
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poor 06 que le roj de France se teneit à maie jMÛé d^ancanee d^- Ujsanoes qae les gens mooaeigiiear le roy d*Eiigleterre loi deaiseiit aToir faites ea Gascoigne, que Ton lirrast as gens le roj de France qa*il hi envojereit, ri chasteos c*est-4HWToir Seintes e Tiialomond e Toomqoes e Pinjaos e Penne... et qa*il hi meist par les liens nn home on dens , mds qne la force demorast vers les gens monseignenr le roj d*Engleterre, et qne des gens monseigneur il preist en bostage tant corne il Ini plairoit , et , ces choses aasoaTies et ces obéjsancea faictes , le roj de France doToit Un repeler une semonce qnll aveit publié en sa sale de Paris, [e] deToit rendre les dis chastenx et les prisons à la prière et à la reqneste des deux rojnes dessus dites. Et
dcToit à monseigneur le roj d*Engleterre par ses lettres et par gens
de son conseil tiel corne nous deriserions à Tenir à Amjens à nn Jour que estoit acordé. Et quant ces choees furent ensj aoord^ entre les deux dites rojnss et nous, nous demandasmes seurté des choses dessus dites, et eles nous respondirent que eles se Touloient conseiler seur Teecrit et seur la seurté un jour ou deus , e nous le otrojasmee, e en fusmes tous lies ; car nous pensasmes qne eles ne se posent conseiler fors que au roj et à son conseil. A chief de deus Jours , eles nous raportdrent Tescrit, et disment que Tescrit leur pleeoit bien e qne eles nH Toloient riens mètre , ne hoster, et nous demandèrent quele seurté nous Tonliens SToir. [Noos deismes] que nous Toliens qne Teeerit feust endenté entre eles e nous, etquePeecrit qne nous ayerions, feust dres* chiés de la main la rojne Jehanne , et celui que eles auroient, fust dreschiés de ma main, et que eles nous flansssstenf par la foj de leur cors à tenir les choses dessus dites s*il pleut à monseigneur le roj d*EngIeterrre, et eles nous prièrent respit jnsques au matin, e Tendemain fu Tescrit endenté et dreschié, et leurs fiances douées en nostrs main , et nous enrojasmes monseigneur Hue de Ver e maistre Jehan de Racj à monseigneur le roj d*Engleterre pour monstrer lui les choses dessus dites. Et monseigneur le roj d'Engleterre, poor la pais de la cristienté et pour U haste du Toiage d*outre-nier , granta tontes ces choses, et tout encore, pour Tonour le roj de France sauver e pour iqMkier ceaus de son conseil et pour tenir plus secrées les premières corenances, que une lettre ouTerte générale fust ûûte, que hon rendis! au roj de France tonte la terre de Oascoigne à sa Tolunté. Et nous qui ne noua teniens mie^asseuré dee choees dessus dites , Toliens qne le roj de France nous assuratt les choses dessus dites de sa bonche ,
lequel TÎnteB une ehambre^oàinoy, la royne ma femme (?), mon sire Hue de Ver et maistra Johan de Racj estoiens, et mena ove lai le duc de Borgoine, et nous promiat, sicome il estoit loyaux roys, qu'il noua tendroit toutes ces choses dessus dites, en la présence des avant nommes. Et, tantost après cestes choses faites, envoyasmes-nous maistre Johan de Racy en Gascoîgne pour rendre as gens le roy de France la •eysine de la terre en la fourme dessus dite. Et le roy hi envois le conestable de France pour receivre la terre, lequel ne la voult en nule manière recevoir fors selong la lettre générale. Toutesvoies nos gens ne voloient estriver conti*e lui por ce qu'ils pensoient que ce serroit bien amendé selong les convenances qui furent faites , et lui livrèrent la terre aussi généraument comme la lettre parleit , et puis lui livrèrent des gens de la terre en hostage tieux et tauns come le conestable voloit. Quant ces choses furent fiiites, nous venismes as deus roynes qu'eles priassent au roy qu'il nous donast conduit pour monseigneur le roy et qu'il rendist la terre et les prisons, sicome il avoit en covant. Et il nous fist respondre qu'il n'avoit onques ol parler des covenances dessus dites et les nya tout outréement. Et quant nous olmes ce, nous retomasmes en Engleterre et deismes à monseigneur le roy coment il estoit déceu et nous. Et dont ot monseigneur conseil de rendre lui son homage en la manière qu'il li rendi, e nous aussi. »
La lettre suivante adressée à l'empereur Charles de Luxembourg sur la légitimité de l'avènement de Philippe de Valois par un serviteur du roi de France, qui ne se nomme point, est, je pense, inédite :
« SerenissimsB, semperque augnst» imperatori» Migestatis non prohibât altitudinis tusa celsitudo , serenissime ac maxime principum, quominuB ego servitorum régis Franciœ minimus Ubi scribam et in singulari numéro alloquar ut mos fuit apud antecessores tuos impera* tores priscos. Set , quid magis est , sic alloqui voluit Salvator Noster Christus. Quid tamen scripturus sim, forsitan miraberis , super quo suspensam Tnam Mijestatem ulterins non tenebo. Audio nempe et fama viget te ad inclitam domum Francisa qu» a domo e qua duds originem, trahit ortum, tanto ferrons zelo accendi, ac vice versa omnés ^usdem domus Francise regales ad sang^inem Boemi» affici usque adeo ut imperatoria ac regalis majestas Frand» velnt idem eonvertibiliter censeantur. Quam ob causam in animum michi venit hœc scribere Tu» Celsitudtni, quse , ut aiunt , summopere cupit inter régna Franci» et Angliie concordiam reformare , quatinus, pace data
tant» christianitatis portioni in adTenarioa fidei ortodoz» poteatna potentia convertatur. Qoin, nt de matarîa diaeordÛBragnormmki^iia» modi et cjoi scatarigîne ac prooena, necnon partinm habitndine, jure qnoqae régis Prand» ae régis Angli» in jostitia qnodammodo sis instroctoSf ecce, sapientissime, Tictoriosissimeque prindpom , Ibrmam fidelitati^atqae snbjectionis sab homagio ligio ad quod reges Anglias, qnondam daces Acqoitani» régi Franci»4enebantor , continno sobseqoentem : (Ici se troaTe insérée one charte d*Edoiiard III donnée à Eltham le 30 mai 1331 , relatire à Thommage d'Amiens et publiée dans les Aeta de Rjmer.)
« Exqaomirandnmestprorsos et stopendom qaomodo post talemac tantam snbjectionis ostensionem et recognitionem idem rez Angli» nom eniboerit sese Tocare regem Frand», et de eadem re se vasaUnm conllteri ac dominnm appellare pr»sampserit, qoin dehinc gnerram inferre illi eidem potîssime régi Franci», oui homagiom hiigosmodi pnestiterat ac fecerat, et qnod magis ad rem attinet, com nalla actio, Jns nollam coron» regni Frand» eidem Edoardo eompeteret, sienti per arborem genealogijB regam Franci» qoi expost beatissimom regem LodoTicom regnaTerant antepoeitam liquide rideri potest et cognosd manifesta, Qnin etiam plnrim» rationes ali» qo» in qoodam tractatn de bac maieria edito continentnr, possent reperi atqoe did. Ne tamen altis occupationibos tnis , magnificentissime prindpom , per prolizitatem aliquid adderetor tediosnm, solo ad praesens contmtabor argumente et unica ratione qo» pr»£atum regem Eduardum a jure coronie Franciie penitos excludebat : Quoniam ant femina jus babebat ad coronam FranciiB aut non. Si habebat, nullos mortalium , esto masculns ant femina, ante filiam régis Lndovid dicti Hutyn , qu» comitissa Ebroicensii erat , babere potuit , aut ddem comitiss» in jure pneferri. Si vero femina ad coronam Frande nequaquam jus habebat, prout née babere poterat, quomodo obstantibus constitotionibus ac ]ege regni in dicto tractatu plenius dedaratis Eduardus ad coronam Franci» aspirare poterat aut Tenire , qui nonnisi ad cansam et per médium mulieris coronam hi;gu8modi ezpetebat ? Per qu» omnia manifesta patet dictum regem Eduardum pessimam fonsse querelam et causam injustissimam habuisse , et per consequens processus omnas et tractatus ad utilitatem praefati Edoardi vel suorum snccessorum inde secutos noilius esse debere Ysloris vel momenti , quia nuUo fit tempore bonum, quod natura malum est aut falso nititur fundamento. » {Ms. 6 d€ la Bibliothèque de VUnivenUéde lefde.)
Maladie durai de France (pp. 389, 390). — Jean Brandon rapporte qa*à la suite dea fétea d* Amiens et des dAK)rdre8 qni les accompagnèrent, le roi de France fat sérieuiement malade ; il en fut de même de Philippe de Bar qui mourut peu de temps aprôs. Le peuple faisait retomber la responsabilité de tout ceci sur les Anglais.
Charles Vi aimait beaucoup la chasse ; on conserve les comptes de ■a Ténerie en 1390.
Ce n*est probablement pas à cette année qu*appartient la lettre soi- I vante de Charles VI adressée à la comtesse de Bar , bien qu'elle ait été écrite à Beauvais :
« Très-chiére et trés-amée cousine, pour ce que nous savons qne tousjours vous estes (?) de savoir nostre bon estât, vueillés savoir que, quant ces lettres furent escriptes, nous, nostre compaigne la rojne et beau frère de Touraine , estiens en bonne santé de nos personnes, U mercj de Nostre-Seigneur, qui ce vous vueille toujours oetroler comme nous le désirons de tout nostre cner, et vous prions que, tantost ces lettres veues, vous nous envolés Charles, vostre fils ; car autrement sa besongne ne lui sera point passée. Donné à Beauvais , le XX* jour d^octobre.
« Charles. »
RMptwre de$ négoàaiione (pp. 390-392). — Le bruit que les Français exigeaient la restitution de (Valais, indigna fort les Anglais ; on sa prépara de nouveau à la guerre.
Richard II ordonna, cette même ann^ 1392, que tous les valets de son hôtel s'exerçassent à tirer de Tare {de arte tagUtandi).
Une opinion généralement répandue en Angleterre considérait la possession de Calais comme indispensable à la sécurité do pajs. L'auteur anonyme d'un poëme intitulé Tke Bible qf BngUik Policp insiste vivement sur l'importance de cette conquête si glorieuse pour Edouard III :
Of kynge Edward I pass and his prowess ; On lande and see je know his worthjness ; The siège of (Valais je knovr ail the mater, Round about bj lande and by vrater How it lasted, but years not many agoo, After the bateile of Crecy was I doo
For which geve w« to Ood hoDoor and glory. The lord of tha 866 the kinga was in TÎctorj.
(BntUh Muséum, Cotton. VUM. E. i, 27.)
L*aat6ur anonjma dn Livre des Faits de Jehan Saucifuaui , dans lequel on ne peat , à mon avis , hésiter à reconnaître Christine de Piaan , a consacre on assez long chapitre aux Jontas âa Saint-Ingle- Tert. Il ne sera pas inutile de le reproduire ici, afin de pouvoir oompa* rer pour le même fût deux récits puisés aux meilleures sources :
« n est à sçaToir que messire Bouciquaut avoit esté en sa jeunesse communément en voyages avec le bon duc de Bourbon, lequel, pour la bonté que il avoit Tue en Inj dés son premier commencement , Taroit retenu de son hostel et avec luj , comme il est dict ci-devant. Si advint alors , comme le roj estoit à Clugnj , comme il est dict , que, pour le grant bien que il vojoit, qui toui^onrs multiplioit en Souci* quant , il Taima plus que oncques mais , combien que l'amour fust commencé dés leur enfance. Si le voult avoir du tout en sa compagnie, et de fait le demanda au duc de Bourbon , qui en fut content , ponr Tadvancement de Bouciquaut ; et ainsi fut du tout de la cour du roj , et s*en alla avec luj en ce voyage du Languedoc. En ce voyage advint , ainsi comme amour et vaillance chevaleurense admonestent souvent le courage des bons à entreprendre choses honnorables pour accroistre leur pris et leur honneur, pourpensa Bouciquaut une entreprise la plus haute, la plus gracieuse et la plus honnorable, que, passé a long-temps , en chrestienté chevalier entreprist. Et soit noté et regardé aux fàicts de ce vaillant homme comment sans doubte il est bien vray ce que le proverbe dict : que aux œuvres non mie aux paroles se démonstrent les affections du vaillant preux ; car il n*y a point de doubte que lliomme qui a affection et désir d*attalndre et parvenir à honneur, ne pense touajours comment et par quelle voye il pourra tant fiûre que il puisse desservir que on die de luy qu'il soit vaillant ; ne Jamais ne luy semble que il ait assés faict , quelque bien que il fkce , pour avoir acquis los de vaillance et prouesse. Et que ceste chose soit vraye , nous appert bien par les œuvres de cestuj vaillant chevalier Bouciquaut. Car pour le grand désir qu*il avoit d'estre vaillant et d'acquérir honneur, n avoit autre soing fors de pan-
ter comment il emplojeroit ta belle jeaneeee en poursuite cheTalenreose. Et pour ce qae il luy sembloit que il n-en pontoit aasée &ire, ne prenoit amwi comme point de repos ; car aussi test que il a^oit acheTé aaenn bienfait, il en entreprenoit un autre. Si fat telle Temprise que , aprte que il eut cong^ du roy , il fit crier . en plusieurs royaumes et pays chrestiens , c*e8t«à*savoîr en Angleterre, en Bspaigne , en Arragon, en Alemaigne , en Italie et ailleurs , que il fiUsoit savoir à tous princes , oheTaliers et escuyers , que luy aeoompaigné de deux chevaliers , Tun appelé messire Renault de Roye , 1- antre le seigneur de Sampy , tiendroient la place par Tespace de trente jours sans partir , si essoine raisonnable de la laisser ne leur benoît, c*est-à-sçaToir depuis le TÎngtiesme jour de mars jusques au Tingtiesme jour d'arril , entre Calais et Boulongne , au lieu que Ton dict Sainct-Enghelbert. LA ■eroient les trois chevaliers atteadans tous venans, prests et appareil- Ub de livrer la jouste à tous les chevaliers et escuyers qui les en reqnerroient , sans faillir jour , eicêpiè les vendredis : c'est-à-sçavoir un chacun des dicts chevaliers cinq coups de for de glaive ou de rochet à tous ceulx qui seroient ennemis du royaume , qoi de Tun ou de Tautre les reqnerroient , et à un ehascnn antre , qui fàt amy du royaume, qui demanderoit la jouste , seroit délivré cinq coups de rochet. Ce cry fut fiuct environ trois mois avant le terme de 1* entreprise ; et le fit ainsi faire Bouciquaut , aflln que cculz qui de loing y vouldroient venir, eussent assés espace ,el que plus grandes nonveUes en fassent , par quoy plus de gens y venissent. Quant le terme cemmença à approcher , Bouciquaut print congié du roy , et s*en alla luy et ses compaignons en la dicte place , que on dict Sainct-Enghelbert. Là fit tendre en belle plaine son pavillon qui fût grant , bel et ridie. Et aussi ses compaignons firent ooste le sien tendre les leurs, ehasonn à part soy. Devant les trois paviUons , auques loignet , avoit un graad orme. A trois branches de cest arbre avoit pendu A ohascnne deax esous , Tun de paix, Tautre de guerre. Et est à savoir que meemes en ceulx de guerre n^avoit ne fer, ne acier, mais tout estoit de bois. Coste les esens , à chacune des dictes trois branches, y avoit dix lances dressées, cinq de paix , et cinq de guerre. Un cor y avoit pendu A Tarbre, et devoit , par le cry qui estoit faict , tout homme qui demandoit la jouste, corner diceluy cor , et, s*il vouloit jouste de guerre , férir en Tescu de guerre, et, s'il vouloit de rochet, férir en l'escn de paix. Si y vfcit chacun des trois chevaliers faict mettre ses armes au dessus de
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SM émix aMM, lM<]aeig mmu «itoMiit peiatt A kort dawtt diflérw»ma«C, ainqitaehaKanpiittecMigiioiiIrtMiqiwldUitffCfliiè roitImjoMle. Ontré Mit arbra s?iiit nMiîM BouoîqiHHit luet^ mi' gnmt el M iMtlUcm , poor arm«p «i ponr relnin « él «enlx de d«koi«. SI deroii, «prêt le coup Un ekVmc^^ aàiUir dahofli laoaté sur k destrier , U laaoe an poing' «i loai pnat A peiadre eal^jr «a la targa doqart oa aaroh Um\ oq toae Iroia , si troia damandaM •aoneat êkm et largaa. Àiaai fit là aon appareil meait grandeieat ai tMa^hoaoovablèiaeBt fÉieaaira BodoiqQaBty ai fii lidra piovisloiia de trèa-boiia Tiaa ai de toaa iirrm lai^gaaMat al à plaia » ai de laat «a qa*il ooaviaat , m plaaÉareQaeméiit ooauaa pour tenir laXib roada â tooa lenaai toat le dkt téaipa doraat , et tout aax paopna iiapiai de Boaesqoaot. fii peat^oii eatair qae ik n^ eatoieat aide aeok ; carballa ècmipatgnfe de ehetaUera et de géalila koauMa j mmi pour ka aoQoïkipaignar , et anaii pcmr lea aenrir graot foiaoïi de anagaie-; aar eluMean dea trok 7 ealoit alléea grand aatal. Si 7 aTo&l hdraaita , Ironpeties et ménëetriera aaiéa , al anttaa gana de divera eatata. Et ainaieoauaepoatéaooTr, ftitimaaBc^k btaoagae ai bonne dfligaaoe, qae toatta oboaea dèa aTaai k ieflapa de trente Joon foiaat ai bien eC ai bel appreaUca , qaa rien n*7 eonvint quand k «fiai Joar de la diala empriie ftit fena. Adonc ftirent tena arméa et prsata en knra pavittona ka troia obevalkn, attendaaaqui Tiendroit. Si fat meaiire BoQdqaaat par eepéeial moult babiUé riobenenl. Bt poar oe qae il penaoit bkn qne, aTanI que le Jea kiUkt , 7 TÎendroii folaoa d*eatrang«ri , tant Angkk oomme antre gant , à eelk fia qae ehaacnn ?kt que il eatoit praat et appareilU , 8*il eatoit reqak d'aacnn ddlifrer et £iira tellee année eomme on I117 Tondroit requérir et demander , prit adonc k BMt qne onoqnea pnk il ne laieea , kqoelaat tal : Cn qdk Toua vom^ nnti. Si k fiet mettre ea tontee eee dofîeea «-et k k porta nooTalkh» BMnt. Lea Angkk , qoi en tout tempe ont en atiae aax Paançok et qni Yokntiera ee peinent de lea déeavaacer et aormoakr en tontee choeoe e*ik peafent , oa7rent bien et entendirent le 07 de k aoediote honnorabk empriee. Si dirent k ploa part et ka ploa grande d*entre anli que k Jen ne ae paeeeroit mk aana eola. Et n*ooblièrent pae, dèa qne k diet premier Jour liit veau , à eatre A belk oompaigaie, meamea dee phie graata d*Angkkrre , si comme C7 i^rèe oa lea pourra on7r nommer.
« Aceli^ preoùer joor, ainai eomme meeaire Boaciqnant eatoit attan-
H0TB
^ant ibiit wtmàen ■bm {Mmllon , «t antai tm ooMpaignoiii èi leirt , à taat'WToia wtaùt oMsiira Jean da Holande, frère da rqy^ Riohart d^Anfpkterre ^ qui» A taicm& balia oomjfÉaigiiia, tout atiné aiir le deatrier y lea méneatriera comana derast*, à^en Tint anr la place, et en oeli^ main* 4ieo f de monlt kaute manière , préaeni grande fbiaon de gentils hbmmea qui là eetoient , alla le ohamp tont enTironnant, et pnia qoand il enst ce £ûct, il Tint au cor et coma monlt hantement. Et après on Iny lassa son badnet qui Ibrt luy iiit boœlé ; adonc alla tf riren Teson de guerre de Boociqnant, qn*il étoit bien adviaé. Aprèa oe 0014^ ne tarda mie le gentil dleTalier Bonciqaant , qui plna droit que un jonc, aur le bon destrier» la lance an poing et reacu anodi lea méneatrieni devant*, et bien accèmpaigné des aiiaiis , tous aanlt de oe pa^ilkm et ae la mettre en rang; Et là bien pea a*arre8te , puis baiase aa lance^ et met en TarTsat , et poind Ters aon adTersaire qnt monlt aatoit taillant ehefolier , lequel auaai repoind Yora luy. Si ne faillirsût mie à ae rencontrer , aine ai très-granda ooi^m a*entra-donnèrent es targea , que A tous deux lea eachînes couTint plojer , et les lances ▼olèrent en pièces. LA 7 eut aaa^ qui leurs noms haultement eaerièrent : si prirent leur tour , et aouTeUea lâneea leur 'towit baiildes » et derechef coururent l'un contre Tanlre , et aemblablement ae eatreUi* rirent. Et ainsi parfirent leur cinquiesme ooup , aasis tons de te de g^Tc , si TaiUamment tous deux que nul n*7 doibt avoir rsprodie. Bisn eat à saToir que an quatriesme coup*, a{n*èa que lea lancea lurent Yolèes en pièces , pour la grande ardeur des bona deatriera qui fort oonroient , a*entreheurtèrent lea deux cbeTaliers si grant oonp Tua contre l'autre, que le cha^ de TAngloia a*aecnla à terre, et fuatelieu aans iaille, ai à force de gens il n*euat esté soutenu , et celui de Boueir quant chancela , mais ne cheut mie. Après ceste jouste , et le nombre des coups acherès, se retirèrent les deux chevaliers es pariUons , ayôs ne fut mie là laissé à sëjonr moult longuement Boneiquant ; car d*an« trea j eut moult vaillans cheyaliers Anglois , qui semblablement comme le premier luy requirent la Jouste de fer de glaive , dont en celuy jour en délivra encores deux autres , et parfist ses quinae coups assis , si bien et si vaillamment que de tous il se départit A son très* grant honneur. Tandis que Bouciquaut Joustoit , comme dict est , ne cuide nul que ses autres compaignons fussent oiseux , ains trouvèrent aasés qui les hastérent de jouster , et tout de fer de glaive. Si le firent ^ bel et si bien tous deux que Thonneur eu lut de leur partie. Si ne
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wçtà à quoi Je atloigii»roj« ma matîèro povr denaar l'iMiitti da toos 1m ooopt d*im duMCon , laqoAlla dioM pourroit tourner an ojaai à •WI1IJ ; nuûa pour toat dire m Mef « Je ^ooe dk q«e lee priaeipaalz qm Joutèrent 4 Bovciqiiaat, lee trente Jonre dnnuit , ftu«Bt : premiérenest celoj dont aone aTone parié , et paie le comte DmM « qui orée •e dict Henri roi d'Angleterre , lequel Jooeta a^iee dix ooope de te de glaive , ear quand il eot Joœlé lee cinq coupe eekm le cry , le dne de Lencleetre eon pAre laj eeeriprit que il Inj enfoyoit eon file poor apprendre de loj, ear il le eçafiût an trèa-vaillant ^evaHer , et que il le prioit qoe dix coupe Tooloet joatiar à loj , le comte Mareeokal , le eeignenr de Beanmont , meeeire Thomae de Perei « le aelgaeiir de Cli* tet f le eire de Coortenay et tant de diefalierB et d*eecnjere da dict roi d'Angleterre» qne ile inrent Joaqnee an nomlwe de eiz*râgt , et d'antree paje , comme Eepaignob , Alemane et antree , plaa de quarante » et tooe joutèrent de te de glaife. Et à tona Booeiqoaat et eee oompaignone parfirent le nombre dee coapa ^ esoeptè à anlenae qoi ne lee parent achever , par ce qoe ile ftirent bleede ; car là ftireiit plneieori dee Angkne portés par terre, maîetrea et dievanlx, de ooape de lancée, et navrée darement. Bt meemeamnt le enedict meeeire Jean de Hblande fat ei bleeeé par Boodqoaat qoe à pea ne foet mort , et aaeei dee antree eetrangere. Maie le vaillant gentil chevafier Booctqnaat et eee bons et esproavée compaignone , Diea merd, n'enrent mal, ne bleeeare. Et ainsi oontinna le bon chevaleareox ea noble emprise par chascon jour jasqoee an terme de trente jours accomplie. Si en eaiUit à trèe grant honnear da roy et de la chevalerie de France et à si grant loe de loy et de ses compaignone qoe à too^oars mais en derra eetre parlé. Et s'en partit de là Boadqaaot avec lee siens , et e'en retoama à Paris , où il Ait trée-joyeoeement recen da roi et de tous lee eeigneors, et aoesi dee damée grandement feetojé et bonnoré, car moalt bien l'avoit deeeervj »•
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